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INTRODUCtiON 

L'Ecclésiaste, ou QoÙlet, selôn son titre hébraïque, est 
un texte biblique difficile. Écrit en hébreu à une date 
tardive, dans une langue que les exégètes $'accordent à 
reconnaître comme très marquée pai l'araméeù I, ce livre, 
qui se présente actuellement sous 1a forme de douze 
chapitres, pose de nombreux problèmés d'interprétation. 

1. - LE LIVRE DE L'ECCLÉSIASTE 
ET SES COMMENTAlRES 

En présentant la traduction du Targutn de .Qohélet, Ch. 
Mopsik 2 rend compte des débats suscltés. dans la tràdition 
juive par les propos d'allure hétérodoxe prêtès à Salomon; 
son pessimisme radical, ses questions su.r l'homme et le 
monde ne sont-ils pas provocants? Qu'il s'agisse de sa 
portée philosophique ou de son utilisation chtns le cadre 
liturgique, partisans et adversaires de -lséeuvre s'affrontent, 
durcissent ou au contraire. rectifient les positions de 
Qohélet. Ch. Mopsik conclut ainsi ses réflexions : << Il est 
difficile de nier que l'interprétation rabbinique a assuré la 
transmission de ce livre malgré les réticences qu'il n'a pas 

L Voir BARTON, Commentary on Ecclesiastes, p. 7-8. 
2. L'Ecclésiaste et son double araméen. 
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manqué de susciter. Est-elle alors occultation ou sauveta-
ge ? Les deux à la fois sans doute 1 >>. • 

Le texte grec de l'Ecclésiaste ne présente pas ruoms de 
difficulté que l'original hébreu. Les critiques contempo­
rains en attribuent la traduction à Aquila, au Ie siècle de 
notre ère 2. Le caractère tardif du passage dans la langue 
grecque et les discussions sur la canonicité qui ont pu lui 
être liées expliquent sans doute l'absence presque totale de 
références à l'Ecclésiaste dans les deux premiers siècles 
chrétiens 3, Les Homélies sur l'Ecclésiaste de Grégoire de 
Nysse, telles qu'elles nous sont parvenues, en acquièrent 
d'autant plus d'importance. 

Avant de présenter les fragments de commentaires 
antérieurs à celui de Grégoire de Nysse, on peut encore 
noter ce qui, de fait, assure une place à l'Ecclésiaste dans 
la tradition à partir d'Origène. Clément d'Alexandrie avait 
cherché à adapter à la foi chrétienne les degrés du savoir 
définis par la philosophie grecque et à fixer ainsi les parties 
de la philosophie chrétienne 4 • Au début de son Commen­
taire sur le Cantique des Cantiques, Origène établit une 
correspondance entre les parties traditionnelles de la 
philosophie, qu'il nomme éthique, physique et époptique, 
et les trois livres attribués à Salomon, Proverbes, Ecclé­
siaste, Cantique des Cantiques s. Il faut peut-être voir là, 
comme le souligne M. Hàrl 6 , la marque du rôle attribué 
par l'interprétation juive au personnage de Salomon. Mais 
I. Hadot a aussi montré que les questions abordées par 
Origène, lorsqu'il présente le Cantique dans le prologue de 

!. Ibid., p. 22. 
2. Voir BARTHÉLEMY, Les devanciers d'Aquila, p. 21-30 («La Septante 

de l'Ecclésiaste»). 
3. Voir Biblia Patristica. Index des citations et allusions bibliques 

dans la littérature patristique, vol. 1 et 2, Paris 1975 et 1977. 
4. Voir A. MÉHAT, Étude sur les« Stromates »de Clément d'Alexan­

drie, Paris 1966, p. 77-89. 
5. Prol. 3, 5-16 (SC 375, éd. Borret-Brésard-Crouzel). 
6. Voir M. HARL, <t Les trois livres de Salomon 1>, p. 249-250. 
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son Commentaire, doivent beaucoup aux schémas exégé­
tiques des commentaires néoplatoniciens 1. 

Dans la trilogie salomonienne, l'Ecclésiaste est désor­
mais défini comme le livre de la physique 2 : proclamer la 
<< vanité » du monde sensible constitue une propédeutique 
à la lecture mystique du Cantique. Cette interprétation est 
largement reprise après Origène 3• Jérôme lui fait bonne 
place dans son Commentaire 4 , et S. Holm-Nielsen a 
montré combien l'œuvre de Jérôme, riche en remarques 
sur le texte biblique et ses variantes hexaplaires, nourrit 
largement les commentaires latins jusqu'au Moyen Âge. 

Les commentaires grecs de l'Ecclésiaste 

Des éditions nouvelles, et en particulier les travaux de S. 
Leanza et de son équipe sur les chaînes de l'Ecclésiaste, 
ont amélioré notre connaissance des interprétations patris­
tiques de ce texte, alors même que bien des œuvres nous 
sont parvenues dans un état très fragmentaire. 

-Avant Grégoire de Nysse 

0 . , La lettre 33 de Jérôme mentionne dans la 
r~gene l' d d'O ' 1ste es œuvres rigene huit homélies sur 

l'Ecclésiaste, auxquelles il faut ajouter les scholies des 
chaînes. S. Leanza a regroupé ces différents fragments ainsi 
que les références à l'Ecclésiaste présentes dans le reste de 
l'œuvre d'Origène 5• À défaut de donner véritablement une 
idée d'ensemble de son Commentaire, ces fragments 
laissent penser qu'Origène restait fidèle à sa méthode 

1. Voir I. HADOT, <t Les introductions aux commentaires exégétiques 1>. 
2. Voir ci-dessous, chap. V. 
3. Voir S. HOLM-NIELSEN, <tOn the interpretation of Qohelet in early 

Christianity 1>. 
4. Voir le Prologue. 
5. S. LEANZA, L'esegesi di Origene allibro dell'Ecclesiaste. 
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exégétique. En :outre, lorsqu.e la confrontation avec les 
homélies de Grégo.ire de Nysse est possible, elle permet de 
préciser les liens entre les deux auteurs, et peut-être aussi 
leur manière différente de définir le rapport entre l'Ancien 
et le Nouv~au ·Testa_rn.ent. La comparaison des commen­
taires sur le CCLntique dus à ces deux écrivains autorise les 
mêmes r~marques et éclaire la définition du rôle donné à 
l'EccUsiaste 1: Enfin, on ne peut pas négliger complète­
ment la place faite à l'Ecclésiaste dans les Hexaples 2 : 

l'étude comparée des différentes versions, en faisant 
apparaître les difficultés syntaxiques et sémantiques du 
texte, permet de mieux comprendre certains commentaires 
de Grégoire de Nysse 3• 

De Grégoire le Thaumaturge, disci­
Grégoire 

le Thaumaturge_ ple enthousiaste d'Origène, comme en 
témoigne le Remerciement à Origène 4, 

nous est parvenue la Metaphrasis in Ecclesiasten (PC 10, 
987-1018) 5 • Comme on a pu le montrer 6, la metaphrasis 
n'est ni une tra.du~tion ni un commentaire suivi du texte 
biblique, mais elle relève probablement de la tradition des 
exercices d'écOle transmis par les rhéteurs grecs. Le texte 
biblique n'y est jamais cité, mais cette glose suivie, à peine 
plus longue ·que le texte biblique lui-même, révèle une 
compréhensioll Surtout moralisante du texte. Bien que 
Grégoire de Nysse ait écrit une Vie de Grégoire le 

1. _Y air en parJ:icu~_ier l~.s. pre>:logues du Commentaire sur le Cantique 
d'ORIGÈNE .(SC 375) et <!e GRÉGOIRE DE NYSSE (GNO VI). 

2. F. FIELD, Oriienis lfexaplorum quae supersunt fragmenta; sive 
veteru77J- interpretum graecOrum in tatum vetus testamentum fragmenta, 2 
vol., réimpr. 'Hi}d~h.eim 1964. · 

3. Par exemple son ir.tieq)ré~tion de l'expres~ion répétée 7tpoa(pe:o-~ç 
Tt"VE:Ôj.LO:X't'OÇ. 

4. SC 148 (1969), éd. H. Crouzel. 
5. Voir J. JARIC~, Gregory Thaumaturgos' Paraphrase in Ecclesiastes, 

Septuagint and Cognate Studies 29, Atlanta Georgia 1990. 
6. Voir F. V.tNEL, <<La Metaphrasis in Ecclesiasten de Grégoire le 

Thaumaturge». 
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Thaumaturge (PC 46, 893-957), il n'y mentionne pas ses 
œuvres et rien ne permet d'affirmer qu'il ait eu connais­
sance de cet écrit. 

Denys 
d'Alexandrie 

Les fragments d'un càmmentaire de 
Denys d'Alexandrie édités par Migne (PC 
10, 1577-158&) sont des scholies de la 

chaîne éditée par Galland en 1796 1• Les attributions n'en 
sont pas toujours sûres. Jérôme et Eusèbe attestent 
cependant l'existence d'un commentaire de Denys sur 
l'Ecclésiaste. La découverte de plusieurs fragments, ainsi 
que la présence de scholies dionysiennes dans plusieurs 
chaînes, comme on va le voir, en font eSpérer-une édition 2 • 

L'interprétation de Denys, peut-être ii considérer comme 
un disciple d'Origène, est surtout àllégorique, et conforme 
aux règles de l'exégèse alexandrine. · 

- Après Grégoire de Nysse 

D"d Le commentaire de bidyiÏie l'Aveugle sur 
l' ~v~::;;~e l'Ecclésiaste est difficile à dater de façon 

précise, mais il appartient probablement au 
dern~er quart du Iv" siècle èt serait donc ' à peu près 
contemporain des ·Homélies de Grégoire dè Nysse 3 • 

L'édition qu'en ont faite G. Binder, L. Lie'senborghs et 
d'autres dans la colleëtion Papyrologische TeXte und 
Abhandlungen à partir des papyrus de Toura, présente un 
texte assez bien conservé pour le conilnent<iire des huit 
premiers versets ; la suite reste très fragmentaire 4 • On 

l. Voir S. LEANZA, <<Il commentario sull'Ecclesiaste di Dionigi 
Alessandrino », dans Scritti in onore de Salvatore Pugliatti », vol. V, 
Milan 1978, p. 397-4-'29. . . 

2. S. LEANZA, <{Pour une réédition des Scolies à l'Ecclésidste de Denys 
d'Alexandrie>>, dans Alexandrina. Mélanges offerts ~ C. Moiulésert, 
Paris 1987, p. 239-246. 

3. Voir ci-dessous, chap .. IL 
4. Didymos der Blind. Kommentar z"um EcClesia'stes (Tura Papyrus), 

6 vol. (PTA 25, 22, 13, 16, 24, 9), Bonn 1%9-1979. 
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peut penser que Didyme est tributaire d'Origène pour sa 
lecture de l'Ecclésiaste comme il l'est pour son commen­
taire sur la Genèse 1• 

Éva e Les Scho_l,ies à l'Ecclé~i~ste d'Évagr~ le P~n-
gr tique, pubhees par P. Gehm (SC 397) a la sm te 

des Scholies aux Proverbes, nous fournissent un exemple 
de ce genre littéraire. Commentaire bref et discontinu du 
livre biblique (la dernière scholie porte sur Eccl. 11, 10), 
ces scholies portent la marque d'Origène, mais elles sont 
aussi en parfaite cohérence avec les autres œuvres d 'Éva~ 
gre, et P. Géhin souligne notamment les nombreux 
parallèles avec les Scholies aux Proverbes. 

Un commentaire pseudo-chrysostomien 

Chr
Pseudo- sur l'Ecclésiaste a été édité par S. Leanza 
ysostome, 1 . dlCh• dP (' a a su1te e a a~ne e rocope vou 

ci-dessous), d'après le codex Patmiacus 161 (f. 63'-76') 
dont l'étude avait été commencée par M. Richard 2

• Il 
paraît établi que ce texte ne peut pas être de Chrysostome 
lui-même, mais la méthode exégétique mise en œuvre dans 
le commentaire atteste qu'il a été produit dans les milieux 
antiochiens contemporains de ce dernier. 

Nil d' Ancyre a-t-il commenté l' Ecclé-
Autres . siaste ? La chaîne de Procope en témoi-

commenta•res . , . . 
gne, ma1s apres un premier examen en-

tique de ces fragments par S. Lu cà, P. Géhin a restitué ces 
différents textes à Évagre 3 • 

D'une époque bien postérieure (v1• s.), le Commentaire 
de l'Ecclésiaste d'Olympiodore, publié dans la Patrologie 

1. SC 233 et 244 (1976 et 1978), éd. P. Nautin et L. Doutreleau. 
2. Pseudochrysastomi Commentarius in Ecclesiasten, CCSG 4 (1978), 

éd. S. Leanza. 
3. S. LucA, << L'esegesi di Nilo di Ancira sull'Ecclesiaste l), Biblica 60, 

2 (1979), p. 237-246; P. GÉHIN, Introd. à Évagre. Scholies à l'Ecclé­
siaste, SC 397 (1993) ; voir M.-G. GuÉRARD, lntrod. à Nil d'Ancyre. 
Comm. sur le Cantique, SC 403 (1994), p. 27 et n. 1-2. 
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grecque (PC 93, 477-628), n'est, selon S. Leanza 1, qu'une 
compilation assimilable à une chaîne sur l'Ecclésiaste. 

Mentionnons enfin le Commentaire de Grégoire d' Agri­
gente, vers la fin du vu• siècle (PC 98, 741-1132) : exégèse 
suivie des douze chapitres du texte biblique, l'interpréta­
tion moralisante y est dominante. 

Les Châmes sur l'Ecclésiaste 

Comme le suggère G. Dorival, l'histoire de ce genre 
littéraire est complexe et enco,re mal connue 2• Procope de 
Gaza, au VIe siècle, paraît bien en être l'inventeur. Parmi 
les chaînes sur l'Ecclésiaste 3, quatre (dont le << commen­
taire» d'Olympiodore présenté plus haut) utilisent nos 
Homélies en précisant le nom de l'auteur. La possibilité 
d'erreur d'attribution ou, dans d'autres cas, l'absence de 
mention d'auteur pour les fragments composant la chaîne 
exigent cependant de la prudence 4 • 

É _ , Éditée par S. Leanza d'après le codex 
d }:!0

":,;_, Marcianus graecus 22 et complétée par 
e oc l'édition du codex Vindobonensis graecus 

147 5, cette compilation est faite d'emprunts à Denys 

1. Voir S. LEANZA, <<La catene esegetiche sull'Ecclesiaste l), Augusti­
nianum 1977, p. 542-552. Selon P. GÉHIN cependant, l'œuvre d'Olym­
piodore pourrait constituer un authentique commentaire à exégèses 
multiples (<<Un nouvel inédit d'Évagre le Pontique : son commentaire de 
l'Ecclésiaste l), Byzantion 49, 1979, p. 188-198, en particulier, p. 194-195). 

2. G. DoRIVAL, «La postérité littéraire des chaînes exégétiques 
grecques», REB 43 (1985), p. 209-226. 

3. Voir CPG IV, c. 101-105, et R. ÜEVREESSE, art. <<Chaînes 
exégétiques grecques» (Chaînes sur l'Ecclésiaste), Dict. de la Bible, 
Suppl., t. I, col. 1163-1164. 

4. C'est une des difficultés présentées par la Catena Hauniensis in 
Ecclesiasten, éditée par A. Labate (CCSG 24) et dont les mss ne portent 
pas de noms d'auteurs. Les emprunts à Grégoire de Nysse qu'y décèle 
Labate ne correspondent jamais à une citation explicite du texte de 
Grégoire édité par Alexander. 

5. Pracopii Gazaei Catena in Ecclesiasten, CCSG 4 et 4 Suppl., 1978, 
éd. S. Leanza. 
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d'Alexandrie, Origène, Grégoire de Nysse, Évagre, 
Didyme et Nil. G. Dorival distingue entre l'Épitomé fait 
d'extraits distincts et la chaîne organisée comme un texte 
suivi, et il montre que ces regroupements d'extraits 
n'excluent pas un travail de réécriture et d'abrègement des 
originaux 1• 

A. Labate a consacré plusieurs arti~ 
cles 2 à l'analyse de cette chaîne trans­
mise par de nombreux manuscrits, et 

montré, en proposant une série de rapprochements avec 
l'édition d'Alexander, qu'elle utilisait abondamment le 
texte nysséen. Le débat reste ouvert entre A. Labate et P. 
Géhin quant à l'origine évagrienne de plusieurs passages 3 • 

La Chaîne 
de Polychronius 

La Ch ., d'' Les auteurs utilisés ne sont pas nom-
ame 1te , . 'd' S L , des Trois Pères mes, mms son e 1teur, . uca, a 

identifié des extraits de Grégoire de 
Nysse, de Grégoire le Thaumaturge et de Maxime le 
Confesseur 4 • 

Dans la perspective de ce volume consacré à Grégoire de 
Nysse, l'intérêt de ces chaînes est double. Elles constituent 
d'abord des témoins supplémentaires pour notre connais­
sance du texte ; nous y ajouterons, en présentant la 
tradition manuscrite des Homélies (voir ci-dessous, chap. 
VIII), l'existence d'une version arménienne, précieuse 

1. G. DORIVAL, Les chatnes exégétiques grecques sur les Psaumes. 
Contribution à l'étude d'une forme littéraire, t. I, Louvain 1986, p. 99-
112 (La naissance des chaînes en Palestine). 

2. A .. LABATE, << Nuovi codici della catena sull'Ecclesiaste di Policro­
nio », Augustinianum 18 (1978), p. 551-553; « Nuove catene esegetiche 
sull'ECclesiaste 1>, dans ANTIDORON. Hommage à M. Geerard, Wette­
ren 1984, p. 241-263; <<Sulla catena all'Ecclesiaste di Policronio », Studia 
Patristica XVIII, 2, Louvain 1989, p. 21-35. 

3 .. · Sur "les points discutés, voir A. LABATE, art. cit., p. 27-29, et P. 
GÉHIN, It:ttrod. ii Évagre. Scholies à l'Ecclésiaste, SC 397 (1993), p. 33-34. 

4 .. Anonymus in _.Ecclesiasten. Commentarius qui dicitur Catena trium 
Pat'"m, CCSG 11, 1983. 
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pour confirmer, ou infirmer, certains choix d'Alexander et 
preuve de la diffusion de cette œuvre dans la sphère 
arménienne. Mais les chaînes nous découvrent â~ssi une 
des manières dont a été assurée la postérité de l'œuvre de 
Grégoire ; et sur ce point, il faut bien constater le caractère 
souvent réducteur des découpages opérés dans l'œuvre. Il 
est clair en effet que les développements philosophiques 
qui enrichissent l'exégèse du Cappadocien n'ont pas été 
retenus, pas plus que l'interprétation des chapitres l et 2 
de l'Ecclésiaste comme ((confession 1> de Salomon (voir 
ci-dessous, chap. VII). 



II. - LES HOMÉLIES SUR L'ECCLÉSIASTE : 
DATE ET PLACE DANS L'ŒUVRE 

DE GRÉGOIRE DE NYSSE 

Grégoire évoque à deux reprises la << lecture >> 1 des 
versets de l'Ecclésiaste qu'il commente. Dans l'homélie 
III, nous trouvons en effet : «C'est là ce que l'Église nous 
enseigne par la lecture, aujourd'hui, du texte de l' Ecclé­
siaste >> ; et il rappelle de même dans l'homélie V « tout ce 
que nous avons appris par la lecture d'aujourd'hui>>. Il est 
difficile de savoir à quel contexte, liturgique, monastique 
ou autre, fait écho cette mention de la lecture du texte. La 
date même de l'œuvre n'est pas sûre. 

Date des Homélies 

J. Daniélou comme G. May ont proposé l'année 381 
comme date possible, selon la cohérence de la chronologie 
qu'ils établissent pour l'ensemble de l'œuvre 2• Le concile 
de Constantinople de 381 sert ici de terminus ad quem, ce 
que pourraient confirmer deux arguments. 

l. 'A .... &y\lwaLç : hom. III, 3, 1 et hom. V, 8, 55. 
2. Voir J. DANIÉLOU, «La chronologie des œuvres de Grégoire de 

Nysse •>, Studia Patristica VII, TU92 (1966), p. 159-169; G. MAY,<< Die 
Chronologie des Lebens und der Werke dem Gregor von Nyssa », dans 
Écriture et culture philosophique, p. 56-57. 
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W. Jaeger tire parti d'une notation de l'homélie VI,« le 
manque de foi qui s'empare aujourd'hui de certains>> pour 
dire que l'œuvre ne peut qu'être antérieure à l'apaisement 
apporté par le concile 1• 

Le second argument relève de la critique interne. En 
essayant de fixer les étapes de la théologie nysséenne de la 
connaissance de Dieu, M. Canévet voit dans le Contre 
Eunome le momentwclef de son évolution 2• Or, on sait par 
Jérôme que les deux premières parties du Contre Eunome 
ont été lues au concile de 381 3 • Si, à partir du Contre 
Eunome, Grégoire semble nier la possibilité d'une connais­
sance analogique de Dieu, un passage de la première 
homélie sur l'Ecclésiaste et un texte parallèle de la 
septième oratio De beatitudinibus notent seulement la 
difficulté à parler de Dieu en langage humain 4 ; cela 
«paraît confirmer, écrit M. Canévet, que la date de 
composition de ces deux traités est antérieure à la 
polémique contre Eunome >>. 

Les différentes phases du débat contre Eunome et les 
enjeux du concile de 381 permettent de préciser les dates 
respectives des traités trinitaires de Grégoire de Nysse, de 
379 à 383. En ce qui concerne les Homélies sur l'Ecclé­
siaste, c'est la situation concrète des Églises, plus que le 
débat doctrinal lui-même, qui peut nous apporter un 
éclairage important. En s'appuyant sur le lien étymologi­
que entre <<ecclésiaste>> et <<église>> (&xx.À1)a(oc), Grégoire 
définit en effet ce texte de l'Ancien Testament comme un 
livre pour << la seule vie de l'Église 5 » ; de même, plusieurs 
passages des homélies paraissent être des allusions aux 
troubles que connaît alors l'Église - et l'on sait la part 

l. Hom. VI, 6, 19-20. P. Alexander indique dans une note ad loc. 
(GNO V, p. 382) : << Arianos respicere et haec ergo ante concilium 
Constantinopolitanum (a. 381) scripsisse Gregorium animadvertit Jae­
ger. >> 

2. Voir Herméneutique, p. 50-51. 
3. Vir. ill. 128. 
4. In Eccl. l, 12 et De beat. VII (GNO VII, 2, p. 150-151). 
5. Hom. l, 2, 19-20. 
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que prit Grégoire aux querelles épiscopales qui divisaient 
alors toute la région du Pont et de la Cappadoce. C'est cet 
arrière-plan historique qui nous paraît fournir le meilleur 
cadre aux Homélies sur l'Ecclésiaste. Deux dates peuvent 
alors délimiter une période pour leur rédaction ou leur 
prédication, celle de la mort de son frère Basile que nous 
préciserons un peu plus loin et celle, quelques années plus 
tard, de la mort de Mélèce d'Antioche, au début du concile 
de Constantinople de 381. Ces deux personnages symbo­
lisent, et particulièrement aux yeux de Grégoire qui 
prononce leur éloge 1, le rôle des évêques pris dans la 
tourmente de l'Église. Plusieurs lettres adressées par 
Basile à Athariase, donc antérieures à 373, marquent 
l'ampleur de la crise. Ainsi, l'interr·ogation inquiète de la 
lettre 66, que R. Pouchet propose de dater du printemps 
371 ; Basile y appelle à l'union les Églises d'Orient et 
d'Occident et confie à son destinataire : <<Je crois que 
personne ne s'afflige autant que tonMJ\rite de l'état actuel 
des Églises, ou plutôt de la confusion qui y règne 2• >> Il 
s'arrête en particqlier à la situation .d'Antioche 3, où le 
parti arien triomphe depuis 361 ; Mélèce a été déposé puis 
exilé dès son élection',. et deux évêq~es ariens se succèdent 
à sa place. «Que pourrait-il y avoir pJmr les Églises de 
toute la terre, conti(lüe Basile, de plus vital qu'Antioche? 
S'il lui arrivait·de.Fevenir à la concq,rde, rien ne l'empê­
cherait, comme· Une tête qui a repris .sa force, de commu­
niquer sa santé à iout le corps 4 • l) 

1. Oratiofunebris in·Basiliumfratrem et in Meletium episcopum. 
2. Ep. 66, 1 (trad. Co1.1rtonne, CUF). -Sur. la chronologie des lettres 

à Athanase et sur 'la pfise de position en faveur de Mélèce, voir J.-R. 
PoucHET, Basile le Grand et son univers d'amis d'après sa correspon­
dance : une stratégie de communion, Rome 1992, chap. XII. 

3. Sur Antioche et les difficultés ecclésiastiques pendant cette période, 
voir R. DEVREESSE, Le patriarcat d'Antioche depuis la paix de l'Église 
jusqu'à la conquête arabe, Paris 1945; J.H. NEWMAN, Les Ariens du IVe 
siècle, trad. fr. Paris 1988, p. 272. 

4. BASILE, Ep. 66, 2; voir B. GAIN, L'Église de Cappadoce au IV 
siècle, chap. X, p. 359-384 (~Hérésies et dissensions )J). 
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Dès 375, Grégoire, lui, a été exilé par!' empereur Valens 
<( à cause de la foi l>, et, selon ses propr~s ·paroles dans la 
Vie de Macrine, « la confusion qui régnait dans les Églises 
(!)'entraîna dans des controverses et des luttes'>>. Une 
lettre de Basile à Amphiloque, évêque d'Iconium, atteste 
d'ailleurs la part que prenait Grégoire, de son exil même, 
aux malheurs de l'Église 2• Après son retour d'exil, lors de 
la mort de V al ens en 378, c'est aussi la mort de Basile qui 
donne à Grégoire le rôle prépondérant dans ces affaires 
épiscopales. Dans un article paru en 1988, P. Maraval a 
remis en question la date admise jusqu'alors pour la mort 
de Basile 3, le l er janvier 379 ; revenant en effet sur la 
chronologie qu'il avait proposée dans son édition de la Vie 
de Macrine 4, il propose de faire remonter à septembre 377 
la mort de Basile, et ce décalage se reporte sur les 
événements habituellement datés en fonction de la mort de 
l'évêque de Césarée, en particulier le concile d'Antioche, 
désormais situé en mai 378 (au lieu de l'automne 379), et 
la mort de Macrine qui aurait eu lieu en juillet 378 (au lieu 
de décembre 379). Cette modification de date a l'avantage, 
comme le souligne P. Maraval, de laisser plus de temps à 
Grégoire pour les nombreux déplacements qu'il effectue 
pendant cette période, en particulier daps le Pont, dans les 
villes épiscopales d'Ibora et de Sébastée, à ia fin de 379 5• 

À Nysse même où -ii est rentré après la mort de Macrine 
pendant l'été 378, Grégoire doit aussi" ~égler des troubles, 
dus en particulier. à la_présence de Conim.Uhautés gala tes 6. 

1. V. Macr; 21. . , . . 
2. BASILE, Ep. 232; la lettre est datée de 376 par Y. Courtonne (CUF, 

t. III).- Sur la chrono"lbgîe àes lettres de Bas~e à Amphiloque, voir R. 
PouCHET, op. cit., Chap .. XVIII, tableau p. 410. · .. '. · 

3. P. MARAVAL, «La date de la mort de Basile'dé"Césarée», REAug. 
34 (1988), p. 25·88. . 

4. Voir Introd. à V. !vider. p. 57-66. 
5. P. MARAVAL, art. cit., p. 37. 
6. La lettre 19 mentiomte les difficultés de Grégoire à son retour 

d'Antioche, au moment où il apprend la maladie de Macrine : « ... En­
suite, avant que j'aie digére ·ce malheur, les Ga_lates _qui habitent auprès 
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Ces dix-huit mois de séjour à Nysse, en 378-379, pendant 
la première année du règne de Théodose, pourraient être le 
moment de la rédaction des Homélies sur l'Ecclésiaste, et 
faire de ce livre (( un enseignement pour l'Église )) relèverait 
en quelque sorte d'une lecture actualisante de l'Écriture. 

Place des Homélies dans l'œuvre de Grégoire 

. C'est moins ici la chronologie des œuvres 
La phys•que l . , , . que eur matlere meme qm peut nous 

amener à définir la place des Homélies sur l'Ecclésiaste 
dans l'ensemble de l'œuvre. Elles sont évidemment liées 
aux deux textes qui associent étroitement Grégoire à 
Basile, l'In Hexaemeron et le De ho minis opificio. La 
nature ( q>ucnç) est alors au cœur de la réflexion, et cela 
engage différents ordres de questions : 

- ce que P. Duhem a appelé un " système du monde >>, 
c'est-à-dire l'élaboration d'une représentation du cosmos 
créé ; la base scripturaire en est bien sûr le récit de la créa­
tion, mais philosophiquement, Grégoire s'inscrit à la suite 
de la pensée stoïcienne des éléments. Le commentaire 
d'Eccl. l, 4-7, centré sur la notion de mesure, est sur ce 
point très proche de plusieurs passages de l'In Hexaeme­
ron 1• 

- quant à la nature humaine, le De ho minis opificio fait 
fond sur la notion stoïcienne de l'homme microcosme, 
image du macrocosme 2• Les Homélies sur l'Ecclésiaste 

de mon Église, ayant répandu secrètement en plusieurs lieux de mon 
Église la maladie qui leur est habituelle, celle des hérésies, provoquèrent 
un conflit qui n'était pas mince, au point que c'est seulement avec peine, 
Dieu aidant, que j'eus la force de me sortir de cette situation & (Ep. 19, 
11, trad. Maraval). 

1. Voir hom. 1, 9. 
2. Sur la place faite au concept de microcosme dans le. De hom. op., 

voir E. CORSINI : «L'harmonie du monde et l'homme microcosme dans 
le De hominis opificio l), dans Épektasis, p. 455-462. Le traité In inscr. Ps. 
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utilisent l'analogie (voir hom. I, 8, l-7), mais Grégoire se 
confronte à la position des stoïciens sur la question de la 
définition de la nature humaine et l'affirmation de la liberté 
propre à l'homme. Liant comme eux étroitement la phy­
sique et l'éthique, il restreint l'analogie microcosme/ma­
crocosme, et la liberté inscrite dans la nature humaine a sa 
justification ultime dans l'affirmation de Gen. l, 26, verset 
plusieurs fois rappelé dans les Homélies 1. 

- la réflexion sur la phusis se caractérise enfin par une 
conception du temps. Sur ce point aussi, le passage est net, 
dans les homélies, du temps physique, à l'image du cycle 
périodique des éléments (voir hom. I, 7), au temps éthique, 
temps du discernement du bien et du mal. Ce temps est 
signifié par la récurrence du mot ""'p6ç en Eccl. 3, l-8, 
versets commentés dans les homélies VI à VIII. Le 
vocabulaire stoïcien est réutilisé, réorienté, si l'on peut 
dire, au service de l'anthropologie. 

L'ecelésiologie ~insi, les Homélies .su: l'E_,cclésiaste 
ass1gnent surtout ses hmttes a la phy­

sique et marquent sans doute aussi de ce fait une étape 
dans la manière dont Grégoire prend ses distances à l'égard 
de la pensée de Basile. Plusieurs passages des homélies, en 
particulier la dernière partie de l'homélie VII, laissent 
percevoir un au-delà de la physique et de l'anthropologie. 
L'interprétation de l'Ecclésiaste comme livre pour l'Égli­
se 2 prend ici tout· son sens, et si l'argument de critique 
interne, évoqué précédemment 3, vaut pour tenter de dater 
l'œuvre, les Homélies sur l'Ecclésiaste ouvrent la voie au 
débat de Grégoire avec les hérétiques. En faisant état des 

présente la même conception (voir en particulier 1, 3, GNO V, p. 29 s.) 
et se rattacherait par là au groupe des œuvres écrites par Grégoire dans 
la première partie de sa vie. 

1. Voir ci-dessous, chap. III, sur la permanence de la référence à Gen. 
1, 26 dans l'œuvre de Grégoire. 

2. Voir ci-dessous, chap. VI. 
3. Voir ci-dessus, p. 17 et n. 2. 
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divisions de l'Église (hom. VII, 7, 52 s.} et en affirmant la 
fonction de rassemblement et d'unité du Christ << ecclésias­
te>> (début des hom. II et III), Grégoire n'entre pas dans le 
détail de questions proprement théologiques, mais il en 
démontre l'urgence et la nécessité. Les élaborations 
conceptuelles des petits traités trinitaires et des livres 
Contre Eunome prendront là le relais de l' èeuvre exégéti. 
que. «Grégoire, à la disparition de Basile, écrit Th. Ziegler, 
se sent investi d'une responsabilité : défendre la doctrine 
orthodoxe de la Trinité contre ses détracteurs de tous 
bords. Aussi dans nos traités, la réflexion théologique 
a·t·elle toujours son point de départ concret dans l'Écriture 
et dans la foi confessée par l'Église 1• » On peut considérer 
que les Homélies sur l'Ecclésiaste constituent le point de 
départ de l' ecclésiologie nysséenne. 

Commentaire d'un texte biblique, L'herméneutique 
ces Homélies sont .enfin un jalon 

important dans · la constitution de l'herméneutique de 
notre auteur. L'existence d'un skopos, d'un but global du 
livre biblique, est affirmée dès le début de la première 
homélie et cOnstitue une des constantes de l'œuvre de 
Grégoire 2 • Si l'on considère d'autre part le Prologue des 
Homélies sur le Cantique 3 comme la formulation achevée 
de sa théorie exégétique, les Homélies sùr le Cantique 
elles-mêmes. et la Vie de Moïse en constitùànt la mise en 
œuvre, nos honlélies se situent ehcore nettement en deçà. 
Elles font encore largement place à l'exégèse moralisante ; 
ainsi l'évocation des richesses accumulées par Salomon 
(hom. III et IV) donne lieu à une prédication souvent 
proche des sermons sur l'amour des pau,v~~ et contre les 
usuriers 4 • À deux reprises cependant, la difficulté du texte 

1. Les petits ûaités trinitaires, p. 353. 
2. Sur la notion de skopos, voir ci-dessous, le début du chap. III. 
3. GNO VI, p. 3-13. 
4. De pauperibus amandiS I et II, GNO IX ; Contra usuràrios oratio, 

GNOIX. . 
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biblique (Eccl. l, 8 et Eccl. 3, 5) amène Grégoire à prendre 
position contre l'interprétation littérale et à recourir au 
sens spirituel de l'Écriture. Le verset paulinien, << La lettre 
tue, mais l'esprit vivifie'' (II Cor. 3, 6), notons-le, n'appa· 
raît pas dans nos Homélies alors qu'ils constitue une des 
affirmations centrales du Prologue des Homélies sur le 
Cantique 1• Mais la réflexion de Grégoire sur les sens de 
l'Écriture y est bien à l'œuvre, comme l'atteste particuliè­
rement un passage de l'homélie VII 2 • 

Si les Homélies sur l'Ecclésiaste datent de la première 
partie de l'œuvre de Grégoire, elles font place, par leur 
ampleur, à toute la diversité des thèmes philosophiques, 
théologiques et exégétiques qui trouvent leur pleine ex­
pression dans les Homélies sur le Cantique, datées géné­
ralement de la fin de la vie de Grégoire. 

1. II Cor. 3, 6 est cité à deux reprises dans le Prologue ( GNO VI, 
p. 7, 1-2 et 12-14). Si ce verset, central pour la théorie exégétique, est 
absent du Prologue du Commentaire sur le Cantique d'OniGÈNE, ce 
dernier le commente en bonne place dans le Traité des principes (I, 1, 2) 
en l'associant à l'image du voile de Moïse (Il Cor. 3, 15) pour souligner 
le rôle de l'Esprit Saint dans la compréhension de l'Écriture. 

2. Voir hom. VII, 1, 13 s. (et la note); voir aussi hom. I, 12. 



DI. - LA COMPOSITION DES HOMÉLIES 
ET L'UTILISATION DU TEXTE BIBLIQUE 

Les Homélies sur l'Ecclésiaste, 
une œuvre achevée 

Grégoire de Nysse arrête son commentaire de l'Ecclé­
siaste au verset 13 du chapitre 3. Des huit homélies 
d'Origène, il ne nous est parvenu que des fragments 
s'arrêtant aussi au chapitre 3. Et l'éditeur de notre texte, 
P. Alexander, suggère que Grégoire a pu suivre sur ce 
point l'exemple de Denys d'Alexandrie 1• Cette conver­
gence dans le découpage du texte enlève bien du poids à la 
question de savoir si les huit homélies constituent ou non 
une œuvre achevée ; car elle pourrait bien être le signe 
d'une des divisions anciennes du livre biblique, antérieure 
à la division en chapitres. Le Midrash Rabbah sur Qoléhet 
utilise cette même division; on a peu d'éléments pour fixer 
la date et le lieu de composition de cet écrit, mais, dans son 
introduction à l'édition anglaise, H. Freedman le situe aux 
alentours du vn" siècle. Il rappelle que Qohélet était 
anciennement divisé en quatre sections, dont la première 
comprenait ce qui équivaut dans la présentation moderne 
à 1, 1 - 3, 13 2_ 

On sait peu de choses sur l'utilisation liturgique 
ancienne, en milieu juif et chrétien, du livre de Qohélet ; 
faisant partie des Cinq Rouleaux, il était lu, vers le début 

1. Préface aux Homélies sur l'Ecclésiaste, GNO V, p. 197. 
2. Voir Kohelet Rabbah, Introduction, p. VII·VIII. 
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de notre ère, pour Sukkot, la fête des Tabernacles 1• 

Cependant, si ces divisions du texte se sont transmises 
dans le milieu juif jusqu'à une époque si avancée, est-il 
impossible qu'elles aient été aussi connues et utilisées dans 
l'Église ancienne ? 

Mais il semble que des éléments de critique interne 
puissent aussi appuyer l'idée que nous aurions affaire à un 
ouvrage achevé. L'utilisation du texte biblique et en 
particulier des récurrences de celui-ci donnent en effet aux 
homélies une composition fermement structurée. 

Les récurrences du texte biblique 

Une lecture continue des trois premiers chapitres de 
l'Ecclésiaste met bien en évidence la manière dont le texte 
biblique est structuré : 

- par la répétition, dans les chapitres 1 et 2, de la 
formule f.L(X't'(Xt6T1)<;; f.LIX't'(XW't'~Tlùv, << vanité des vanités >>, 

plus ou moins développée. Cette expression rythme le 
texte et impose un sens à l'ensemble, comme si elle 
suffisait à résumer l'expérience de celui qui parle. Grégoire 
consacre une partie de sa première homélie à l'expliquer (1, 
3 et 4); 

- par le parallélisme syntaxique des versets 2 à 8 du 
chapitre 3 : X(Xtpèç ToU suivi de l'infinitif, répété deux fois 
dans chaque stique. Le commentaire d'Eccl. 3, 1, verset 
qui utilise une formule plus générale, « Il y a un temps 
pour tout >>, constitue l'introduction de la sixième homélie. 

1. Sur les Cinq Rouleaux, c'est-à-dire le Cantique des Cantiques, 
Ruth, Les Lamentations, Qohélet et Esther, utilisés pour différentes fêtes, 
voir la traduction française et l'introduction de H. MESCHONNIC. LYs, 
L'Ecclésiaste, p. 72, mentionne l'emploi tardif de Qohélet pour la fête des 
Tabernacles. Selon l'étude de Ch. PERROT (La lecture de la Bible. Les 
anciennes lectures palestiniennes du Shabbat et des fêtes, Hildesheim 
1973, chap. XIV, p. 271-277), Qohélet n'entre effectivement pas dans le 
cycle synagogal des lectures de la fête des Tabernacles. 



26 INTRODUCTION 

Les trois dernières homélies se trouvent ainsi scandées par 
ces versets de strUcture identique. Enfin, on retrouve dans 
les dernières versets commentés, Eccl. 3, 11·13, des 
affirmations semblables à celles de la fin du chapitre 2 ; le 
verset d'Eccl. 3, 10, quant à lui, est la reprise d'Eccl. 1, 3. 
Ainsi, la clôture du discours de Salomon à la fin du 
chapitre 2 trouve un écho à la fin de l'homélie VIII. De 
telles récurrences permettent de comprendre le découpage 
du texte antérieur à la présentation en chapitres. 

Elles donnent aussi à Grégoire la possibilité de retrouver 
les mêmes affirmations à différents moments d'un corn~ 
mentaire suivi du texte, même s'il en tire des dévelop­
pements de nature très différente. De la même façon que 
M. Hari l'a montré pour le De infantibus 1, il paraît 
adopter <( un mode de composition concentrique >>, qui 
n'exclut pas, cependant, la progression d'une homélie à 
l'autre. Les marques de cette progression nous font entrer 
dans le système rhétorique du texte 2 ; elles consistent le 
plus souvent dans le recours au comparatif. Mais cette 
conviction affirmée par Grégoire d'une progression dans 
les affirmations du texte dépasse largement le seul livre de 
l'Ecclésiaste. Comme cela nous est sigrialé au début de 
l'homélie I, l'Ecclésiaste propose déjà un enseignement 
supérieur à celui des Proverbes, avant l'initiation au 
Cantique des Cantiques 3• 

Deux groupes d'homélies 

Il est assez net que les trois dernières homélies forment 
une unité séparée, une nouvelle phase du commentaire. Le 
début de l'homélie VI se présente en effet comme un 

1. M. HARL, «La croissance de l'âme selon le De infantibus de 
Grégoire de Nysse», VC 34 (1980), p. 237·259. 

2. Voir ci-deSsous, chap. IV. 
3. Hom. 1, 1 : l'image développée de la palestre et des concours sportifs 

illustre la difficulté croissante des livres, des Proverbes à l'Ecclésiaste. 
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nouveau commencement : <<C'est le commencement des 
paroles proposées à notre étude» (VI, 1, 2-3). Sans que soit 
reprise la métaphore des gymnastes qui peinent à la 
palestre, longuement développée au début de l'homélie I 
(1, 13 s.), l'opposition 11:6voç / xépSoç rappelle la difficulté 
et la valeur de l'exégèse. Bien plus, Grégoire prend soin de 
rappeler le but (axo1t6ç) des cinq homélies précédentes : 
reconnaître la vanjté de toutes choses (VI, 1, 8·10); et il 
définit << ce qu'il reste à savoir : comment mener une vie 
vertueuse>> (VI, 1, 13). Ce nouveau prologue n'aura pas 
d'équivalent dans les deux dernières homélies qui corn· 
mentent ve~set par verset le chapitre 3. 

H T 1 V Le thème de la vanité du monde fait 
ome •es • [unité des cinq premières holJlélies. L'af~ 

firmation de l'Ecclésiaste <<tout est vanité>> est l'objet 
d'une véritable démonstration. Grégoire s'appuie d'abord 
sur la définition du terme, et lorsque Salomon achève 
l' ~"'Xamen de Sa vie en reprenant cette expression, Grégoire 
peut conclure : «Il ajoute à ce qui vient d'être dit : 'Et 
vraiment cela est vanité' 1• >> Les versets commentés dans 
l'homélie V (Eccl. 2, 12·26) apportent des objections à 
cette affirmation en mettant en cause la vie du sage : 
N' est~elle pas elle~ même vanité, puisque le sage meurt 
comme les plus insensés ? Ainsi Grégoire doit~il préciser la 
portée du <( tout e~t vanité >> en distinguant le bien et le 
mal. La fin de l'homélie V exhorte à la fois à <<échapper à 
ce qui a été condamné >> et à << se diriger vers le bien >> (V, 
8, 56·57). Au caractère négatif du jugement de Salomon 
correspond alors la définition d'un mode de vie. 

Grégoire est sensible au passage du récit au discours 
lorsque commence, après le prologue expliqué dans l'ho· 
mélie I (Eccl. 1, l·ll), un discours à la première personne : 
<< Moi, l'ecclésiaste » (Eccl. 1, 12) ; après une brève lecture 
christologique de ce verset, il commente le texte comme le 

l. Hom. V, 7, 69·70. 
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récit de la v1e de Salomon par lui-même (II, 5, 5 s.). 
L'homélie III introduit le thème de la confession 
(èi;o[LoÀ6y"l}mç) de Salomon ; chacune de ses actions (Eccl. 
2, 4-10) est alors reconnue comme une faute, ce qui 
confirme définitivement la constatation initiale (hom. III et 
IV). Pour interpréter les interrogations sur le sens de la vie 
qui marquent la fin du chapitre 2, Grégoire transforme le 
monologue de Salomon en un dialogue fictif dans lequel le 
roi répond à des objections. Ainsi, il joue différemment de 
la succession des versets bibliques, même si les homélies 
respectent le cadre des deux grands ensembles composant 
Eccl. 1-2, prologue et discours de Salomon. 

L'essentiel des trois dernières ho~ 
Homélies VI-VIII 'l' , , l'' , . me 1es est consacre a InterpretatiOn 

d'Eccl. 3, 1-8, et la longueur du développement consacré à 
ces huit versets crée un effet de disproportion. En outre, le 
caractère abstrait de ces versets et la diversité des 
affirmations qui y sont faites permettent à Grégoire les 
réflexions les plus variées : par exemple, le verset 1 le 
conduit à une définition du temps, le v. 5 introduit une 
réflexion sur le sabbat (VII, 1-2) et le v. 8 des considéra­
tions sur le combat spirituel (VIII, 5). Eccl. 2 fournissait à 
l'exégète le fil conducteur du discours, de la confession de 
Salomon. Dans la première partie d'Eccl. 3, l'unité vient 
de l'antithèse répétée qui oppose les actions deux à deux. 
De même que Salomon a exercé sa liberté pour chaque acte 
de sa vie, de même Eccl. 3, sous forme de maximes géné­
rales, propose un choix à tout homme - et c'est toujours 
le même choix -, entre le bien et le mal, ou l'amour du 
bien et la haine des passions. 

Mais de son côté, la diversité des niveaux d'interpréta­
tion de chaque affirmation évite à l'exégèse d'être trop 
uniformément moralisante. Lorsqu'il s'agit de <<parler)} et 
<< se taire >> (Eccl. 3, 7), Grégoire se fait bien sûr le complice 
de saint Paul pour y voir une exhortation adressée aux 

1 
' i 

1 
' 
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femmes : ((qu'elles se taisent dans les assemblées 1 ! )} ; 
mais son interprétation du verset est ensuite d'un tout 
autre ordre : il oppose en effet la connaissance de l'univers 
créé, qui légitime le discours humain, au silence qui 
s'impose à celui qui est pris de vertige lorsqu'il s'approche 
des réalités divines (VII, 8, 37 s.). Dans la liberté de son 
commentaire, Grégoire de Nysse n'oublie pas le skopos, la 
visée du livre biblique définie dans l'homélie I. En effet, 
Eccl. 3, 12 (<<J'ai appris qu'il n'y a pas de bien en eux, 
sinon de se réjouir et de faire le bien dans sa vie>>) 
<<récapitule>> (&voc><e<pocÀoctoil-roc•), nous dit Grégoire (hom. 
VIII, 9, 3), tout ce qui précède. A la découverte de la 
vanité du monde répondent le souci de conversion et le 
désir de faire le bien. 

Les citations du texte de l'Ecclésiaste 

On ne retrouve pas au fil des Homélies la totalité du 
texte biblique commenté, en particulier pour certains 
versets du premier chapitre (Eccl. 1, 3-7 ; voir hom. I, 
7-10) ; en revanche chaque stique d' Eccl. 3, 1-8 est 
longuement commenté, généralement après avoir été cité. 
L'intérêt porté à la lettre du texte est donc variable. Les 
versets tels que les cite Grégoire diffèrent très rarement des 
leçons hexaplaires ou de certaines variantes des grands 
manuscrits signalés dans l'apparat critique de l'édition de 
Rahlfs 2• Mais cela ne suffit pas à nous indiquer de façon 
sûre le texte biblique dont Grégoire disposait. 

Si la partie du texte commenté était lue avant l'homélie, 

l. I Cor. 14, 34; voir hom. VII, 8, 14-15. 
2. Septuaginta, Stuttgart 19658 j l'Ecclésiaste occupe, dans le vol. II, 

les p. 238 à 260.- Le texte de l'Ecclésiaste n'est pas encore publié dans 
l'édition de GOttingen (Septuaginta. Vetus Testamentum Graecum). -
Exemple de différence textuelle en Eccl. 3, 3 : LXX 't'OU €Xx6cra~ elç o!vov 
t"~V a&pxa !J.OU; hom. II, 8, 1-2 Wç o!vov (voir note ad loc.). 
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comme le suggèrent les allusions à la << lecture >> du texte 1, 

le prédicateur savait aussi signaler ensuite à ses auditeurs 
qu'il citait l'Écriture. La proposition précédente peut 
l'annoncer au moyen du verbe <<dire>>, mais le plus 
souvent, c'est ~"f)crL qui est placé en incise dans le verset. 
Lorsque le sujet de ce verbe n'est pas précisé, le verbe 
souligne seulement la référence à l'Écriture, comme 
c'est l'habitude chez les Pères et déjà chez Philon, et 
nous avons pris le parti de traduire « dit le texte >> 
chaque fois qu'il s'agissait d'un verset de l'Ecclésiaste. 
Il arrive cependant que, dans le cours de son interpré­
tation, Grégoire cite de façon très diffuse ou très 
partielle le texte de l'Écriture, et qu'il l'intègre totale­
ment à son propre discours. Cela· concerne un petit 
nombre de Plis~-Mes seulement, mil,is pose la question de 
l'attitude de notre auteur à l'égard de la lettre du texte 
(1) À&l;,ç). Elle est subordonnée à la_signifiçation d'ensem­
ble d'un passage, et il n'y fait référence que pour donner 
une explicatièp. plt~s détaillée. Ai!isi. dans .l'homélie V, 
après avoir rapid~&ent analysé Eccl. 2, 14-20 (V, 5-6), il en 
annonce une re~~~"" plus littérale.: (('fel est donc le sens de 
ces paroles rj.tli s~ ~uivent et nous. venons de présenter 
brièvement up.e Prwnière étude de le!Jr enchaînement. 
Mais ce serait le:mo!llent de reprendre la lettre du texte et 
d'ajuster a~èc· p;éc::dsion les pensées ei les .mots 2• >> Et 
même la parfaite symétrie d'Eccl. 3, 2-8 n'empêche pas 
Grégoire de yarier sa manière de f~ire place au texte 
biblique. Il commence le plus souvent par citer la 
proposition à con:tmenter, mais par exemple l'affirmation 
«moment pour déchirer et moment pour coudre>> (Eccl. 3, 
7), qui donne Üe1.1 à d'importantes ~éflexions sur l'unité de 
l'Église, n'apparaît qu'après une longue introduction (VII, 
7, l s.). C'est _encore une manière de donner priorité à 

1. Voir ci-dessus, chap. Il, p. 16. 
2. Hom. V, 6, 1-5. 
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l'enchaînement des· versets, à l'unité du te}Çte, sur l'expli­
cation de ielle ou telle phrase prise isolêment. 

Le principe d'4KoÀou9(a. dans Je~ Homélies 

J. Daniélou a souligné depuis longtemps l'importance de 
ce concept d'akoloUthia et montré l'è.xt~nsion qu'avait 
prise cette notion d'origine philosophique dans une<< théo­
logie préoccupée surtout de marquer les liaisons dans tous 
les domaines de la réalité 1 >>. Au plan de l'exégèse, des 
termes plus discrèts suffisent souvent à marquer la conti­
nuité ou la progression du discours : des adverbes comme 
ècpeE)iç ou x<X6eÇ-Yiç, des verbes comme Ë:7t&yetv, 7tpo<Xyetv, 
a,ël;&pxEcreoc,. II ne s'agit pas là d'une simple coordination 
et, pour notre auteur, <1 enchaînement» ne va jamais sans 
progression. Au moment d'aborder une nouvelle phase du 
commentaire, l'emploi fréquent du comparatif ù<)i1)­
À6't'epov vient infléchir dans ce sens l'idée d'enchaînement. 
Au début de l'homélie VI par exemple, c'est cette notion 
d'akolouthia qui fait-l'unité avec les homélies précédentes 
(VI, 4, 1). La dernière étape de la progression est marquée 
dans l'homélie VII au moment d'introduire le commen­
taire d'Eccl. 3, 7 (VII, 7). Et les comparatifs prennent par 
eux-mêmes une réelle importance lorsqu'ils servent à 
indiquer la gravité grandissante des aveux de Salomon (IV, 
l, 4-5; 2, l-2 ; emploi de 7tpocrTiew:, en 'IV, 4, 9). Une 
lecture des Homélies sur le Cantique ·permettrait de 
retrouver la mise en œuvre du mêmê.: ptinéipe. L'analyse 
qu'a faite de cette œuvre M. Canévêf m'û'l)tre comment 
l'akolouthia assure en quelque sotte l~éço:homie de l'inter­
prétation ; en s'y tehant, Grégoire << choisit les traditions ou 
invente simplement sa propre explicatiOn 2 »: On voit bien 

1. J. DANIÉWU, <( Akolouthia chez Grégoire de Nysse l>, RevSR 27 
(1953), p. 249 (art. repris dans L'être et le temps, chap. II, p. 18-50). 

2. M. CANÉVET, (( Exégèse et théologie l), p. 165. 
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alors l'ambiguïté que peut représenter ce souci de marquer 
les articulations du texte : n'est-ce pas forcer le sens de 
l'Écriture, la soumettre à sa propre pensée? Lorsqu'elle 
étudie la théorie de l'exégèse dans le De hominis opificio et 
l'In Hexaemeron, M. Alexandre répond à cette question en 
ces termes : ((Principe de l'exégèse, l'&.x.oÀou6(o:: n'est pas 
extérieure au texte biblique lui-même en sa finalité. Le but 
de Grégoire correspond au but de l'auteur sacré 1• » 
L'akolouthia est ainsi intimement liée au skopos du texte; 
le travail exégétique compris de cette manière est tout le 
contraire d'une démarche inductive et les liaisons établies 
à l'intérieur du texte commenté renvoient en fait à des 
liaisons qui structurent l'ensemble de l'Écriture. 

Les autres références à l'Écriture 

L'Écriture est le seul << critère de vérité 2 >>. Il faut 
<< scruter les Écritures )), affirme Grégoire à l'aide de 
l'expression johannique lorsqu'il présente son projet de 
commentaire de l'Ecclésiaste (I, 1, 28). Cette formule est 
souvent reprise par Grégoire et elle nous renvoie aux 
principes herméneutiques définis par Origène au livre IV 
du Traité des principes. L'Écriture s'explique par l'Écri­
ture. Ainsi, le thème de << l'habitude scripturaire )) 
(o-uv~6<Loc ypocqm<~) fournit l'occasion de plusieurs rap­
prochements utilisés pour expliquer le texte. L'expression 
<< vanité des vanités )) appelle en parallèle << saint des saints )) 
et « œuvre des œuvres >> (1, 4, 9 et 16) ; et lorsque Grégoire 
est amené à réaffirmer, à propos d'Eccl. 1, 13, que Dieu 
n'est pas la cause du mal, il juxtapose en quelques lignes 
six citations bibliques (Il, 3, 33 s.). 

1. Voir M. ALEXANDRE, «La théorie de l'exégèse», p. 97. 
2. Telle est bien la justification fondamentale du recours constant aux 

citations scripturaires. Voir M. CANtVET, Herméneutique, p. 65-81 
(<t L'usage de l'Écriture»)-
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Deux 
références .. clefs : 

a) Gen. 1, 26 

Le verset. de la Genèse est utilisé 
quatre fois dans les Homélies. Après 
les études de R. Leys et de H. Merki 
en particulier 1, on sait la place que 

tient ce verset dans toute l'œuvre de Grégoire. Et si le De 
hominis opificio, qui lui donne une place centrale, est de la 
même période que les Homélies sur l'&clésiaste, sa 
présence dans ce dernier texte n'en prend que plus de 
relief. Le verset est d'ailleurs cité à quatre moments im­
portants du commentaire. A la fin de l'homélie 1 (13, 22) 
la référence au verset se présente comme l'ultime réponse 
à la question : qu'est-ce que l'homme ? , seule réponse 
capable d'exprimer ce qui échappe à la vanité. Argument 
théologique donc. Puis dans l'homélie IV, Grégoire exami­
ne l'un des aveux de Salomon : <<J'ai acquis des esclaves et 
des servantes» (Eccl. 2, 7). Cette faute est d'autant plus 
grave qu'elle offense l'œuvre même de Dieu, l'homme créé 
«à l'image de Dieu>> (IV, 1, 47). Réduit à une brève 
allusion, le verset sert dans l'homélie V à opposer l'homme 
spirituel à l'homme qui vit selon la chair (V, 8, 21); voici 
donc le verset biblique érigé en principe de vie spirituelle. 
Le dernier exemple rappelle dans l'homélie VI la perfec­
tion de l'homme avant la chute (VI, 9, 25). Ces deux der­
nières allusions à Gen. 1, 26 montrent peut-être que 
Grégoire a conscience de l'avoir cité; mais plus sûrement 
encore, cette manière d'intégrer complètement le texte 
scripturaire à son propre discours laisse supposer que ces 
mots sont continûment présents à son esprit. Cela rend 
encore plus évident le lien avec le De hominis opificio. 
Mais de même qu'à propos d'Athanase, Ch. Kannengiesser 
pense pouvoir affirmer que <<l'analyse des seules références 
jérémiennes permet de retracer les principales étapes de la 

1. R. LEYS, L'image de Dieu chez saint Grégoire de Nysse, Paris 
1951 ; H. MERKI, 'OiJ.o(wcrLç 6elJ>, Fribourg 1952. Soulignons cependant 
que l'intention de ces deux ouvrages est plus théologique qu'exégétique. 
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carrière théologique du défenseur de Nicée 1 >>, de même le 
verset de la Genèse pourrait rendre compte des éléments 
les plus fondamentaux de la pensée de Grégoire et en faire 
l'unité. 

La référence à Sag. 13, 5 paraît elle b) Sag. 13, 5 
aussi avoir une réelle importance dans 

nos homélies 2• Par sa place d'abord, au début de l'homélie 
I puis dans les toutes dernières pages de l'homélie VIII, 
dans un effet remarquable d'inclusion. Et plus encore par 
son contenu, puisque l'enseignement de ce verset va, à 
première vue, à l'encontre du pessimisme de l' Ecclésias~ 
te s. Alors que le leitmotiv <<vanité des vanités>} apparaît 
d'abord comme une condamnation de la création, voire du 
Créateur, Grégoire répond à l'objection à l'aide de Sag. 13, 
5 (I, 6, 15-16), qui rectifie en quelque sorte les excès d'une 
ielle affirmation. Mais dans la dernière homélie, le verset 
sert au contraire de confirmation à Eccl. 3, 11-13 (hom. 
VIII, 8, 53-54). Sag. 13, 5 donne donc, pourrait-on dire, le 
mode d'emploi du livre de l'Ecclésiaste. Traditionnelle­
ment présenté comme le livre du mépris du monde, il 
devient aussi une exhortation à lire dans le monde un 
chemin vers Dieu. Mais cet éloge de la connaissance 
analogique, facilité par le recours à ce verset, fixe aussi la 

1. (!Le recours au livre de Jérémie chez Athanase d'Alexandrie», dans 
Épektasis, p. 317-325. La manière dont Ch. KANNENGIESSER tente 
d'interpréter les références à Jérémie dans l'œuvre d'Athanase nous 
paraît constituer un modèle pertinent pour l'analyse des citations 
scripturaires chez un auteur; sur Grégoire. de Nysse, voir du même : 
« Logique et idées motrices dans le recours biblique selon Grégoire de 
Nysse», dans Gregor von Nyssa und die Philosophie, p. 85-103. 

2. «D'après la grandeur et la beauté des choses créées, on voit 
analogiquement l'auteur de toutes choses.» 

3. Le recours au livre de la Sagesse pour commenter l'Ecclésiaste est 
d'autant plus intéressant que les affirmations de la Sagesse sont 
interprétées par les exégètes comme des rectifications apportées aux 
apories et aux interrogations de l'Ecclésiaste; sur ce point voir BARTON, 

Commentary on Ecclesiastes, p. 57-58 («The attitude of the book of 
Wisdom to Ecclesiastes »). 
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place des Homélies sur l'Ecclésiaste dans l'ensemble de 
l'œuvre de Grégoire. Avant les livres contre Eunome qui 
marquent, on l'a vu 1, la défiance de Grégoire quant à la 
possibilité de connaître Dieu par un savoir humain, elles 
appartiendraient donc au premier versant de l'œuvre, 
encore largement occupé par une réflexion sur la phusis. 

1. Voir ci-dessus, chap .. II, p. 17. 



IV. - INTERPRÉTATION DE L'ÉCRITURE 
ET RHÉTORIQUE 

Le slwpos du texte 

M. Harl a étudié les significations du tertne skopos dans 
l'usage chrét~en des premiers siècles 1 et montré comment, 
à côté d'un &ens éthique et spirituel, le terme désignait 
chez Origène un concept-clef de l'exégèse. De même chez 
notre auteur la définition du but d'ensemble du texte à 
commenter fixe les impératifs de sa méthode exégétique : 
rester fidèle au texte biblique en s'attachant par priorité au 
sens global du texte. À propos du traité Sur les titres des 
Psaumes, M.-J. Rondeau a marqué comment cette volonté 
de déterminer un skopos unique, fût-ce pour un ensemble 
de 150 psaumes distincts les uns des autres, caractérisait 
déjà cert~ines pratiques scolaires néoplatoniciennes 2 • Et 
c'est ce que confirme I. Hadot en dressant la liste des 

1. M. HARL, « Le guetteur et la cible : les deux sens de skopos dans la 
langue religieuse des chrétiens)}, REG 74 (1961), p. 450-468 (art. repris 
dans La langue de Japhet. Quinze études sur la Septante et le grec des 
chrétiens, Paris 1992, p. 215-233). 

2. M.-J. RoNDEAU, « D'ol). vient la technique exégétique utilisée par 
Grégoire de Nysse dans son traité Sur les titres des Psaumes?>>, dans 
Mélanges H.-Ch. Puech, Paris 1974, p. 263-287. Voir aussi A. LE 
BouLLUEC, <<L'unité du texte : la visée du psautier selon Grégoire de 
Nysse», dans Le texte et ses représentations. Études de littérature 
ancienne, t. 3, Paris 1987, p. 159-166. 
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questions définies par les commentateurs de l'Isagogè de 
Porphyre ou des Catégories d'Aristote : l'examen du but 
de l'ouvrage y a bonne place 1• 

Le skopos de l'Ecclésiaste, tel que Grégoire le définit au 
début de sa première homélie, répond à ce souci de privi­
légier l'interprétation de l'ensemble du texte : << Le but de 
ce qui y est dit est d'établir l'esprit au-dessus de la 
sensation et de le convaincre d'abandonner tout ce qui 
dans les êtres paraît grand et brillant, pour se hausser avec 
l'âme vers ce que la perception sensible ne peut atteindre, 
et désirer ces réalités que n'atteint pas la sensation 2• >) 

Le but assigné au texte biblique est unique, mais on voit 
bien dans ces lignes qu'il revêt deux formes distinctes : il 
s'agit d'abord de formuler à partir du texte commenté, une 
théorie de la connaissance qui repose essentiellement sur la 
distinction du sensible et de l'intelligible. Mais le verbe 
«établir (au-dessus de) >> ({mopOiiv<X<), employé dans le 
passage, présuppose et affirme un jugement de valeur qui 
met l'esprit au-dessus de la sensation; alors intervient la 
persuasion (m::Laa~) et nous sommes passés d'une théorie 
de la connaissance à un projet d'ordre éthique: apprendre 
à l'âme à désirer l'invisible. Une telle analyse du skopos 
montre que la nécessité d'une argumentation est double : 
1) elle permet en un premier temps de« lire>> dans le texte 
biblique cette théorie de la connaissance, c'est-à-dire de 
transposer au plan philosophique les paroles de Salomon ; 
2) mais dans un deuxième temps, le prédicateur se doit 
d'opérer le passage de l'affirmation doctrinale à l'exhorta­
tion morale et spirituelle, puisqu'il s'agit d'inviter l'audi­
toire à la conversion. 

Cette double démarche pourrait justifier la manière dont 
T. Todorov qualifie l'exégèse patristique d'<< interprétation 

1. 1. HADOT, «Les introductions aux commentaires exégétiques)), 
p. 101-105. 

2. Hom. I, 2, 21-27. 
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finaliste 1 , ; prenant pour exemple le De doctrina chris­
tiana de saint Augustin, il analyse ce qu'il nomme les 
<1 stratégies de l'interprétation>}, c'est-à-dire l'ensemble des 
moyens rhétoriques mis en œuvre pour rendre compte de 
manière convaincante du mystère chrétien. Les << équiva­
lences sémantiques >> jouent dans ce système un rôle 
déterminant - et nous retrouvons là les deux temps de 
l'exégèse définis précédemment pour l'Ecclésiaste. Leur 
mécanisme est simple : <<Il n'y a pas, écrit Todorov, des 
moyens innombrah~es pour établir une équivalence séman­
tique : on le fait €':1 suivant les voies du symbolisme lexical 
(abolissant donc le sens de l'assertion initiale dans laquelle 
se trouve intégré le segment à interpréter) ou du symbo­
lisme propositionnel (en ajoutant à la première assertion 
une seconde). Le choix est si limité que chaque pratique 
interprétative aura nécessairement recours aux deux pos­
sibilités 2• >> En ce sens, tout devient rhétorique dans le 
commentaire d'un texte biblique. 

De l'exégèse à la doctrine : 
l'économie du discours 

S'intéresser à la rhétorique de notre texte permet de 
mettre en évidence une économie du discours caractéris­
tique du genre homilétique. Une expression, -rouTécrTw 
(<<c'est-à-dire>>): revient fréquemment et participe très 
exactement de ce que Todorov appelle la «recherche 
d'équivalences sémantiques». Il faut d'ailleurs y ajouter 
des expressions similaires, plus développées Om~p 'lcrov ècrTt 
T<{'> ÀË:ye:Lv On (<• ce qui équivaut à dire que>>), Wç &v ëÀe:ye:v 
ÛTL (<<comme s'il disait que>>), où3Èv &ÀÀo ècrT( ou crY)!..l.cdve:L 
ù·n (<<ce qui n'est>> ou <<ne signifie rien d'autre que>>). 

l. T. Toooaov, Symbolisme et interprétation, Paris 1978, deuxième 
partie, p. 91-124 («Les stratégies de l'interprétation finaliste : l'exégèse 
patristique»). 

2. Ibid., p. 99. 
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De même, un verbe comme Àéyw au sens de << vouloir 
dire >> est souvent employé en incise pour rappeler à 
l'auditeur, au milieu d'un développement, le niveau réel 
d'interprétation de ce qui est dit. Un seul exemple peut 
suffire à montrer comment Grégoire parvient par ce 
biais à une réelle économie du discours. Dans l'homélie 
III, il commente Eccl. 2, 6 : « J'ai fait pour moi des 
bassins d'eau et j'arrose grâce à eux les arbres qui font 
germer une forêt>>, avec ces mots : <<Mais si j'avais en 
moi la source du Jardin, c'est-à-dire l'enseignement des 
vertus ... 1 >> La précision introduite par TouTécrTLv décide 
du niveau de lecture du texte, sans qu'il soit besoin 
d'aucune démonstration. 

Nous avons là un véritable processus de substitution; il 
apparaît le plus souvent au moment même où Grégoire cite 
un des versets de l'Ecclésiaste. Ainsi le verset:<< J'ai planté 
pour moi des vignes >> (Eccl. 2, 4) donne lieu à deux lec­
tures successives : <<~J'ai planté pour moi des vignes ', ce 
qui équivaut à dire : J'ai préparé pour le feu des matériaux 
avec lesquels j'ai augmenté la flamme des plaisirs, ou : J'ai 
enseveli mon esprit profondément, en déposant l'ivresse 
sur la pensée comme de la terre pour une sépulture 2. >> En 
jouant du champ sémantique propre au terme &p.ne:ÀÛlv, 
Grégoire obtient d'abord la liaison : vigne --> bois --> feu. 
Mais il ajoute ensuite un glissement de terme décisif pour 
son propos : au << feu >> est immédiatement associée la 
<< flamme des plaisirs >>, ce qui effectue le passage du sens 
matériel au sens moral. Dans la seconde lecture du texte, 
il s'appuie sur le lien vigne/ivresse, mais continue aussi à 
tirer parti de l'association avec la <<flamme des plaisirs>> ; 
celle-ci en effet rappelait implicitement au lecteur la 
distinction entre l'âme et le corps, et Grégoire peut donc 
aussitôt mentionner l'envers de ce plaisir, l'obscurcisse­
ment de l'esprit. Il n'est pas étonnant que nous retrouvions 

l. Hom. III, 9, 16-19. 
2. Hom. Ill, 6.ll s. 
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ici les différents sens de l'Écriture, tels que les conçoit la 
tradition issue d'Origène. Mais l'important dans l'homélie 
est que seule la formule d'équivalence utilisée à la suite du 
verset biblique marque le changement de niveau d'inter· 
prétation. C'est tout un arrière· plan philosophique et 
moral qui est ainsi réintroduit au gré de simples associa­
tions de termes. 

Cela se double parfois dans le texte du rappel rapide de 
définitions et de concepts. La distinction de l'âme et du 
corps est centrale dans les Homélies sur l'Ecclésiaste, et la 
formule 't'ou-ré::a't'LV est le plus souvent le moyen de la 
réintroduire. Un autre exemple nous est fourni par la 
première homélie, où Grégoire commente le verset d' Eccl. 
l, 3 : <<'Quel avantage pour l'homme à la peine qu'il prend 
sous le soleil?', dit le texte... 'Quel avantage pour 
l'homme?', dit· il. C'est·à·dire de quoi bénéficie l'âme de 
ceux qui... 1 >>. Au terme &vSpwnoçemployé dans le verset 
biblique Grégoire substitue la distinction entre <jluz-1) et 
~LW't'Lxàç !J-6x8oç, cette dernière expression se référant au 
corps. Sans aucun détour par le raisonnement, la formule 
-rou-récr·nv donne à la proposition la valeur d'une 
affirmation forte ; elle relève déjà du domaine de la 
persuasion et assure en même temps le passage de 
l'exégèse à l'enseignement théologique, au dogma. Pour 
comprendre l'importance d'un tel mode de pensée, rappe~ 
lons ce que M. Canévet disait lors du Colloque de 
Chevetogne en 1969, à propos des Homélies sur le 
Cantique : <<Il y a chez Grégoire le besoin d'affirmer sous 
une forme rationnelle l'enseignement de l'Écriture. Le but 
de l'exégèse est seulement de dégager et d'affirmer en 
termes logiques ce 36y[J.ot. À la différence des traités 
théologiques, il n'est cependant jamais discuté, ni prou~ 
vé 2. >> Les formules d'équivalence constituent cette arma­
ture logique. Il s'agit d'une logique bien particulière, 

1. Hom. I, 7, 1 s. 
2. M. CANÉVET, <<Exégèse et théologie)), p. 165. 
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puisqu'elle ne propose pas un mode de raisonnement, mais 
seulement un mode d'affirmation. Ce qui tient lieu de 
raisonnement, c'est l'affirmation de ressemblances et 
d'identités. L'utilisation de la comparaison s'inscrit dans la 
ligne de la recherche des <<équivalences sémantiques>>. 

Les comparaisons : de la dualité au symboJisme 

Aristote recommande dans la Rhétorique 1 l'utilisation 
d'exemples pour faciliter la compréhension de l'auditeur et 
le convaincre. Il arrive aussi à Grégoire d'introduire ses 
comparaisons en soulignant ce souci de clarté de l'exposé. 
Ainsi dans le Traité de la virginité : << Cet exposé 
deviendrait pour nous plus facile à comprendre par un 
exemple. De même qu'un fleuve ... 2 >>. Mais à côté de cette 
valeur d'illustration, les comparaisons ont une· fonction 
beaucoup plus centrale ; elles font partie intégrante des 
schémas conceptuels utilisés par Grégoire - schémas à 
deux termes -, et elles ouvrent en même temps la voie à 
un univers symbolique où toute réalité corporelle et 
psychique devient le signe d'une réalité spirituelle. C'est 
dans le commentaire du Cantique des Cantiques que cette 
lecture symbolique trouve son plein développement. Dans 
la tradition de l'interprétation spirituelle des trois livres de 
Salomon 3, l'Ecclésiaste précède le Cantique; les Homé· 
lies sur l'Ecclésiaste constituent sans doute une étape-clef 
dans l'œuvre exégétique de Grégoire, entre les commen­
taires des premiers chapitres de la Genèse dans le De 
hominis opificio et l'In Hexaemeron, et, à la fin de son 
œuvre, la Vie de Moïse et les Homélies sur le Cantique. 

Le plus grand nombre des comparaisons sert à cerner la 
distinction de l'âme et du corps, des activités tournées vers 
le monde matériel et des réalités intérieures. Ainsi l'acti-

l. ARISTOTE, Rhétorique II, 20. 
2. De virg. IV, 6. 
3. Voir ci-dessous, chap. V. 
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vi té de l'ecclésiaste invitant chacun à vérifier la rectitude 
de sa vie est comparée à celle de l'artisan qui aligne une 
construction à l'aide d'un cordeau et d'une règle 1• Sans 
doute la comparaison reprend-elle toujours la forme 
traditionnelle de la comparaison homérique, une des 
marques, comme le souligne L. Méridier 2 , de l'influence 
de la seconde sophistique sur Grégoire; mais surtout cette 
structure syntaxique réduit le premier terme au statut 
d'image et privilégie le second. Selon la même ruse, 
pourrait·on dire, que les formules d'équivalence étudiées 
dans les pages précédentes, la comparaison nous fait passer 
systématiquement et sans démonstration du sensible à 
l'intelligible, ce qui est conforme au skopos déterminé au 
début du commentaire. Elle prend donc l'importance 
d'une affirmation philosophique, affirmation d'une certaine 
ressemblance entre réalités sensibles et réalités spirituel­
les ; elle est analogie. 

. Le terme &vocÀoyLoc est plusieurs fois 
Compar,aJ~on employé et a un double sens : celui de 
et ana og•e . , 

ressemblance, et dans ce cas Il est a 
rapprocher du terme ÜfLOL6't'1JÇ ; et celui de proportion, 
c'est-à-dire un sens mathématique, largement utilisé dans 
les textes platoniciens (I, 4, 12 : emploi de Myoç dans le 
même sens). Dans une étude sur la notion d'analogie chez 
Clément d'Alexandrie, R. Mortley conclut en notant «la 
signification verticale de l'analogie>). <<Une certaine simili­
tude, écrit-il, tient entre le plan visible et le plan céleste et 
c'est cela qui permet une ascension rationnelle de l'un à 
l'autre'->> Cette formulation explicite l'effet recherché par 

1. L'image est introduite par Grégoire lorsqu'il commente Eccl. 1, 15, 
où l'opposition entre a~ecs-rpocp.p.évo\1 et èrnxocrp.YJEl1Jw.t:t appelle l'image du 
travail de l'architecte; voir hom. Il, 4, 1 s. 

2. L. MÉRIDIER, L'influence de la seconde sophistique, chap. VIII («La 
comparaison&). 

3. R. MoRTLEY, <('Avo:),oy(« chez Clément d'Alexandrie&, REG 84 
(1971), p. 80-93. 
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le recours aux comparaisons. Il convient en outre de 
considérer comme leur fondement scripturaire le verset de 
Sag. 13, 5 : « D'après la grandeur et la beauté des réalités 
créées, on voit analogiquement l'auteur de toutes choses .>) 
L'utilisation de cette référence scripturaire dans les homé­
lies I et VIII 1 montre surtout que le nœud de la question 
est de savoir s'il y a rupture entre le sensible et l'intelli­
gible ou s'il y a passage de l'un à l'autre. La forme 
syntaxique de la comparaison acquiert ici la force de ce que 
Todorov nomme le symbolisme propositionnel : il y a 
rupture entre les deux univers et la conversion, le passage 
du visible à l'invisible, ne peut être qu'œuvre de salut, 
c'est-à-dire passage du mal au bien. Telle est l'économie du 
discours réalisée par la structure comparative : ce qui est 
comparé, mis face à face en quelque sorte, c'est indisso­
ciablement le sensible ou le mal et l'intelligible ou le bien. 
Le passage de l'un à l'autre exige une guérison, et c'est la 
raison pour laquelle les comparaisons médicales acquièrent 
dans notre texte une pertinence particulière. 

Comparaisons 
médicales 

À travers ces comparaisons s'élabore 
une description parallèle du corps et de 
l'âme, lieu commun de la rhétorique clas­

sique ; mais la référence médicale fait intervenir un 
troisième terme : le médecin, ce qui n'est, pour Grégoire 
comme pour la tradition patristique, qu'un des noms du 
Christ. 

La fréquence des exemples empruntés par Grégoire à la 
médecine suscite toujours une interrogation sur la nature 
de sa formation médicale. M. Aubineau émet en réponse 
l'hypothèse d'une initiation pratique à la médecine 2 • Pour 

l. Voir ci-dessus, chap. Ill, p. 34. 
2. Les eonnaissances médicales de Grégoire ont souvent été soulignées 

(voir J. JANINI CUESTA, La antropologia y la medicina pastoral de San 
Gregorio de Nisa, Madrid 1946). M. AUBINEAU s'avance davantage en 
évoquant une (!initiation pratique à la médecine & (lntrod. à De virg., SC 
119, p. 47). Les Homélies sur l'Ecclésiaste, elles aussi, portent la marque 
de ce savoir médical (par ex. hom. VI, 7 : <!les médecins disent que ... &). 
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intéressante qu'elle soit, une justification biographique de 
cet aspect de l'œuvre reste difficile et peut-être secondaire. 
Au contraire, des études récentes sur la médecine antique 
permettent d'aborder sous un autre angle cette question de 
l'intérêt manifeste de Grégoire pour la médecine. D. 
Gourévitch, en étudiant le cas d' Aelius Aristide 1, et 
davantage encore J. Pigeaud, dans sa thèse sur la maladie 
de l'âme, ont mis en lumière comment, dans la conscience 
même des malades, des médecins et des philosophes, le 
savoir médical et le savoir philosophique et religieux ont 
partie liée. {( Ce qui nous intéresse, écrit J. Pigeaud en 
présentant son travail, c'est l'utilisation de l'analogie 
médicale par les philosophes pour approfondir le rapport 
de l'âme et du corps et pour définir, de manière diverse, la 
maladie ou les maladies de l'âme 2 • )) En utilisant certaines 
des connaissances médicales de son temps, Grégoire prend 
position sur deux questions centrales autour desquelles se 
rencontrent philosophes et médecins d'alors : la relation de 
l'âme et du corps, c'est-à-dire un des modes d'expression 
de la dualité humaine, et les << passions » ( 1t6t61J) marquées 
par les humeurs fondamentales et qui ont donc des 
répercussions et des manifestations physiques. L'étude que 
propose J. Pigeaud de la notion d'euthymie 3 dans la 

1. D. GouRÉVITCH, Le triangle hippocratique dans le monde gréco­
romain. Le malade, sa maladie et son médecin, Rome 1984 : le premier 
chapitre, p. 17-71 («La maladie comme preuve d'existence: l'aventure 
d'Aelius Aristide et ses interprétations»), est consacré à l'examen du cas 
d'Aelius Aristide, sophiste du Ile s. ap. J.C. Ses Discours sacrés 
témoignent de la complexité de sa maladie, une forme de mélancolie 
mystique, et des différentes thérapeutiques auxquelles il se soumet sur les 
conseils du dieu Asclépios. - Voir AELIUS ARISTIDE, Discours sacrés. 
Rêve, religion, médecine au Ir s. ap. ].C., introd. et trad. par A.J. 
Festugière, notes par H.D. Saffrey, Paris 1986. 

2. Voir J, PIGEAUD, La maladie de l'éime, p. 15. 
3. Sur la notion d'euthymie, voir J. PIGEAUD, op. cit., chap. V, 

p. 441-521 (<< L'euthymie : connaissance et guérison de la maladie de 
l'âme l>). (!La réflexion sur l'euthymie, écrit l'auteur (p. 443), est la pointe 
la plus avancée de la philosophie vers la médecine. )) Concept stoïcien à 
l'origine, l'euthymie devient une notion commune dans cette période de 
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tradition médico-philosophique issue de Démocrite 
marque l'élaboration de ce que nous appellerions une 
médecine psychosomatique, mais aussi d'une philosophie 
du corps. 

Dualité et passions : la réflexion de Grégoire est 
constamment marquée par ces deux notions, qui appar­
tiennent d'ailleurs, remarquons-le, à toutes les écoles 
philosophiques souvent largement entremêlées au début de 
l'ère chrétienne. Dans les Homélies sur l'Ecclésiaste, elles 
apparaissent comme l'enjeu de l'anthropologie de Grégoire 
et ne peuvent être réduites à un thème obligé d'une 
prédication moralisante. Les comparaisons médicales leur 
donnent une forme concrète et réaffirment constamment le 
but du texte biblique. Les homélies font ainsi place à la 
description de maladies et de troubles physiques ', mais 
cela s'accompagne d'une connotation morale : il s'agit de 
troubles liés à la gloutonnerie, au rire sans raison, ou 
encore de manifestations physiologiques dues à un senti­
ment de honte ou de pudeur, sans oublier la mention des 
effets de l'ivresse ! Le terme pathos appliqué indif­
féremment à l'âme et au corps signale l'analogie des 
maladies du corps et de celles de l'âme. Les comparaisons 
retrouvent ici leur fonction, et Grégoire dit explicitement 
dans la sixième homélie : (( Pa.reilles souffrances du corps 
sont analogues aux faiblesses de l'âme 2 

>}, Les descriptions 
de l'activité médicale signifient donc toujours de façon 
figurée les soins à ·apporter à l'âme. 

Mais cette réflexion trouve dans notre texte un éclairage 
théologique avec la mention du Christ médecin au début 
de la deuxième homélie, dans une liste des noms du Christ. 
Un passage des homélies Sur la prière du Seigneur éclaire 

({vulgarisation pseudo-scientifique» du 1er s. av. au Ier s. ap. J.C.; les 
Lettres d'Hippocrate, sorte de roman philosophique datant peut-être du 
1er s. av. J.C., constituent un témoignage essentiel de la diffusion de cette 
notion-clef pour la conception de la relation de l'âme et du corps. 

1. Par ex., hom. V, 6, 49-58; hom. VI, 7, 15·28. 
2. Hom. VI, 7, 19·20. 
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le lien entre cette dénomination et la réflexion sur les 
passions en parlant du Christ comme du « véritable 
médecin des maladies de l'âme 1 ». A deux reprises dans le 
commentaire de l'Ecclésiaste, la guérison des passions est 
présentée comme l'œuvre du Christ. Dans l'homélie VI, 
l'énumération des maux dont souffre l'homme s'achève sur 
la mention des << égarements dus aux démons >), sans 
transition avec la série des maux physiques 2 ; et dans 
l'homélie VII, une allusion à la guérison de l'aveugle et du 
lépreux dans les récits évangéliques fait dépendre la santé 
- et le processus de conversion - des miracles du 
Christ 3 . La présence de cette troisième instance, le Christ, 
traduit deux niveaux de réflexion chez Grégoire : il pose un 
regard· critique sur le savoir scientifique de son temps ; cela 
apparaissait déjà clairement dans certaines discussions du 
De hominis opificio 4, mais l'enjeu de cet examen critique 
est beaucoup plus visible dans une des premières questions 
abordées dans le traité Sur l'dme et la résurrection, où le 
développement de la médecine est pour ainsi dire subor· 
donné par Grégoire à la lutte de l'homme contre la peur de 
la mort : << Le souci pour la vie provient tout simplement 
de la peur de la mort. Et qu'en est· il de la médecine ? 
Pourquoi les hommes l'estiment-ils? N'est-ce pas parce 
qu'elle semble utiliser son art pour combattre en quelque 
sorte contre la mort 5 ? >> Ce regard critique amène en outre 
Grégoire à établir la hiérarchie des différents domaines : 
médecine, philosophie, foi évangélique. Ainsi les compa· 
raisons médicales offrent une double réponse : concernant 
la nature humaine, elles démontrent sans peine le rôle 
néfaste des passions de l'âme et du corps ; concernant la 

l. De o,. dom. IV (GNO VII, 2, p. 45, 24·25). 
2. Hom. VI, 9, 40.43. 
3. Hom. VII, 5, 61 s. 
4. De hom. op. 8 et 12. 
5. De an. et res., PC 46, 13 B (trad. Terrieux, § 2). 

INTERPRÉTATION DE L'ÉCRITURE ET RHÉTORIQUE 47 

théorie de la connaissance, elles affirment la nécessité du 
passage d'un savoir humain, le savoir médical, à l'image du 
Christ médecin. 

De la comparaison 
au symbole 

Quelques·unes des comparaisons 
présentes dans les Homélies sur 
l'Ecclésiaste excèdent la fonction 

démonstrative qui vient d'être définie. Elles renvoient, 
nous semble-t·il, à une dimension plus symbolique de la 
pensée de Grégoire. Le statut particulier de ces comparai­
sons est souligné par la manière dont elles sont longuement 
développées ; la comparaison se double d'un autre procédé 
rhétorique, l' ekphrasis 1, longue description elle aussi 
orientée vers la persuasion de l'auditeur ou du lecteur. De 
ce fait, ces images prennent une certaine autonomie et ne 
sont plus toujours enfermées dans la contrainte d'un 
système syntaxique. Cinq grandes images jalonnent ainsi 
les homélies, et l'on perçoit vite leur lien avec des images 
bibliques fondamentales : la demeure, le jardin et la vigne 
dans l'homélie Ill, puis l'image de l'ascension vertigineuse 
d'une montagne dans l'homélie VI et enfin, dans la 
dernière homélie, l'image du banquet de la vie. 

Les trois premières images, par lesquelles Grégoire 
exploite largement l'opposition des réalités matérielles et 
des réalités spirituelles, n'ont rien d'original et on pourrait 
les compter au nombre de ces topai (lieux communs) 
utilisés par les Pères dans leurs sermons. Mais notons 
qu'elles ont aussi leur place dans les Homélies sur le 
Cantique, pour préciser les étapes de la vie mystique 2 • En 
ce sens, ce qu'affirme avec force Grégoire de la demeure et 
de la vigne spirituelles dans l'homélie III est une antici· 
pation des réalités manifestées dans le Cantique. 

l. Sur l' ekphrasis voir L. MÉRIDIER, L'influence de la seconde 
sophistique, chap. IX. 

2. Sur cette place du symbolisme dans les Homélies sur le Cantique, 
voir M. CANÉVET, Herméneutique, quatrième partie, p. 291-361 (« Sym-
bolisme et exégèse l>). . 
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Les deux images de l'ascension et du banquet relèvent 
aussi du symbolisme spirituel, mais leur originalité est 
qu'elles assignent ses limites à la rhétorique, à l'art du 
discours. L'image de l'ascension d'un sommet, que l'on 
retrouve ailleurs chez Grégoire, donne le dernier niveau 
d'interprétation du verset : <( Moment pour parler et 
moment pour se taire>> (Eccl. 3, 7). Le signifié, c'est ici 
l'indicible : <<Lorsque le discours va vers ce qui est au-delà 
du discours, conclut Grégoire, c'est ~le moment de se taire' 
et de garder dans le secret de la conscience, sans pouvoir 
l'interpréter, l'émerveillement devant cette puissance indi­
cible 1• >> Dans l'homélie I, le verset énigmatique : <<Tous 
les discours sont fatigants, et aucun homme ne pourra 
parler » (Eccl. l, 8), avait déjà conduit Grégoire à montrer 
la faiblesse du discours humain 2• Au contraire, l'image de 
l'ascension d'Abraham, développée plus tard dans le 
Contre Eunome 3, exprime un nouveau mode d'appréhen­
sion de l'indicible, et M. Canévet a pu montrer combien un 
tel texte marquait l'accès du théologien à une intelligence 
symbolique du mystère. 

L'image finale du banquet de la vie pourrait être 
assimilée à une parabole, à la suite des paraboles évangé­
liques utilisant aussi l'image du festin. L'image devient 
alors récit et par ce caractère dynamique, elle réussit à 
signifier le sens de l'existence humaine entière et fait 
accéder le discours rationnel au stade de la confession de 
foi. Le décalage est sensible lorsque, après le développe­
ment de l'image, le second terme de la comparaison fait 
place à la citation d'Eccl. 3, ll : «De même, dit le texte, 
je sais, moi aussi, que chaque chose vient de Dieu toujours 
pour le mieux ... 4 >>. 

1. Hom. VII, 8, 106-110. 
2. Hom. 1, IL 
3. C. Eun. Il, 89 - texte traduit et commenté par M. CANtVET, 

Herméneutique, p. 51. 
4. Hom. VIII, 8, 34-36. 
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L'accès à l'expression symbolique oblige en quelque 
sorte la rhétorique à ruser avec elle-même : qu'il garde ou 
non la rigueur des structures syntaxiques, le discours 
change insensiblement de nature en faisant une plus large 
part aux images et fixe ainsi lui-même ses propres limites. 



V. - L'ECCLÉSIASTE, UVRE DE LA PHYSIQUE 

Les trois livres de Salomon 

Grégoire n'ignore pas la place faite avant lui à l'Ecclé­
siaste dans la trilogie attribuée à Salomon 1• Les premières 
lignes de notre texte lient explicitement les Proverbes et 
l'Ecclésiaste, et dans les Homélies sur le Cantique, le rôle 
respectif des trois livres est rappelé dès le début de la 
première oratio 2• Mais c'est Origène qui développe le plus 
longuement dans le Prologue de son Commentaire sur le 
Cantique 3 le parallèle entre les trois livres de Salomon et 
les trois parties de la philosophie, << éthique, physique et 
époptique ». Philon et Clément d'Alexandrie avaient déjà 
fait place dans leur œuvre à une réflexion sur les parties de 
la philosophie 4• 

l. Voir P. HADOT, <<La division des parties de la philosophie dans 
l'Antiquité>>, Museum Helveticum 36 (1979), p. 218 s. ; et M. HARL, «Les 
trois livres de Salomon». 

2. GNO VI, p. 17.18. 
3. ÛRIGÈNE, Commentaire sur le Cantique, Prol., 3, 5 (SC 375) : 

«Donc, Salomon, voulant séparer les unes des autres ces trois disciplines 
que nous venons de dire générales : morale, naturelle, inspective, en fit 
le sujet de trois petits livres disposés successivement chacun dans son 
ordre.'> 

4. Voir V. NIKIPROWETZKY, Le commentaire de l'Écriture chez Philon 
d'Alexandrie, Leyde 1977, chap. IV, en particulier p. 98 et 109. L'auteur 
étudie les emplois du mot <pu!noÀoy(eo: chez Philon pour désigner la 
physique. - Sur les parties de la philosophie chez Clément, voir A. 
MÉHAT, Étude sur les« Stromates »de Clément d'Alexandrie, Paris 1966, 
p. 77·89. 
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Défini comme le livre de la physique, l'Ecclésiaste se 
trouve donc d'emblée situé dans une tradition philosophi­
que et chrétienne, qui rend moins étonnante, par exemple, 
la proximité avec certains passages des Pensées de Marc­
Aurèle 1• Que conclut-il en effet de son observation des 
hommes ? <l De cette façon, tu verras constamment que les 
choses humaines, ce n'est que furnée et néant, surtout si tu 
te rappelles en même temps que ce qui s'est une fois 
transformé ne reparaîtra jamais plus dans l'infini du 
temps. Pourquoi donc te tracasser? ... Qu'est-ce en effet 
que tout cela, sinon des sujets d'exercices pour une raison 
qui voit d'une vue exacte, conforme à la science de la 
nature, ce qui se passe dans la vie 2 ? >> En montrant 
comment la physique devient exercice spirituel dans la 
pensée stoïcienne, P. Hadot ne peut que souligner la 
proximité de telles réflexions avec l'affirmation de l' Ecclé­
siaste : <l Vanité des vanités, tout est vanité. >> 

Mais notre auteur donne·t·il du sens de l'Ecclésiaste la 
même interprétation qu'Origène? Rappelons en quels 
termes ce dernier précise le rôle de l'Ecclésiaste : << (Salo­
mon), traitant de nombreux sujets concernant les choses de 
la nature, distinguant ce qui est inutile et vain de ce qui est 
utile ~t nécessaire, exhorte à laisser la vanité et à 
rechercher ce qui e~;t ·'ut,ile et honnête 3• >> À première vue, 
la manière ]eut Grégo .. re fixe le rôle de l'Ecclésiaste au 
début de la première oratio sur le Cantique est très proche 
du passage que nous venons de citer : « Dans ce livre de 
l'Ecclésiaste, (la Sagesse) dénonce l'attachement des hom· 
mes aux choses visibles et proclame vain tout ce qui s'agite 
et passe, lorsqu'elle dit: ~tout ce qui arrive est vanité.' Elle 
met alors au-dessus de tout ce qui est saisi par la sensation, 
le mouvement qui porte notre âme à désirer la beauté 

1. Voir P. HA DOT, « La physique comme exercice spirituel 011 

pessimisme et optimisme chez Marc-Aurèle l>, Rev. de Théol. et de Philos. 
1972, p. 225-239, urt. repris dans kXercices spùituels, p. 119-133. 

2. MARC-AURÈLE, Pensées, X, 31 (trad. Trannoy, CUF). 
.1. ÛlW~ÈNE, Commentaire sur le Cantique, Prol., 3, 6 (SC 375). 
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invisible 1• )) Mais il est notable que Grégoire ne mentionne 
pas les trois parties de la philosophie correspondant aux 
livres salomoniens. Est-ce seulement dû à son <( goût 
esthétique, au refus de tout pédantisme 2 » ? Il semble 
qu'on peut y voir aussi la volonté de ne pas relier aussi 
étroitement et de manière si rationnelle les livres bibliques. 
À l'écart qui sépare dans le temps la composition des 
Homélies sur l'Ecclésiaste et celle des Homélies sur le 
Cantique s'ajouterait une nette différence d'accent. Gré­
goire est immédiatement sensible à la signification mys­
tique du Cantique 3, qui va se développer dans le dialogue 
de l'Époux et de l'Épouse ; de leur côté au contraire, les 
Proverbes et l'Ecclésiaste fixent l'étape de ce qu'on 
nommerait volontiers dans le langage contemporain le 
rapport au monde. Sur le plan de l' ecclésiologie, le souci 
d'une situation concrète, historique, y trouve légitimement 
sa place, comme nous l'avons vu 4, de même qu'une 
réflexion sur les éléments et la place de l'homme dans le 
monde - et en cela notre texte rejoint bien ce que la 
philosophie grecque entend par « physique >>. 

l. GNO VI, p. 22, 9-15.- L'expression ttiXv t'à kpx61.1-evov p.o:'t'o:t6T1)ç 
est une citation d'Eccl. 11, 8, chapitre non commenté dans les Homélies 
sur l'Ecclésiaste, mais qui témoigne à l'évidence de la structure répétitive 
du texte biblique. 

2. C'est ce que suggère M. HARL (<<Les trois livres de Salomon l>, 

p. 257). Mais il s'agit ici encore de déterminer dans quelle mesure 
Grégoire prend ses distances à l'égard d'Origène et de Basile. Ce dernier, 
dans son Homélie sur le début des Proverbes rappelle en commençant les 
trois étapes de la connaissance et définit ainsi le rôle propre de 
l'Ecclésiaste : «L'Ecclésiaste s'attache à l'étude de la nature (q>ucr~oÀoy(o:) 
et il nous dévoile la vanité des réalités de ce monde, de sorte que nous ne 
pensions pas que les réalités passagères méritent que l'on s'en préoccupe, 
et que les pensées de l'âme ne recherchent pas ce qui est vain~ (PG 31, 
388 A). Si le terme cpucrwÀoy(o: rappelle Philon (voir supra, p. 50, n. 4), 
Grégoire ne l'emploie pas et souligne donc moins fortement que ses 
prédécesseurs le parallèle entre la physique comme savoir et le sens 
« physique » de l'Ecriture. 

3. Voir GNO VI, p. 15, 12. 
4. Voir ci-dessus, chap. Il. 
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La réflexion sur l'être et ses limites 

Dans une étude intitulée Ontology and Terminology in 
Gregory of Nyssa ', Ch. Stead souligne combien certaines 
expressions utilisées par Grégoire font, en fait, référence à 
ce qu'une désignation plus tardive nomme ontologie; il en 
donne pour exemple deux expressions synonymes : ~ 
(h:wp(<>: TWv èSvTwv dans le Contre Eunome, ~ ne:pt TWv 
6v-rwv <pLÀocro<p(o: au début de la septième homélie sur 
l'Ecclésiaste 2 • Pour préciser ce qu'il entend par <<êtres>), 
Grégoire procède à une série de distinctions fondamentales 
pour sa physique, sous la forme de ce que M. Canévet 
nomme des << rappels théologiques » ; le début de l' oratio 
VI sur le Cantique fait ainsi place à un développement sur 
l'échelle des êtres 3. «Ces intermèdes théologiques, écrit 
M. Canévet, servent à situer l'explication d'une série de 
versets dans l'enchaînement de l'économie du salut. >> Il est 
notable que dans notre texte, ces rappels jouent le même 
rôle, brièvement formulés dans une phrase dont l'idée 
principale suit le fil du commentaire biblique. Dans 
l'homélie VIII, le lien entre le verset biblique et le concept 
philosophique est particulièrement étroit : << Puisque dans 
les êtres une partie est vraie, une autre est vaine, il convient de 
connaître ce qui est vain afin que, par confrontation, nous 
connaissions la nature des êtres véritables 4 • >> 

Si l'opposition vrai/vanité nous renvoie aux catégories 
du texte hihlique, Grégoire fait aussi appel pour parler de 

1. G. Ch. STEAD, (( Ontology and Terminology in Gregory of Nyssa l), 
dans Gregor von Nyssa und die Philosophie, p. 107-127, art. repris dans 
STEAD, Substance and illusion. - À propos des mêmes expressions, J. 
DANIÉLOU souligne que Grégoire est bien proche du concept d'<( ontolo­
gie)) (L 'i!tre et le temps, p. 7). 

2. C. Eun. Il, 572; In Eccl., hom. VII, 7, 1-2. 
3. M. CANÉVET, Herméneutique, p. 285-287. L'oratio VI sur le 

Cantique (GNO VI, p. 173-174) fournit l'exemple le plus développé de 
rappels concernant les différents degrés d'être. 

4. Hom. VIII, 2, 151-153. 
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l'être aux distinctions héritées de la pensée grecque ; ainsi, 
par exemple, ce rappel de l'homélie VI : << Parmi les êtres, 
il y a ce qui est matériel et sensible, et ce qui est intelligible 
et immatériel 1• >) Une ontologie est en jeu, dont les 
concepts sont tous marqués d'une longue histoire philoso­
phique. 

Il ne s'agit pas ici d'ouvrir une fois de plus le dossier des 
sources philosophiques de Grégoire 2 • Il est cependant 
illégitime d'accuser Grégoire, comme le fait Ch. Stead, 
d'incohérence dans sa terminologie 3 ; les notions qu'il 
utilise, même lorsqu'on peut en quelque sorte les étique­
ter, sont en effet à replacer dans le contexte d'une période 
d'éclectisme, sinon de vulgarisation de la pensée philoso­
phique. Par exemple, les coïncidences lexicales ne suffisent 
pas toujours à fonder un rapprochement; l'image de 
l'observatoire élevé (crx01do:), qu'utilise souvent Grégoire 4, 
lieu d'accès à Dieu et à une connaissance globale du monde 
créé, relève sans doute de ce que M. Aubineau appelle 
((une sorte de xotv~ platonicienne 5 >>. Pourtant, une 
comparaison plus précise entre la signification de cette 
image dans l'homélie VIII et un passage de la quatrième 
Ennéade de Plotin, où apparaît la même image 6 , permet 

1. Hom. VI, l, 23-25. Voir CANÉVET, Herméneutique, p. 249-251. 
2. Depuis la thèse de M. SPANNEUT sur Le stoïcisme des Pères de 

l'Église de Clément de Rome à Clément d'Alexandrie, Paris 1957, de 
nombreux articles ont été consacrés à la diversité des sources philoso­
phiques des Pères. Pour Grégoire, signalons : P. CoURCELLE, «Grégoire 
de Nysse lecteur de Porphyre'· REG 80 (1967), p. 402-412 ; J. 
DANIÉLOU, <<Grégoire de Nysse et le néoplatonisme de l'ÉC'..ole d'Athè­
nes», REG 80 (1967), p. 395-401 ; ainsi que les différentes contributions 
réunies par H. DOrrie dans Gregor von Nyssa und die Philosophie. 

3. G. Ch. STEAD, art. cit., p. 108. 
4. Voir hom. VIII, 2, 121, et la note ad loc. 
5. M. AUBINEAU, Introd. à De virg., SC 119, p. 99. 
6. PLOTIN, Ennéades IV, 4, 5 : ((Nous sommes comme des gens 

montés sur un observatoire élevé dont le regard peut embrasser des 
choses invisibles à ceux qui ne sont pas montés avec eux» {trad. Bréhier, 
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de préciser la problématique centrale de cette ontologie : 
comment penser et nommer le rapport entre les différents 
degrés d'être et, dans une perspective plus théologique, 
entre Dieu inaccessible et la pensée humaine ? 

Dans un article 1, P. Aubenque a souligné le boulever· 
sement qu'introduit Plotin dans la pensée grecque lors­
qu'il affirme dans la sixième Ennéade : <<D'une manière 
générale donc, l'Un est le terme premier; l'Intelligence, les 
idées et l'être ne sont pas des termes premiers 2 • )} Au 
terme d'un raisonnement sur la notion d'être appliquée à 
l'ensemble des êtres et à chaque être en particulier, Plotin 
place donc l'Un au-dessus de l'être, car c'est pour lui la 
seule manière de préserver 1 'identité insaisissable de l'Un. 
Par là, il met une limite à la notion d'être : elle ne permet 
pas de rendre compte d'une réalité unique et incréée. Son 
disciple Porphyre se heurtera à la même insuffisance de la 
notion d'être et choisira de distinguer entre <<l'être>> et 
<<l'étant)) 3• . 

Grégoire de Nysse nous semble appréhender la même 
difficulté dans les Homélies sur l'Ecclésiaste, et sa manière 
d'employer distinctement le singulier (-ro 5v) et le pluriel 
(.or& Ov't'<X) en est le signe. Mais cela ne suffit pas à marquer 
le caractère radical de la transcendance, et Grégoire a 
recours alors, par l'emploi d'adverbes, à une surdétermi­
nation de l'être ; ainsi trouve-t-on des expressions comme 
't'à Ov't'wç Ov't"o:, 't"à &À1JB&ç Ov't"o:. Mais l'insuffisance d'un tel 
vocabulaire devient manifeste lorsqu'il s'agit de situer 

CUF). L'image est appliquée à l'âme qui contemple les réalités intelligi­
bles, mais qui va aussi dépasser cette sphère pour accéder à l'Un, dont 
elle garde le souvenir. 

1. P. AUBENQUE, «Plotin et le dépassement de l'ontologie grecque 
classique», dans Le néo-platonisme. Actes du Coll. de Royaumont ( (9-13 
juin 1969}, Paris 1971, p. 101-108. 

2. PLOTIN, Ennéades VI, 9, 2 (trad. Bréhier, CUF). 
3. A propos de ces distinctions chez Porphyre, voir P. HADOT, 

Porphyre et Victorinus, Paris 1968, t. I, cha p. II (sur Porphyre source des 
morceaux néoplatoniciens dans l'œuvre de Victorinus). 
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parmi les êtres ce qui n'est qu'apparence et<( non-être>>: le 
mal. Les concepts de la pensée grecque ne trouvent-ils pas 
ici leur limite 1 ? L'affirmation à laquelle arrive Grégoire 
dans la deuxième homélie reste bien paradoxale : << Le mal 
est ce qui est sans fondement, parce qu'il tient sa 
subsistence de ce qui n'est pas; mais ce qui tient son être 
de ce qui n'est pas n'existe pas du tout non plus selon sa 
propre nature 2• >> Telle est l'impasse de l'ontologie pour la 
physique de Grégoire, et l'étude des différentes clas­
sifications des êtres présentées au fil de son œuvre, 
rigoureusement faite par D. Balàs 3 , confirme cette impres­
sion. C'est en substituant une réflexion sur l'homme, et 
plus précisément sur la liberté humaine, à ces interroga­
tions sur la nature de l'être que Grégoire se dégage de ces 
apories philosophiques. · 

Une physique anthropocentrique 

Quoi qu'il en soit de la chronologie relative de l'In 
Hexaemeron, du De hominis opificio et de notre texte, la 
comparaison des deux premières œuvres et de la première 
homélie sur l'Ecclésiaste permet de préciser la perspective 
propre de la réflexion sur la phusis dans notre texte. 

L'ln Hexaemeron de Grégoire, comme celui de Basile, 
examine les différents actes de la création selon l'ordre des 
versets du premier chapitre de la Genèse; il s'agit d'un 
éloge de la création, tout est placé sous le signe de la 
beauté de l'acte créateur. De la même façon, les chapitres 
l à 5 du De hominis opificio affirment avec insistance la 
place de choix faite à l'homme dans la création : « Les 
merveilles de l'univers trouveront dans l'homm~ leur 

1. Voir DANIÉLOU, L'&re et le temps, p. 135-137. 
2. Hom. Il, 2, 29-31. 
3. D. BALÀS, Metousia Theou. Man's pa~ticipation in God's perfec­

tions according to S. Gregory of Nyssa, Rome 1966, chap. I, p. 23-53, 
(«The hierarchy of beings )>). 

l 
i 

L'ECCLÉSIASTE, LIVRE DE LA PHYSIQUE 57 

contemplateur et leur maître ; ainsi, jouissant de ces 
merveilles, il aura l'intelligence de son bienfaiteur ... 1 

>>. 

Dans les Homélies sur l'Ecclésiaste, sans doute la réfé­
rence au verset de la Sagesse : <<D'après la grandeur et la 
beauté des réalités créées on voit analogiquement l'auteur 
de toutes choses 2 >>, va-t-elle aussi dans le sens de cette 
célébration de la création de Dieu ; mais toute la réflexion 
sur les éléments de la nature, au fil du commentaire d'Eccl. 
l, 3~12, est orientée et transformée par l'affirmation ini~ 
tiale : <i Vanité des vanités)). L'évocation du cosmos et de 
ses rythmes est rapportée à l'homme et sert à éclairer la 
question de sa responsabilité dans la loi du péché et du 
mal; physique pour l'homme, donc, comme l'affirme cette 
exhortation : (( Hommes, vous qui regardez l'univers, 
concevez votre propre nature 3 • )) La structure même du 
texte biblique met sur la voie de cet anthropocentrisme : 
les versets consacrés aux éléments, la terre, le soleil, le vent 
et les eaux, sont en effet inclus dans des versets qui se 
soucient principalement de l'homme (Eccl. l, 3 et 8). Sans 
réellement tenir compte de l'ordre des versets 4 à 7, sans 
même tous les citer avec exactitude, Grégoire s'attache à 
trois motifs fondamentaux pour son anthropologie : le 
mouvement, la répétition et la stabilité. 

L'ensemble du commentaire s'appuie sur cette analogie 
de l'homme et du monde, ce qui ne nous éloigne pas de la 
physique stoïcienne •. Il faut noter d'ailleurs que dans sa 
Metaphrasis in Ecclesiasten, Grégoire le Thaumaturge 
interprétait déjà le texte biblique dans le sens de cette 
analogie; ainsi à propos d'Eccl. l, 7 : <<Et (la vie des 
hommes) ressemble à l'avancée des flots qui tombent dans 

l. De hom. op. 2 (133 a). 
2. Hom. 1, 6, 15-16; voir ci-dessus, chap. III, p. 34-35. 
3. Hom. I, 8, l-3. 
4. On a vu (ci-dessus, chap. II) l'évolution de la pensée de Grégoire par 

rapport à la thèse stOïcienne de l'homme microcosme. 
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l'abîme sans mesure de la mer avec grand tumulte 1, >> 

Tenu peutwêtre par la brièveté du genre littéraire qu'il a 
choisi, Grégoire le Thaumaturge en reste à cette expression 
imagée, là où Grégoire de Nysse associe étroitement 
images et catégories philosophiques. 

Mouvement, stabilité et répétition sont indissociables et 
comme indéfiniment combinés dans le monde créé : <1 Ce 
qui est stable ne se meut pas, et ce qui est en mouvement 
n'a pas de stabilité, mais toutes choses se montrent, dans 
tout l'intervalle du temps, sous la même apparence, et ne 
sont nullement transformées par une mutation en quelque 
chose de plus nouveau 2• >> L'image de la mer, réceptacle 
toujours identique d'un mouvement toujours répété, donM 
ne la juste combinaison de ces qualités, et sans l'échange 
paradoxal qui s'établit entre l'incessant mouvement vers la 
mort, la succession des générations et la fermeté de 
l'enracinement dans le bien, le lecteur perçoit ce qui 
deviendra une affirmation fondamentale de Grégoire : le 
changement comme possibilité de la perfection. Telle est 
en effet la conviction énoncée à la fin du De perfectione : 
<< Le plus beau fruit du changement est la croissance vers 
le bien ... Que celui qui voit dans la nature un penchant au 
changement ne s'attriste donc pas 3 • J> Cette pensée trouve 
son aboutissement dans la Vie de Moïse, avec la définition 
de l'épectase : «C'est là la plus paradoxale de toutes les 
choses que stabilité et mobilité soient la même chose ... 

1. PC 10, 989 A (trad. VINEL, dans Metaphrasis in Ecclesiasten, 
p. 204). 

2. Hom. I, 7, 12-15. 
3. De peif., GNO VIII, 1, p. 213, 17 s. A. SPIRA souligne les 

antécédents de cette conception chez Aristote et aux origines même de la 
pensée et de la poésie grecques (<(Le temps d'un homme selon Aristote 
et Grégoire de Nysse : stabilité et instabilité dans la pensée grecque>>, 
dans Le temps chrétien, p. 283-294). 

r 
1 
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Qu'est-ce que cela veut dire? Que plus quelqu'un demeure 
fixé et inébranlable dans le bien, plus il avance dans la voie 
de la vertu 1• J> 

Les Homélies sur l'Ecclésiaste semblent bien le lieu où 
se noue pour Grégoire ce passage d'une physique d'inspi­
ration encore stoïcienne dans laquelle le mouvement, le 
changement ne sont que le signe de la dégradation et de la 
mort, à une théologie spirituelle du mouvement toujours 
possible vers le bien. La réflexion sur le temps est au cœur 
de cette relation entre physique, éthique et mystique 
(époptique). 

L'élaboration d'une conception du temps 

Les trois premiers chapitres de l'Ecclésiaste, et parti­
culièrement le début du troisième, offrent à Grégoire de 
Nysse la possibilité de cette réflexion sur le temps. Les 
études de J. Daniélou rassemblées dans L'être et le temps 2 

ou les remarques de Urs von Balthasar sur le devenir réel 
et le devenir idéal dans l'œuvre de notre auteur 3 signalent 
bien des textes où Grégoire aborde la question du temps. 
L'intérêt et la spécificité des Homélies sur l'Ecclésiaste sur 
ce point tiennent sans doute à la façon dont sont envisagés 
successivement et progressivement - il faudrait dire selon 
l' akolouthia propre du texte ~ les différents aspects du 
temps. D'abord notion proprement <<physique J>, cosmi­
que, le temps est ensuite perçu surtout comme une notion 
éthique et eschatologique. Nous retrouvons ici le rôle­
charnière de l'Ecclésiaste, livre de la séparation du monde 
matériel et de la conversion au bien. 

L'homélie 1 présente comme en raccourci les différentes 
dimensions du temps. Le mouvement du soleil, mais aussi 

1. V. Moys. Il, 243 (SC 1 ter). 
2. Voir en particulier les chapitres sur le problème du changement 

(p. 95-ll5), l'apocatastase (p. 205-226) et la mortalité (p. 154-185). 
3. BALTHASAR, Présense et pensée, p. 29-41. 



60 INTRODUCTION 

la succession des générations 1 nous renvoient l'image d'un 
temps cyclique; s'inscrivant dans une perspective stoï­
cienne, Grégoire suggère que le temps cosmique, le temps 
du macrocosme, a son image dans les rythmes de l'exis­
tence humaine 2• Mais la distinction des âges de la vie, 
l'analyse de la succession des moments du temps- passé, 
présent et futur - font de la linéarité et de l'irréversibilité 
les caractéristiques du temps humain. Le texte nous fait 
alors entrer dans la perception d'un temps vécu, d'un 
temps existentiel. Les homélies II à V, centrées sur le bilan 
de vie attribué à Salomon, précisent ensuite la nature et les 
critères de jugement de ce temps vécu : la perspective 
éthique s'intègre alors à la perspective physique. Mais la 
fin de l'homélie I, en faisant référence au thème de 
l'apocatastase 3, avait comme par avance fait place à la 
dimension eschatologique du temps. M. Alexandre a bien 
montré comment, chez Grégoire, l'eschatologie inclut le 
temps cyclique, dont la perception amène l'ecclésiaste à 
affirmer : <<Rien de nouveau sous le soleil>>. L'objet des 
trois dernières homélies, au fil du commentaire d'Eccl. 3, 
1-13, est d'articuler temps éthique (selon lequel c'est 
toujours le moment de choisir le bien) et temps eschato­
logique. 

Le vocabulaire du temps est celui de l'étendue comme 
l'atteste l'emploi des verbes ne<pe<'t'e(vw, c:m!J.ne<pe<'t'e:tvw (par 
ex. hom. II, 8, 25 et V, 6, 35) et surtout celui du substantif 
8t&:cr-r1)!J.<X (voir hom. I, 7, 14; II, 8, 50; V, 8, 44; VI, 3, 
16 ; VII, 2, 20, avec la note ad loc. ; 8, 72-76, avec la note 
ad loc.; 8, 81·98; VIII, 8, 49). T. Verghese, en étudiant les 
différents emplois de 8t&:"TIJ!J.<X dans l'œuvre de notre 

1. Hom. I, 7. 
2. Hom. 1, 8. 
3. Hom. I, 13, 45. -Voir M. ALEXANDRE, « Protologie et eschatolo­

gie>). L'auteur parle à propos de la compréhension nysséenne de ce verset 
d'<< une sorte de principe de logique et de physique chrétienne 1) {p. 125). 
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auteur 1, a montré comment il prenait position contre les 
définitions du temps de la philosophie grecque; c'est que 
Je 8t&:crT1)!J.<X est pour lui inhérent à la création. Un tel 
concept suppose donc l'abandon de la thèse de l'éternité 
du monde. Il revient alors aux Cappadociens, comme le 
suggère B. Otis, d'avoir fait du temps une catégorie 
positive 2. Le 8t<icrTI)!J.<X devient chez Grégoire une qualité 
essentielle des créatures, puisqu'il permet le changement, 
la conversion. 

La vie de Moïse, celle de Macrine, mais 
Temps idé,al aussi celles de Basile et Grégoire le Thau· 
et temps reel d ·1 r · 1"1 d' J t maturge ont I 1a1t e oge se erou en 

selon un schéma idéal et ces personnages constituent les 
«modèles d'un temps idéal 3 ». Qu'en est·il de la vie de 
Salomon? 

On définira plus loin le statut exégétique de ce person· 
nage, figure historique, mais aussi figure du Christ dans 
son humanité 4 • Il importe seulement ici de noter que la 
première personne employée dans le texte biblique (Eccl. 
1 12·18 et 2) est interprétée par Grégoire comme la 
U:arque du discours du roi Salomon. Celui-ci confesse ses 
fautes, le mauvais usage qu'il a fait du temps de sa vie. 
Cette lecture du texte suffit à distinguer les Homélies sur 
l'Ecclésiaste des récits de vies exemplaires où se dessine 
d'emblée le modèle d'un temps idéal, et dont l'archétype, 
en quelque sorte, est la vie de Moïse : elle se déroule, en 
trois périodes de quarante ~ns, chacune .co~respon~ant a la 
perfection d'un état de vie et peut ainsi constituer un 

1. T.P. VERGHESE, {{ 6-~&.cr't"l)fliX and at&.cr..-a<r~Ç in Gregory of Nyssa. 
Introduction to a Concept and the Posing of a Problem », dans Gregor 
von Nyssa und die Philosophie, p. 243-260. 

2. B. OTIS, «Gregory of Nyssa and the Cappadocian Conception of 
Time1> Studia Patristica, TU 117 (1976), p. 327-357. 

3. M. HARL, <<Les modèles d'un temps idéal dans quelques récits de 
vie des Pères Cappadociens 1>, dans Le temps chrétien, p. 220-241. 

4. Voir ci-dessous, chap. VIL 
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programme de vie proposé aux chrétiens. C'est pourquoi, 
lorsqu'il s'agit de ses contemporains et parents, de Macrine 
ou Basile, Grégoire montre comment leur vie s'est dérou­
lée << de gloire en gloire >>, de perfection en perfection à 
l'imitation de celle du patriarche. L'idéalisation hagiogra· 
phique mise en œuvre dans la structure de ces récits de vie 
affirme comme un postulat l'existence d'un temps spirituel 
qui échappe très tôt I au poids d'un temps mesuré par les 
rythmes naturels et les étapes de la vie : Macrine ne nous 
est-elle pas immédiatement présentée comme << au-dessus 
de la nature 2 )) ? Sans doute pourrait-on lire comme les 
pôles opposés de cette perfection les poèmes autobiogra· 
phiques de Grégoire de Nazianze 3 • En effet, si ceux·ci ou 
les Confessions de saint Augustin sont sous·tendus par un 
schéma spirituel, ce schéma se fonde sur la conviction de 
la chute et donc d'une incapacité radicale de l'homme; 
l'existence est alors vécue comme soumise au gré des événe­
ments, ballottée et parcourue d'interrogations inquiètes 4 . 

1. En étudiant quelques biographies spirituelles des IV0 et V0 siècles, A. 
LE BouLLUEC a montré comment <<ces récits édifiants informent et 
déforment le temps vécu» (<<Les schémas biographiques dans quelques 
vies spirituelles des IVe et ve siècles : les itinéraires de l'ascèse », dans Le 
temps chrétien, p. 243-262). 

2. V. Macr. 1, 16-17 (SC 178) ; le rêve fait par la mère de Macrine au 
moment de l'accouchement annonce déjà le caractère exceptionnel de 
celle qui va nahre (ibid. 2, 22-30). 

3. GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Poem. de seipso 1 et Xl (PC 37, 969 s. et 
1029 s.). La marque de la chute informe tout le récit autobiographique et 
l'expérience du temps vécu fait dès lors une très large part à l'angoisse. 
Voir les analyses d'l. RABUT, Perception et expression du temps dans les 
poèmes autobiographiques de Grégoire de Nazianze, Thèse dactylogra­
phiée, Université de Paris-Sorbonne 1980. 

4. 1. RABUT, ibid., chap. II (<<La vie de Grégoire : une réitération du 
drame de la chute l>). Cette inquiétude caractéristique de l'âme de Gré­
goire de Nazianze inspire bien des images poétiques au fil de l'œuvre. 
Ainsi par ex. : «Tels des oiseaux ou des vaisseaux de mer, le temps et moi 
venons à la rencontre l'un de l'autre, sans jamais nous fixer; mais les 
péchés que j'ai commis, eux, ne passeront pas : ils demeurent. Voilà le 
plus grand malheur de la vie» (Poem. moralia XIII, 1-4, PC 37, 753, 
trad. I. Rabut). 

L'ECCLÉSIASTE, LIVRE DE LA PHYSIQUE 63 

La vie de Salomon, marquée par le péché, nous éloigne elle 
aussi de l'hagiographie. 

Le discours de Salomon amène Gré· 
L'expérience goire à situer sa réflexion sur le temps 

du temps , . · 'd' 1· ' t humain a un mveau mmns I ea Ise, e 
Salomon pourrait être défini comme le modèle d'~ne 
humanité qui choisit la conversion au hien. La confessiOn 
du personnage, dans les homé!ies II à V, prop~se d~nc le 
récit d'un temps vécu, marque par une successiOn d actes 
volontaires. Seule la distinction du bien et du mal permet 
de qualifier ces actes : la réfl~~io? sur le te?'ps doit donc 
entrer dans la sphère de 1 ethique. Et Il est notable 
d'ailleurs que le même vocabulaire, les mêmes images, 
spatiales en particulier, sont utilisées pour parler du temps 
et pour parler de la vertu, de la vie vertueuse I. 

Mais il faut ajouter que la nature de la vertu, elle, ne 
dépend pas du temps, comme l'indique Grégoire dans 
l'Oraison funèbre de Basile, où il ,remarque : ((~a nature 
du temps est la même dans le passe et ~ans le present par 
rapport à la question de la vertu et du vwe -.car ~e temps 
n'est ni l'une ni l'autre; le bien est dans la hberte et non 
dans le temps 2. >) Le temps vécu s'expérimente ~an~ la 
succession des actes avoués par Salomon ; ordonnes a la 
recherche du plaisir - comme l'atteste la récurrence du 
mot &:7t6Àcx:umç -, ces actes ne procurent que l'expérience 
d'un temps limité, coextensif à la durée du sentiment de 
plaisir. Le temps n'y a aucune continuité, ainsi que le 
conclut Grégoire à la fin de l'homélie IV : << Dès que 
l'activité a cessé, la jouissance elle aussi s'évanouit, et. rien 
n'a été mis en réserve pour la suite 3• )) Le bilan de vie de 
Salomon fait donc surgir la double question du bon usage 
du temps et de ce qui va donner accès à l'expérience de la 
durée sans fin (ot!<Ov). 

1. Voir en particulier les emplois de 't'e(vw et de ses composés. 
2. In Basil., GNO X, l, p. lll, 1·4. 
3. Hom. IV, 5, 94-95. 



64 

Temps éthique 
et temps de Dieu 
(hom. VI à VIII) 

INTRODUCTION 

« Il y a un temps pour tout et un 
moment pour toute chose sous le ciel 
(Eccl. 3, l) » : ce verset met en 
évidence l'opposition entre zp6voç et 

X!XLp6ç 1 . Le bon usage du temps, ce qui est eUxoctpoç, c'est 
le choix. du bien, affirme Grégoire. Les versets à termes 
antithétiques du début du chapitre 3 (Eccl. 3, 1·9) sont les 
uns après les autres compris comme les deux phases d'un 
même acte : choisir le bien et refuser le mal. Mais, 
envisagée pour des actions particulières, cette action est 
étendue à la vie humaine tout entière : <<Veux-tu appren­
dre aussi le moment opportun pour chercher le Seigneur ? 
Je le dis en peu de mots : la vie entière 2• )) 

La réflexion sur le sabbat, au début de l'homélie VII 3, 

conduit Grégoire à fonder le bon usage du temps sur le 
respect de la loi de Dieu. L'éthique est subordonnée à <<la 
loi qui vient de Dieu 4 ». Le respect du sabbat n'est pas le 
respect d'une mesure particulière du temps que serait le 
jour du sabbat; ce jour, pourrait-on dire, ne fait pas 
nombre avec les autres jours de la semaine, mais il figure 
le temps de faire le bien. Il concerne donc l'existence 
entière et il n'est pas étonnant que l'homélie VIII s'achève 
par l'introduction du concept d'och~'V, défini comme <<un 

concept d'étendue>> (8'"'""1Jf'"'"'x6v "' v61Jft<X) 5
. Le temps 

vécu, les âges sUccessifs de la vie sont récapitulés dans ce 
seul terme <XtO:.v auquel Grégoire oppose l'oubli (À-1)61)) 6

, 

c'est-à-dire la perte des réalités matérielles au moment de 
la mort. La démonstration de Grégoire touche ici à son 

l. Hom. VI, l-3. 
2. Hom. VII, 5, 15-17. 
3. Hom. VII, 2. 
4. 0e66ev 6 v6~o' (hom. VII, 2, 74). 
5. Hom. VIII, 8, 49. 
6. Voir hom. VIII, 7, 17-18. L'opposition oubli/souvenir est inscrite 

dans le texte biblique (Eccl. 2, 16) et situe la réflexion au plan 
eschatologique du jugement dernier, bien plus qu'au plan psychologique. 

L'ECCLÉSIASTE, LIVRE DE LA PHYSIQUE 65 

terme: le seul acte coextensif à un temps continu, à l'o:.!.Wv, 
c'est de <<fixer les yeux sur Dieu 1 )), 

Cependant, il faut encore souligner que le commentaire 
que Grégoire fait dans l'homélie VII du verset «moment 
pour parler et moment pour se taire » (Eccl. 3, 7) suggère 
de façon imagée qu'une autre étape reste à franchir, qui 
modifiera encore radicalement la perception du temps et 
de l'espace. La métaphore, chère à notre auteur, de 
l'ascension d'un sommet et du vertige qui saisit celui qui 
s'aventure ainsi anticipe la sortie de l'espace et du temps 
qui caractérise l'expérience mystique - mais Grégoire 
s'en tient dans notre texte à des termes négatifs 2• L'image 
de cette rupture de l'ordre spatio-temporel n'est plus 
présente dans les Homélies sur le Cantique où se lisent au 
contraire, selon un schéma qui n'est plus biographique, les 
étapes d'un progrès indéfini dans la connaissance de Dieu. 
La réflexion sur le temps, dans nos homélies, montre que 
la physique nysséenne a des degrés, qui sont des degrés de 
conversion : de l'observation du cosmos et de ses cycles 
répétitifs on passe à l'appréciation, à la mesure du temps 
vécu par chacun, et la recherche des critères conduit à 
prendre en compte la totalité du temps vécu. Les derniers 
versets commentés par Grégoire 3 définissent l'existence 
humaine comme un don de Dieu, dont il s'agit de faire bon 
usage. Avec cette notion de don, la mystique peut succéder 
à la physique, et Salomon, après l'aveu de ses fautes, 
entonner le Cantique des Cantiques. 

1. 'Evoc-;ev(~e:Lv 6e:i;) {hom. VIII, 9, 16) ; voir note ad loc. ~ Sur la 
question du sens de ctl6Jv, voir l'étude de A.-J. FESTUGIÈRE, <<Le sens 
philosophique du mot cd6Jv », article de 1949 repris dans Études de 
philosophie grecque, Paris 1971, p. 254-272. 

2. Dans cette ascension, l'âme perd tous ses repères et n'a <<rien à 
empoigner, ni lieu, ni temps, ni mesure ... !) (hom. VII, 8, 100-101). 

3. Eccl., 3, 12-13 : voir hom. VIII, 8-9. 



VI. - L'ECCLÉSIASTE, UN LIVRE POUR L'ÉGLISE 

Si Grégoire fait place à la tradition interprétative de 
l'Ecclésiaste comme livre de la physique, le titre même du 
livre l'amène à définir un autre skopos. L'étymologie du 
nom choisi par la Septante pour traduire << Qohélet 1 » en 
fait un livre pour l'Église; aussi Grégoire, après avoir 
distingué ce texte de << tous les autres écrits, historiques et 
prophétiques l>, affirme-t-il:<< L'enseignement de ce livre-ci 
concerne la seule vie de l'Église 2• >>Une telle définition fait 
davantage regretter encore notre ignorance concernant 
l'utilisation liturgique ou du moins communautaire 3 de 
l'Ecclésiaste. Elle légitime en tout cas la réflexion sur 
l'Église qui s'organise progressivement dans les Homélies, 
et dont les aspects doctrinaux ne font pas oublier à 
Grégoire la crise affectant alors l'Église. Aussi est·ce avant 
tout l'unité de l'Église qui préoccupe notre auteur, dans la 
lignée même de sa lecture christologique de l'Ecclésiaste. 

Le Christ ecclésiaste et l'unité de l'Église 

Le début de l'homélie I met d'abord en évidence la 
signification typologique de l'Ecclésiaste. Le rapproche· 

1. L'étymologie du terme hébreu est diversement interprétée, que l'on 
voie dans (( Qohélet » un «rassembleur)) ou un «prédicateur» (Jérôme 
utilise le terme concionator). ~ Voir BARTON, Commentary on Eccle­
siastes, p. 67-68; LYs, L'Ecclésiaste, p. 53-56. Sur l'interprétation du 
titre par Grégoire, voir hom. 1, 2. 

2. Hom. l, 2, 18·20. 
3. Voir ci-dessus, chap. III, p. 24 s. 
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ment avec des versets évangéliques et la mention des titres 
((roi d'Israël>> et<( fils de David 1 >>enracinent le personnage 
dans l'histoire, puis l'œuvre du Christ peut se résumer en 
une affirmation : il a <<fondé l'Église>> (-r~v È:><><À1)crb:v 
7t1)1;6q.>.evoç). Véritable ecclésiaste, le Christ est défini 
comme «guide de l'Église» (x<X61)y<fl.WV È:><><À1)cr[<Xç). L'ex· 
pression apparaît trois fois (I, 2, 27; II, l, 23 et V, 1, 1·2); 
une autre désignation, empruntée au vocabulaire des 
fonctions militaires, est utilisée dans l'homélie VII : le 
Christ, <<commandant (-r<Xi;L<Xpx.1)ç) de la puissance ecclé· 
siastique >> (VII, 1, 3·4). Le rôle qui lui est attribué apparaît 
clairement, et de façon répétée, au début des trois 
premières homélies : il est la source et le garant de l'unité. 
Au nom d'agent èxxÀ1JO"t<Xcr't'ijc;, ((celui qui rassemble>>, 
Grégoire accole alors le verbe correspondant et des 
synonymes (cruv1X6po(~w, cruv&:ye:tv). L'affirmation de l'unité 
accomplie par le Christ tire sa force de l'antithèse établie 
entre cette unité et la foule de ceux qui se sont égarés et 
perdus. Aux termes exprimant cette perdition (-r& 
&noÀwÀ6't'<X, 't'èt. 7tE7tÀIXV1J!J.ÉV<X) s'oppose tout le lexique du 
rassemblement et de l'unité : << plénitude unique >> et 
« Église unique » (hom. I, 2, 29-30) ; << une église unique et 
un troupeau unique >> (hom. II, 1, 3·5) ; << celui qui 
assemble toute la création» (hom. III, 1, 3·4). 

Le rapprochement des trois termes nÀ~pW!J.<X, È:xXÀ1JcrLoc 
et x't'Lmc; indique les dimensions indissociablement proto­
logiques et eschatologiques 2 de l'ecclésiologie nysséenne. 
Le terme 7tÀ~pWfLIX, dont on a souligné l'importance dans 
toute l'œuvre de Grégoire 3, se rapporte toujours à l'Église 

l. Hom. l, 2, 32.42. 
2. Voir les analyses de M. ALEXANDRE sur ce thème central de 

l'apocatastase comme restauration de l'unité, de la plénitude, dans 
« Protologie et eschatologie 1), p. 128-139 et 152-159. 

3. Sur les différents sens du mot plérôme, voir E. CORSINI, « Plérôme 
humain et plérôme cosmique chez Grégoire de Nysse 1>, dans Écriture et 
culture philosophique, p. 111-126. Sur l'acception ecclésiologique de la 
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dans nos homélies, à l'exception d'un emploi pour désigner 
la mer dans sa plénitude l ; et il associe en lui l'unité 
originelle de la création et l'unité qui est l'œuvre de salut 
accomplie par le Christ. 

Modèles de l'unité 

A l'image du Christ ecclésiaste, les disciples, les anciens 
et les saints ont une fonction de rassemblement de l'Église. 
La présence de ces éléments dans notre texte tend à con­
firmer l'appréciation que portait J. Daniélou sur la doc· 
trine apostolique du Cappadocien : << Elle est hiérarchique, 
à la différence d'Origène, opposant le spirituel à la 
hiérarchie >> ; et il précisait ensuite : {( Conception à en­
tendre d'ailleurs largement, car la hiérarchie ecclésiasti· 
que, telle qu'il nous la décrit, comprend, à côté des 
évêques et des docteurs, les moines, les vierges consacrées, 
bref tous ceux qui sont dans l'Église objet de vocation 
spéciale et réservés au service de Dieu 2• >> 

Le . Dans la première homélie, Grégoire rap· s anCiens ~ , . . 
pelle le role d enseignement des anciens 

(7tpe:cr0U't'e:pot), et le commentaire qu'il fait du verset de 
l'Épître à Timothée les concernant (! Tim. 5, 17) souligne 
les exigences morales, pratiques, de leur fonction (hom. I, 
11, 17 s.) 3. Même si une coïncidence lexicale avec un 

notion en lien avec l'interprétation de la parabole de la brebis perdue, 
voir M. ALEXANDRE, «L'interprétation de Luc 16, 19-31 chez Grégoire de 
Nysse 1>, Épektasis, p. 425-441. 

l. Hom. I, 9, 29. 
2. DANIÉLou, Platonisme, p. 312. 
3. La référence à ce verset de [ Tim. invite à nuancer le jugement que 

M. CANÉVET porte sur la manière dont Grégoire puise essentiellement 
dans cette épître des (! conseils de morale » en laissant de côté ce qui relève 
des problèmes de gouvernement ecclésiastique (Herméneutique, p. 219). 

L'ECCLÉSIASTE, UN LIVRE POUR L'ÉGLISE 69 

verset de l'Ecclésiaste autorise le rapprochement 1, il est 
remarquable que Grégoire fasse en priorité référence à la 
vie de l'Église pour commenter un verset qui se présente 
comme une affirmation impersonnelle et de portée très 
générale : << Tous les discours sont fatigants, et aucun 
homme ne pourra parler» (Eccl. 1, 8). Quant au terme 
7tpe:crôû-re:poç et à son utilisation dans la hiérarchie ecclé­
siastique, on peut rappeler comment Origène l'inclut dans 
une liste des fonctions ecclésiastiques entre l'évêque et le 
diacre 2. La lecture des Constitutions apostoliques 3 et les 
travaux de B. Gain sur l'Église de Cappadoce au IV" siècle 4 

confirment aussi cette compréhension du terme << presby­
tre >> comme équivalent de prêtre. Les Constitutions 
apostoliques insistent en particulier sur la mission d'en­
seignement s des << presbytres >> ; de la même façon Gré­
goire commentant Eccl. 1, 8 utilise de façon récurrente les 
mots de la famille de 8,86mxw. 

1. Sur le rapprochement eyxo7tOÇ 1 xom(;')'JTEÇ, voir hom. 1, Il, note ad 

loc. . .• 
2. ORIGÈNE, Hom. sur Jérémie XIV, 4, 4-12 (SC 238) : « Celm qut rend 

à chacun ce qu'il lui doit' ... , qui a honoré, par exemple, les évêques 
comme des évêques, les prêtres comm~ des prêtre~ ~7tp~a~u-répo~ç' &ç 
7tpea0u-répouç), les diacres commes des diacres ... , celm-la ... na pas e~e en 
dette' » (trad. Nautin-Husson).- Sur l'institution des presbytres, vou A. 
FAIVRE, Naissance d'une hiérarchie, Paris 1979. 

3. M. METZGER (Introd. aux Constitutions apostoliques, SC 320, 1985, 
p. 60) propose 360 comme date de rédaction des Co~titution;, ce,q~i en 
ferait une œuvre presque contemporaine des Homéües sur l Eccleswste. 

4. La thèse de B. Gain reprend et complète l'enquête menée antérieu­
rement par Y. COURTONNE (Un témoin du IV" siècle oriental : saint 
Basile et son temps d'après sa correspondance, Paris 1973). Voir B. GAI.N, 
L'Église de Cappadoce au IF siècle d'après la correspondance de Basûe 
de Césarée (330-379), Rome 1985, chap. III, p. 100-108 (<(L'organisation 
du peuple de Dieu: le clergé>>).« Dans les lettres de Basile, écrit,l'auteur, 
les prêtres sont désignés le plus souvent par le terme 7tpea0unpoç ... , 
moins fréquemment par celui de te:pe:6ç. » 

5. Constitutions apostoliques II, 26, 3 et 7. 
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Les saints Le rôle des saints est évoqué dans la 
dernière homélie (VIII, 2, 154 s.). Ils sont à 

l'image du <<grand ecclésiaste>>, <<criant de loin à ceux qui 
ont quitté le droit chemin ... : Fuis le chemin sur lequel tu 
marches ! >> - le verbe È:!J.Oo& appliqué ici aux saints se 
rapporte au Christ quelques lignes plus loin. Ils collabo­
rent ainsi à l'unité de l':E:glise. 

Grégoire s'en tient dans ce passage à l'expression 
générale << les saints >>, mais il est notable que le même 
vocabulaire, les mêmes images se retrouvent, comme le 
signale M. Alexandre ', dans le portrait de Basile, et donc 
pour définir le rôle de l'évêque. 

Les disciples , Dans cette réflexion sur l'unité de 
1 Église, il faut faire une place au groupe 

des disciples. Il a en effet une fonction paradigmatique 
dans l'édification du plérôme de l'Église. À propos de 
l'énigmatique verset d'Eccl. 1, 15: <<Un manque ne pourra 
être compté>>, Grégoire s'intéresse au nombre des disci· 
pies. Après la défection de Judas, leur groupe a perdu sa 
plénitude propre (-rà 'iawv 7tÀ~pWfl<X, II, 4, 26), et les Onze 
figurent l'imperfection du troupeau de ceux qui attendent 
le bon berger. Deux images viennent donc se substituer à 
l'abstraction du verset sapientiel et, dans une attention aux 
nombres dégagée de tout gnosticisme, Grégoire associe les 
onze disciples et les quatre-vingt-dix-neuf brebis. Après G. 
Hübner, M. Alexandre a souligné l'importance de la 
parabole évangélique dans l'eschatologie de Grégoire ; on 
peut rappeler les lignes directrices de l'interprétation 
traditionnelle reprise par notre auteur : << Le Christ berger 
descend par l'Incarnation et remonte sur ses épaules la 
nature humaine, la restaurant dans la centaine sacrée des 

l. Voir M. ALEXANDRE, «Les nouveaux martyrs». 
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brebis spirituelles, à la joie du chœur des anges 1• >> La 
restauration finale (emploi du verbe &7toxa't'acr-r1jcra~, Il, 4, 
43) du <<nombre de la création de Dieu» (6 njç x-r(crewç 
't'OU 6eou ocpL6fl6Ç, II, 4, 45) définit la promesse de salut. 

La tunique de l'Église 

Cependant, s'il ne cesse d'affirmer l'unité de l'Église du 
Christ, Grégoire n'oublie pas la réalité des divisions et des 
déchirements : les thèmes eschatologiques qui viennent 
d'être évoqués ne se séparent pas de plusieurs allusions à 
l'histoire de l'Église contemporaine de Grégoire. L'image 
scripturaire de la tunique sans couture du Christ ou celle 
du manteau de l'Église, allusion à Jude 23, lui permettent 
de réunir ces deux aspects : « la tunique de l'Église est sans 
déchirure>> (VII, 7, 60-61), affirme-t-il. Ce passage de 
l'homélie VII pourrait être ajouté au dossier des textes 
patristiques rassemblés par M. Aubineau pour illustrer ce 
«symbole de l'unité de l'Église>> 2 ; dans son article 
l'auteur souligne combien l'image a été particulièrement 
utilisée dans tout le contexte des luttes contre les hérésies. 

Une des formules d'Eccl. 3, <<Moment pour coudre et 
moment pour déchirer>> (v. 7), facilite l'introduction de 
l'image en même temps qU'elle fournit l'occasion de 
rappeler les troubles agitant alors l'Église. En quelques 
lignes (VII, 7, 55-57) nous est proposée pour ainsi dire une 
relecture de l'histoire des premiers siècles de l'Église ; 
l'actualité immédiate n'en est sans doute pas absente, 
d'autant que, dans l'homélie VI, Grégoire a rappelé le 
triomphe de l'hérésie (VI, 6, 19-20). Parti de l'affirmation 

1. R. M. HüBNER, Die Einheit des Leibes Christi bei Gregor von 
Nyssa, Leyde 1974; M. ALEXANDRE résume ainsi la ligne majoritaire de 
l'interprétation de Luc 16, 19-31 dans son article « Protologie et 
eschatologie l>, p. 155. 

2. M. AUBIN EAU, <<Dossier patristique sur Jean XIX, 23-24 : la tunique 
sans couture du Christ l>. 
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doctrinale de l'unité accomplie par le Christ, Grégoire 
procède clairement ici à ce que nous avons défini comme 
une lecture actualisante de l'Ecclésiaste. 

Vie spirituelle et sacrements 

Une comparaison avec le Discours catéchétique permet 
d'apprécier la particularité de la réflexion sur les sacre­
ments dans les Homélies sur l'Ecclésiaste. L'intention 
pro~re du Discours ca~échétique, en effet, rend légitime un 
ense~g~ement dogmatique concernant le baptême et l'eu­
chanslle (chap. 33-35 et 37). Au contraire, au fil du 
comm_ent~ire d'~n. texte vét_éro-testamentaire, c'est le jeu 
des cllatwns b1bhques qm autorise des allusions aux 
sacrements. C'est dans la logique du rôle assigné au livre 
de l'Ecclésiaste, mais cela traduit peut-être aussi l'interro­
gation insistante de notre auteur sur la manière de lire 
l'Ancien Testament dans l'Église ; la recherche de rap­
prochements entre versets de l'Ancien Testament et 
versets du Nouveau ne se présente pas ici de façon 
systématique, à l'inverse, par exemple, de la structure 
typologique de la Vie de Moise. 

Le récit que Salomon fait de sa vie est un enseignement 
P?ur l'Église. Le vocabulaire utilisé pour introduire le 
discours de Salomon relève de l'examen de conscience de 
~·~veu des fautes, et _il est, clair que l'auteur ne se place 'pas 
ICI d_ans la ~ersp~chve dune quelconque discipline ecclé­
Siastique, meme s1 le chmx du mot exomologèsis nous met 
en _quelque so~te au croisement du point de vue psycho­
logique et spmtuel et du point de vue sacramentel'. Par 
contraste, il faut lire la lettre canonique Ad Letoium, dont 

l. Voir les textes rassemblés par H. KARP : La pénitence. Textes et 
commentaires des origines de l'ordre pénitentiel de l'Église ancienne 
coll. T_:adit.io ~hristiana, Neuchâtel 1970. Le mot s;ofLOÀ6Y1JO'tÇ, qui 
apparatt trots fOis dans notre texte, deviendra selon H. Karp « le terme 
spécifique pour désigner la pénitence 1> (Introd., p. XVIII). ' 
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l'objectif, défini dès la première phrase, est de «connaître 
la disposition légale et canonique concernant les 
pécheurs 1 <>.Mais le caractère public (souligné par l'emploi 
du verbe <H')Àt-re6w) des aveux de Salomon a valeur 
d'enseignement pour l'Église, valeur thérapeutique même, 
et on retrouve ici la notion de modèle : << Voyons donc ce 
que dit avoir éprouvé celui qui guérit notre vie par la 
sienne" (III, 4, l-2), fait dire Grégoire au personnage avant 
d'aborder la liste de ses fautes. L'attitude de Salomon n'est 
donc pour ainsi dire qu'une préparation et la mise en 
œuvre d'un discernement; il recherche ce que le texte 
nomme à plusieurs reprises des <1 critères >) du bien et du 
mal. C'est une manière de définir l'attitude du pénitent. 
Les dernières homélies introduisent alors des allusions au 
baptême et à l'eucharistie. 

C'est une des formules d'Eccl. 3, <<Moment pour garder 
et moment pour rejeter>> (v. 4), qui amène Grégoire à 
parler du baptême : << Il y a une chose plus grande que 
trouver : c'est garder la grâce qui a été trouvée. Par 
exemple, celui qui est venu à la foi a trouvé la pureté grâce 
au bain du baptême, mais il aura plus de peine à garder ce 
qu'il a reçu qu'il n'en a eu à trouver ce qu'il n'avait pas>> 
(VII, 6, 25-28). C'est exprimer en termes abstraits, confor­
mément à l'antithèse proposée par le verset biblique, ce 
que dit l'Épouse du Cantique : <<J'ai ôté ma tunique, 
comment la remettrai-je? j'ai lavé mes pieds, comment les 
salirai-je ? " (Gant. 5, 2-3) ; en commentant ces versets, 
Grégoire développe l'image des tuniques de peau et des 
sandales que l'on ôte au moment de recevoir l'eau du 
baptême 2• La difficulté à <<garder ce que l'on a reçu<> 
correspond tout à fait à la question maintes fois abordée 
dans l'Église, jusqu'à l'établissement de la pénitence 
comme sacrement distinct, du baptême reçu une seule fois. 
Ainsi, Grégoire envisage dans la lettre canonique le cas de 

l. Ad Letoium, PG 45, 221 B. 
2. In Gant. Xl (GNO VI, p. 327-332). 
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ceux qui ont renié la foi au Christ, et, comme la tradition 
le voulait, il leur assigne le statut de pénitent jusqu'au 
moment de la mort I, On peut alors considérer que la façon 
dont Grégoire introduit une allusion au baptême dans le 
contexte de la confession de Salomon reflète la situation 
réelle de l'Église de Cappadoce à la fin du IVe siècle. 

, Ce serait fo;cer 1~ sens, de notre texte que de vouloir y 
deceler une theologie de 1 eucharistie. Pourtant les versets 
faisant allusion à la nourriture et à la boisson nêcessaires à 
l'homme (Eccl. 2, 24·25 et 3, 13) invitent Grégoire 
l~i-même à faire un rapprochement avec l'eucharistie. À 
1 ~ss:ue ~e sa confession, et encore tout occupé par la 
d!st~nchon du ch~rnel et du spirituel, Salomon rappelle : 
<< L homme ne VIVra pas seulement de pain', telle est la 
parole ?u V ~rbe véritable'' (hom. V, 8, 26·27). Placée à la 
fin de 1 homehe V, cette allusion ne donne encore lieu qu'à 
un développement moral sur les vertus comme seule 
nour~~ure ?onne. M~is ~eux passages de la dernière 
homehe amenent. la reflexwn du plan psychologique et 
~or~l au ~lan spnltuel, par Je biais, encore une fois, de 
Citations neo-testamentaires. A la fin du commentaire de la 
parole ~'.Moment pour aimer et moment pour haïr ,, (Eccl. 
3, 8), limage des bonnes et des mauvaises odeurs qui se 
transmettent à celui qui les respire et le transforment 
suscite une référence à- 1 'expression paulinienne << bonne 
o~.eur du Christ'' (!l Cor. 2, 15, en hom. VIII, 2, 132). 
L I~age .de la no~rnture, eucharistique s'impose alors : << Si 
celui qui est toujours s offre à nous en nourriture c'est 

l ' ' pour que, ayant reçu en nouswmêmes, nous devenions ce 
qu'il est'' (ibid., 1. 138 s.); et la citation de Jn 6 55 sert 
de garant à l'affirmation. Enfin, le dernier v~rset de 
l'Ecclésiaste commenté (Eccl. 3, 13) suggère à Grégoire 
une.analogie entre,~es nourritures qui fortifient le corps et 
le bien propre de 1 ame : << regarder vers le bien ,, « fixer les 
yeux sur Dieu'' (hom. VIII, 9, 15·16). Après l'odorat et le 

l. Ad Letoium, PC 45, 225 C. 
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goût, c'est donc la vision qui, au terme du commentaire, 
exprime à la fois le but et les fruits de la conversion. Le 
chapitre 37 du Discours catéchétique, consacré à l'eucha­
ristie, reprend longuement l'image de la nourriture et de sa 
digestion. Ici, la nouvelle mention de la nourriture et de la 
boisson en Eccl. 3, 13 nous renvoie au commentaire d' Eccl. 
2, 24·25, et donc à l'interprétation sacramentelle. Mais la 
place faite aux sens spirituels, et en particulier à la vue, 
montre que, dans le contexte du discours salomonien, 
Grégoire privilégie la référence à l'expérience spirituelle 
plutôt que la définition du sacrement lui-même. À leur 
tour, certains versets du Cantique appellent cette double 
exégèse spirituelle et sacramentelle I, 

Le genre littéraire du commentaire exige donc une autre 
lecture qu'un traité catéchétique ; cependant Grégoire, 
partant de l'exégèse du titre biblique, élabore les traits 
essentiels d'une ecclésiologie. Par là il s'éloigne sans doute 
de l'interprétation traditionnelle qui faisait avant tout de 
l'Ecclésiaste «<e livre de la physique" et il préfère y 
distinguer les étapes de l'examen de conscience et de la 
conversion spirituelle. 

1. Voir en particulier l'exégèse de Gant. 5, 1 en In Cant. X (GNO VI, 
p. 305-308).- La dette de Grégoire à l'égard d'Origène pour sa doctrine 
des sens spirituels a été soulignée par H. RAHNER («Le début d'une 
doctrine des cinq sens spirituels chez Origène l>, RAM 13 [1932], 
p. 113-145), et par J. DANIÉLOU (Platonisme, p. 225-252); il ne semble 
pas y avoir chez Grégoire de hiérarchie dans le rôle attribué aux différents 
sens (voir M. CANÉVET, <t Sens spirituel», col. 602-603). 

1 
d 

l 



VII. - LE RÉCIT DE LA VIE DE SALOMON 

L'expérience du temps vécu et la définition du kairos, 
on l'a vu 1, prennent d'autant plus de relief qu'elles sont le 
fait d'un personnage qui s'exprime à la première personne, 
Salomon. Grégoire tire parti du jeu linguistique des pro­
noms et de la place tenue par le discours, de même qu'il 
examine avec précision la répartition des rôles dans le 
Cantique des Cantiques 2• <(Moi, l'ecclésiaste>>, dit Salo­
mon (Eccl. 1, 12) ; et ces premiers mots du verset servent 
d'introduction à la deuxième homélie. À travers ce 
personnage, la méditation sur la nature humaine prend un 
tour plus personnel : histoire d'un homme. «La vie des 
grands hommes est proposée à leurs descendants comme 
un modèle de vertu >>, affirme Grégoire dans la Vie de 
Moïse 3 ; Salomon, cependant, n'est pas un modèle au 
même titre que Moïse, et d'abord son histoire (tc:r-rop~oc), 
qui nous donnerait la dimension historique de son exis­
tence, est quasiment absente. S'il nous est donné comme 
exemple, c'est précisément en tant qu'il fait lui-même le 
récit, le bilan de sa vie. 

1. Voir ci·dessus, chap. V, p. 63-65. 
2. ÛRIGÈNE soulevait déjà (Philoc. 7) la difficulté de la distinction des 

personnages : voir I'introd. de M. HARL au chap. 7 de la Philocalie et son 
analyse, SC 302 (1983), p. 323-334 : <<La confusion des personnages qui 
p~rlent d~ns les Écritures ». Sur la définition de la méthode prosopolo­
gique, vou M.-J. RONDEAU, Les commentaires patristiques du Psautier, 
Rome 1985, vol. 1, chap. Il, p. 35 s. 

3. V. Moys. II, 48 (SC l ter). 
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Qui est Salomon ? 

L'exégèse proposée par Grégoire est avant tout anthro­
pologique et spirituelle ; même la place faite à l'interpré­
tation christologique, qui retient assez peu Grégoire dans 
les deux premières homélies, insiste autant sur le rôle de 
discernement conféré au Christ que sur l'œuvre de salut 
achevée avec l'Incarnation. Quant à Salomon ((selon la 
chair)>, il est un modèle d'humanité, par sa connaissance, 
sa sagesse et sa liberté. L'accent mis par Grégoire sur ces 
thèmes anthropologiques marque nettement la rupture 
qu'opère un tel commentaire par rapport à la théologie 
antérieure, et particulièrement celle d'Origène. M. Canévet 
a montré comment l'exégèse nysséenne traduisait un 
<<effacement de l'opposition Ancien- Nouveau Testa­
ment 1 >> au profit d'une anthropologie et d'une théologie 
spirituelles. Ainsi, par exemple, Origène voit dans le verset 
« un lige va, un lige vient >> (Eccl. 1, 4) une justification de 
l'histoire de l'Église : à une Église née dans le judaïsme a 
succédé l'Église des Gentils 2 ; on a vu que Grégoire, 
poursuivant sa réflexion sur l'être, y voit l'affirmation de la 
répétition cyclique des mouvements propres aux réalités 
physiques. La place faite au récit de la vie de Salomon 
confirme cette différence. 

L'interprétation christologique 

Fils de David, Salomon avait déjà été présenté comme la 
figure du Christ dans la première homélie (I, 2, 28 s.). Il 
est aussi le Christ comme roi d'Israël; c'est le sens des 
deux versets du Psaume 2 cités au début de l'homélie II (1, 
27-30) : <<Dieu a établi un roi sur la montagne sainte de 

1. CANÉVET, Herméneutique, p. 235-239. 
2. ÛRIGÈNE, Comm. sur Matthieu, Ser. in Matth. 54, (GCS, Orig. 

Werke Xl, p. 122, 4-7). 
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Sion» (v. 6), et : <<Tu es mon Fils, aujourd'hui je t'ai 
en~en~ré >> (v. 7). Les versets de l'Ecclésiaste auxquels 
Gregoue donne ensmte une portée christologique lui 
permettent un bref rappel dogmatique de l'économie du 
salut. Eccl. 1, 13 énonce << le grand mystère du salut » (II 
2, l s.) : <<J'ai adonné mon cœur à chercher et à observe; 
dans la sagesse tout ce qui existe sous le ciel. )) Sous le nom 
d'ec.clésiaste, u~ des noms de la<< philanthropie)) divine, le 
C~n~t accompht son œuvre de salut en deux étapes : il 
defimt et montre aux hommes la véritable cause du mal la 
liberté déchue ; il achève ensuite l'œuvre du salut 'en 
rassemblant les brebis perdues, en restaurant l'humanité 
d~ns saplé~itu~e _(voir ci-dessus, p. 66 s.). La christologie 
reJOint ICI 1 eccleswlogie. 

L'œuvre de discernement 
accomplie par le Christ 

<<L'observation de tout ce qui 
existe sous le ciel )}, tel est le 
motif de l'Incarnation; c'est ce 

que confirme l'expression traditionnelle è:Ttt81)f1.~mxL St& 
cr<Xpx6ç, qui suit la citation d'Eccl. 1, 13. La substitution du 
verbe tmcrxo<ji<XcrO<X, (II, 2, 8) au verbe ""'""'"""<Ji""'8"'' 
employé dans le texte biblique rappelle également le 
cantique de Zacharie célébrant la naissance du Christ •. 
L'interprétation d'Eccl. 1, 13 permet à notre auteur de 
passer de la signification ontologique à la signification 
théologique de la << vanité >>. Ce n'est plus seulement 
l'apparence, c'est le mal, la faute de la liberté humaine. 
L'image du serpent qui rampe sur la terre, empruntée au 
récit de la Genèse, rend elle aussi raison de la descente du 
~~rist <<sous le ci,el» (II, 2, 8-9). Dans une série d'oppo· 
SitlO?S entre les regwns supra-celestes et << ce qui est sous 
le ciel )>, deux versets de psaumes se répondent : << Ta 
majesté s'est élevée au-dessus des cieux'' (Ps. 8, 2) et:« Ils 
ont été abaissés à cause de leurs péchés>> (Ps. 106, 17). Cet 
abaissement est aussi le mouvement de l'Incarnation. Et le 

l. Voir Le 1, 68 et 78. 
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rôle d'<< observation>> du Christ consiste donc essentielle· 
ment à chercher la source du mal. 

L' Le deuxième aspect de l'interprétation christo­
dea::;:: logique est introduit par une image: l'artisan met 

tout en œuvre pour rectifier les défauts de sa 
construction et rétablir une parfaite harmonie (II, 4, 1 s.). 
Le vocabulaire appliqué ensuite à l'ecclésiaste s'organise 
autour de trois notions : la déviation (3w:cr-rpo<p~), la 
rectification (&v6p8wcr•ç) et l'ordre (x6crf'1)"''' a.O<x6cr· 
f'"'l"'ç). Ces images sont rapportées à la création entière et 
expriment la dimension cosmique de la Rédemption. La 
parabole de la brebis perdue, dont on a rappelé la portée 
ecclésiologique 1, complète cet enseignement sur l'œuvre 
de salut et clôt l'interprétation christologique. Par le 
rappel d'un verset de I'Épitre aux Hébreux, Grégoire 
revient alors au personnage historique de Salomon, << qui a 
fait l'expérience de tout d'une manière semblable (à nous), 
à l'exception du péché>> (hom. II, 5, 3-4) z. De ce verset qui 
affirme la réalité de l'Incarnation, Grégoire de Nysse 
retient essentiellement l'idée d'épreuve-expérience (jeu sur 
7tÉLp<X, 7te.p&cr8<X•). Salomon est le modèle de cette expé· 
rience universelle, mais son expérience ne s'est pas faite en 
dehors du péché ; le récit de sa vie prend donc la forme 
d'une confession. 

Salomon, personnage historique ou fiction littéraire ? 

Il serait illusoire de chercher dans l'homélie II un 
portrait de Salomon. Une phrase suffit à le situer dans le 

l. Voir ci-dessus, chap. VI, p. 70 s. 
2. La référence à Hébr. 4, 15 est l'occasion d'un jeu sur deux sens de 

neipoc, «expérience)) et <<épreuve». Sur la manière dont les Pères font 
place à l'expérience, voir HARL, <<Le langage de l'expérience religieuse 
chez les Pères grecs •>. 
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temps : <(Salomon était le troisième des rois d'Israël après 
l'illustre Saül et après David, qui fut choisi par le 
Seigneur>> (II, 5, 24-26). La première oratio sur le 
Cantique, à la suite du Commentaire d'Origène, est plus 
précise dans ses rappels de détails empruntés à III Rois '­
Ici, Grégoire se contente de rappeler les conditions 
paisibles du règne de Salomon, et introduit surtout l'idée 
qu'il a joui d'une liberté totale, sans entrave: ((Comme il 
n'<:tvait plus à dissiper à la guerre et au combat les biens 
dont il disposait, mais qu'il pouvait vivre dans la paix en 
toute liberté (xœrdc 1tiio-ocv 1:/;ouo-locv), il s'occupait ( ... ) à 
j?uir ~e ?e qu'il_avait en abondance» (II, 5, 28-32). Cette 
hberte fait de lm une sorte de cas idéal. De même, par sa 
positwn, Salomon a la pleine jouissance de toutes choses. 
Le mot &7t6Àccumç revient très fréquemment dans les 
Homélies sur l'Ecclésiaste et il ne faudrait pas en restrein~ 
dre le sens. Dans son étude sur la société byzantine du IVe 

au vue s., É. Patlagean a souligné l'extension de ce terme 
utilisé pour désigner un des aspects de l'évergétisme: ((Le 
cercle habituel des générosités évergétiques est défini par 
l' apolausis, la jouissance en réalité culturelle plus que 
~ensuelle pa: laquelle les membres de la cité peuvent 
eprouver plemement leur condition 2• >> De façon analogue, 
Salomon a eu accès à toutes les richesses de l'existence et 
c'est ce qui l'érige en exemple pour une réflexion su; la 
nature humaine. Peu importe alors à Grégoire que ce récit 
relève de la réalité ou de la fiction. Deux points seulement 
comptent : Salomon peut se définir comme le modèle de 
t?ute humanité par sa connaissance, sa sagesse et sa 
hberté; l'ordre dans lequel il énumère les principales 

l. Voir In Gant. 1 (GNO VI, p. 16, 15-17, 1). Grégoire y mentionne 
la s?gesse de Salomon Xœt'.X -rY}v Odœv t-tœp-rup(œv, référence implicite à III 
Rots 4, 29-32. Ces versets sont cités par ÛRIGÈNE dans son Comm. sur le 
Cantique, Prol., 4, 32 (SC 375), qui est sans doute ici encore la source de 
~régoire; ce prologue d'Origène fait d'ailleurs abondamment appel aux 
hvres de Samuel et des Rois, en contraste avec le silence de Grégoire. 

2. É. PATLAGEAN, Pauvreté économique et pauvreté sociale, p. 428. 
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actions de sa vie n'est pas chronologique, mais correspond 
à la gravité croissante de ses fautes. 

Un modèle d'humanité : connaissance, sagesse et liberté 

En insistant sur les termes (( sagesse et connaissance >>, 
plusieurs fois liés dans l'Ecclésiaste 1, Grégoire de Nysse 
respecte la ligne de la littérature de sagesse à laquelle 
appartient ce livre. G. von Rad présente en effet l'essentiel 
de ce<( testament royal>> comme<! l'expérience personnelle 
de la vie que fit un sage », et il ajoute plus loin : << Ce qui 
retient son intérêt, c'est moins la fixation et la discussion 
d'expériences isolées que l'ensemble de la vie et un 
jugement concluant à ce sujet 2 >>. La récurrence du voca­
bulaire de la sagesse suffit à justifier le portrait philoso­
phique que Grégoire trace de Salomon. Par là il aborde 
une nouvelle fois les interrogations qu'il formulait à la fin 
de la préface du De hominis opificio : << A première vue, il 
y a en l'homme des contradictions : les caractères présents 
de sa nature et ceux qu'il eut à l'origine n'ont apparem­
ment entre eux aucun lien nécessaire. Les oppositions, il 
faudra les résoudre, grâce au récit de l'Écriture et par ce 
que nos raisonnements nous feront découvrir. >> 

C . Le terme y\l&m.ç est directement lié 
onna1ssance d l , dG'.'! ans a pensee e regmre a a tempora-

lité propre à l'homme. Dans le De hominis opificio la « con­
naissance >> est distinguée du (( discernement >> (3t<XxpLatç) 

l. ::Eocp(œ et yv&rnç : aux occurrences des deux termes en Eccl. 1, 16. 
17.18 et 2,21.26 on peut ajouter Eccl. 7,13 et 9, 10. Dans le texte hébreu, 
D. LYs (L'Ecclésiaste, p. 153-154) note le grand nombre de mots se 
rattachant à la racine signifiant « sagesse •> (dans le texte grec, emplois de 
aocp(œ, crocp6ç, crocp(~w) et rappelle que Qohélet est le lieu d'un débat sur 
cette notion, réaction peut-être à la « nouvelle sagesse qui vient de 
Grèce)l, Voir de même: G. VON RAD, Israël et la sagesse, p. 117-132, 
(<Les limites de la sagesse». 

2. G. VON RAD, ibid., p. 264-265. 
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pour expliquer l'expression <(cOnnaissance du bien et du 
mal >> : (( Le mot f connaissance' ne paraît pas désigner 
partout la science et le pur savoir, mais plutôt une 
disposition intérieure à l'égard de ce qui nous est agréa­
ble '· , À cause du péché, le désir de connaître qui 
caractérise l'homme le met donc nécessairement au contact 
du mal:« La connaissance (yvwcrtç), c'est-à-dire la prise de 
contact avec lui (le mal) dans une expérience (~ S•dt ·r'ijç 
7tdprxç &v&À1J<Ji•ç), est le commencement et le fondement de 
la mort et de la corruption 2 • >> Ces deux passages du De 
hominis opificio sont essentiels pour notre texte : la 
connaissance de Salomon se fait par une 7tEÏpoc et celle-ci ne 
peut éviter le passage par les passions. Cette expérience est 
une épreuve ; aussi la vie du roi est-elle comparée à << une 
épreuve très difficile à remporter 3 >},Et d'ailleurs un verset 
du texte biblique établit, sous forme de sentence univer­
selle, une relation de cause à effet entre connaissance et 
souffrance : <( Qui accroît la connaissance accroîtra la 
souffrance>> (Eccl. l, 18). Cette connaissance-souffrance est 
indissociable de la nature humaine. Ce paradoxe d'une 
connaissance qui passe obligatoirement par le mal marque 
les limites de la yvw<nç et la nécessité de la relier à une 
sagesse. Plusieurs passages des homélies mettent l'accent 
sur le caractère contraignant de cette connaissance soumise 
au sensible et donc aux passions : « Il est tout à fait 
nécessaire que celui qui est venu une seule fois à l'intérieur 
de ~l'abîme de la matière' promène son œil en tout lieu 
d'où pourrait naître le plaisir 4 )) ; ces affirmations ont leur 
parallèle dans d'autres textes de notre auteur 5. Balthasar 

l. De hom. op. 20 (197 d). 
2. De hom. op. 20 (200 c). 
3. Hom. V, 7, 24; voir aussi hom. I, 1, 13 s. 
4. Hom. Ill, 4, 9-11 ; de même, hom. V, 7, 23-24 : « (Salomon) a 

accepté par force (~e:ô~a~évwç) de prendre part au plaisir ... 1> 

5. Par exemple' De beat. Il (GNO VII, 2, p. 95·96); De mort. (GNO 
IX, p. 53-54). - Sur l'ambiguïté du mot 7t&:6oç, voir DANIÉLOU, 

Platonisme, p. 71-73. 
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définit l'aporie qu'elles font surgir:<< Il s'agit de.s'avoi~ si, 
par le devenir réel, la priorité temporelle de la VIe ~ens1ble 
ne crée pas pour l'homme concret un obstacle s1 grand 
qu'il équivaut à une contrainte au péché 1• )) La comparai· 
son de Salomon à un pêcheur en eau profonde symbolise 
ce risque de la connaissance : (( ... si Salomon a vécu dans 
ces plaisirs absolument comme un pêcheur de murex au 
fond de la mer, il s'est immergé lui-même dans la volupté, 
non pour être englouti dans l'onde amère - et par cette 
amertume, je veux dire le plaisir -, mais pour chercher 
quelque chose qui soit utile à la pensée dans un tel abîme >> 
(Ill, 3, 26 s.). Salomon descend dans le monde sensible 
comme le Christ est descendu dans la chair ; dans les 
Homélies sur l'Ecclésiaste, c'est bien en effet l'image de la 
descente dans le sensible qui est dominante, descente qui 
prélude à la montée du Cantique des Cantiques. Le risque 
couru est la confusion toujours possible des biens appa­
rents et des biens réels. Aussi Salomon cherche-t-il le 
(( critère du bien )), et sa découverte de la vanité de toutes 
choses l'amène·t-elle à conclure que <t la sensation n'est pas 
le critère sûr du bien>> (V, l, 26-27). L'affirmation est plus 
catégorique encore dans la dernière homélie : <t La connais­
sance du bien véritable devient pour nous pénible et 
difficile à obtenir, parce que, ayant été d'abord déterminés 
par les critères sensibles, nous définissons le bien par ce 
qui nous réjouit et nous est agréable>> (VIII, 2, 64-68). 
Seule la sagesse peut remédier à ces insuffisances de la 
connaissance humaine. 

De même qu'on ne peut pas limiter la 
La sagesse yvw<nç au domaine intellectuel, la sagesse 

de Salomon 
nous fait accéder au plan où le but de la 

recherche se nomme aussi bien <t beau )} que <t bien » et 
« être >>, selon les termes de la tradition philosophique 
grecque auxquels Grégoire reste fidèle. Source de la 
connaissance et des vertus, la sagesse est elle-même issue 

1. BALTHASAR, Présence et pensée, p. 46. 
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de la sagesse divine, c'est-à-dire l'expression de cette <<as­
similation )) à Dieu que la première homélie mentionnait 
déjà comme la caractéristique fondamentale de la nature 
humaine 1. La sagesse est en quelque sorte innée, donnée 
à Salomon (cro<poç &v, hom. Il, 5, 36); c'est un des 
premiers traits du personnage. Une fois donnée, la sagesse 
ne comporte pas de degrés et devient le guide sûr de la 
connaissance. Cette infaillibilité est la marque de son 
origine divine. Dans l'homélie V, le développement sur la 
sagesse s'accompagne de deux références scripturaires 
rapportant cette sagesse au Créateur : << Tu as tout fait dans 
la sagesse» (Ps. 103, 24), puis au Christ, «puissance de 
Dieu et sagesse de Dieu>> (I Cor. l, 24). La traduction 
éthique de cette sagesse est l'acquisition des vertus qui 
font avancer dans la connaissance du bien et du mal. À ce 
qui est appelé dans la Vie de Moïse l'enchaînement des 
péchés 2 s'oppose la progression dans le bien. 

S'agissant de la vertu, Grégoire utilise tantôt le terme 
générique &po-r~, tantôt la liste plus ou moins complète des 
vertus. On trouverait dans le De virtutibus de Philon 3 la 
même affirmation de l'origine divine de la sagesse et des 
vertus. Mais il faut bien voir aussi que cette généalogie de 
la morale, ces listes de vertus nous renvoient à une double 
tradition : celle des épîtres pauliniennes 4 et celle de la 
pensée grecque, où cependant la vertu est étroitement liée 
à la connaissance. Mais quelle que soit la variation du 
nombre et du nom des vertus, leur énumération traduit 
toujours la même certitude : l' akolouthia des vertus et leur 
origine commune, le Christ étant lui·même nommé << plé· 
nitude de la vertu>> (hom. V, 3, 38-39). Les dernières lignes 
de l'homélie II semblent assimiler sagesse et foi (hom. II, 
8, 62 s.). On voit bien alors comment l'usage de la liberté 

l. Hom. I, 6, 10; voir note ad loc. 
2. V. Moys. II, 278. 
3. PHILON, De vi,tutibus 8.51.181 (OPA 26). 
4. Voir Gal. 5, 22-23; II Tim. 2, 22; Tite 1, 8-9. 
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devient la caractéristique la plus personnelle de Salomon : 
confronté à cette double logique des passions et de la 
sagesse, il va exercer sa liberté. 

<< La richesse, c'est le choix libre 1> (hom. 
La liberté III 5 60) L f 1 ·1· ' 

d S 1 , , . a ormu e est ut1 1see par 
e a ornon G , 1 S 1 d' 1 regoire orsque a ornon ecouvre e 

caractère illusoire des richesses matérielles. Puisque nous 
venons de souligner le lien entre vertu et liberté, rappelons 
l'expression que Grégoire utilise dans le Contre Apollinai­
re 1 pour définir la vertu : « Qui ne sait que la vertu est la 
rectitude d'un choix libre ? >> Dans les Homélies sur 
l'Ecclésiaste, Je terme 7tpoodpocrLç a une place privilégiée 
parce qu'il est employé à plusieurs reprises dans le texte 
même de l'Ecclésiaste, en particulier dans l'expression 
récurrente des deux premiers chapitres : 't'&. 7t&v't'o:. (.J.OC't'ocL6-
't'1)Ç xoct 7tpooctpe:aLc; 7tve:Üfloc't'oc; ; notre auteur explicite ainsi 
cette affirmation : << Après avoir dit : ~Et voici, tout est 
vanité', il en a ajouté la cause: ce n'est pas Dieu qui en est 
cause, mais le ~choix' de l'élan humain qu'il a nommé 
'esprit' » (Il, 3, 50-53). Il opte donc pour une interprétation 
psychologique de l'expression 2, bénéficiant de la rencontre 
du vocabulaire biblique et d'un concept-clef de son 
anthropologie. Ilpo<><(pecr•ç désigne donc le libre arbitre qui 
a choisi le mal. J .M. Rist 3 a étudié l'histoire du mot 
7tpo<><(pocr•ç depuis les premiers emplois dans J'Éthique à 
Nicomaque jusqu'à notre auteur et montré que ce dernier 
en précise le sens. S'appuyant sur un passage du De 
virginitate (XII, 2), il conclut : «Grégoire est tout à fait 
prêt à admettre que la 7tpo<><(pemç peut pécher et a péché. » 
Les Homélies sur l'Ecclésiaste confirment ce point de vue. 

L Adv. Apol., GNO Ill, 1, p. 198, L 
2. Contrairement à GRÉGOIRE LE THAUMATURGE qui évoque de façon 

beaucoup plus générale «un souffle étrange et corrupteur>) (Metaphrasis 
in Eccl. 1, PG 10, 989 C). 

3. Voir J .M. RisT, « Prohairesis : Proclus, Plotin us et alii >l, dans 
Entretiens sur l'Antiquité classique, XXI (De Jamblique à Proclus), 
Vandœuvres-Genève 1975, p. 103-117. 
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Le texte du De virginitate met en lumière le champ lexical 
du concept de liberté : <<(L'homme) était, comme on vient 
de dire, image et similitude de la puissance qui règne sur 
tous les êtres et pour cette raison possédait aussi, dans sa 
souveraine liberté de choix (è:v -r~ ocÙ't'e:Çoucr(<p -rljç 
7tpooctpé:cre:wç), la ressemblance avec le maître universel, 
n'étant assujetti à aucune nécessité du dehors, mais se 
gouvernant à son gré selon ce qui lui semblait bon, avec 
pouvoir de choisir (x<XO' H';oucr[<Xv <XlpoOfl<Voç) ce qui lui 
plaisai!J> (De virg. XII, 2, l0-17). 

Dans une étude sur la liberté chez Grégoire, J. Gai th 
analyse et classe les différents termes désignant la liberté 
humaine l : &.8oÛÀw't'oç, &.8é:cr1to-roç, ocÙ't'oxpoct"~ç, ocù-re:ÇoU­
moç et ÈÀe:u6époç. S'il voit, principalement à cause d'un 
passage du De anima et resurrectione 2, dans l'E:Àe:u6e:p(<X le 
sommet de la liberté, l'ocù't'e:Çoûmov n'est selon lui qu'une 
« liberté de nécessité ». Le vocabulaire de la liberté dans 
nos Homélies et la répartition des différents termes 
contredisent plutôt cette affirmation. A?rre~oùcrwç 3 y appa­
raît en effet comme un synonyme de È:ÀeÙBepoç, << la nature 
libre et autonome>> de l'homme, dit le début de l'homélie 
IV (tÀeu6kp<X ~ q>OcrLç x<Xl <Xu-rei;o6crwç, IV, 1, 23-24). Cette 
autonomie se trouvait déjà définie dans l'homélie II dans 
des termes qui en font la marque de la ressemblance de 
l'homme avec Dieu : <<Le bon présent fait par Dieu, 
c'est-à-dire le mouvement du libre arbitre, est devenu 
instrument pour le péché à cause de l'utilisation pécheresse 
que les hommes en ont fait... ; ce libre élan de la pensée, 
qui s'est détaché sans guide pour choisir le mal, est devenu 

1. J. GAÏTH, La conception de la -liberté chez Grégoire de Nysse, Paris 
1953, p. 72·81. 

2. De an. et res., PG 46, 101 C (cf. trad. Terrieux, § 85) : «La liberté 
(8Àeu6ep!r.t:) est l'assimilation à ce qui est sans maître et souverain, elle 
nous a été donnée en présent par Dieu au commencement. » 

3. La manière dont le terme cdl're;oUcrwv, emprunté au vocabulaire 
stoïcien, a été adopté par la langue de la catéchèse ecclésiastique dès 
120-130 a été soulignée par M. HARL (<( Aô-re~o6cnov »). 

T 
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agitation de l'âme>> (hom. II, 3, 20-27). Ces lignes 
consonnent tout à fait avec la formule sans équivoque 
donnée comme un rappel dans le De mortuis : tcr66eov y&p 
kcr·m -rà <XUni;o6crwv (GNO IX, p. 54, 10). 

À travers la confession de Salomon, Grégoire présente 
surtout une analyse de l'acte libre, affirmant la pleine 
responsabilité de Salomon, donc son entière liberté. Son 
expérience, ou son épreuve (rteî:poc, Il, 5, 3 s.) consiste 
précisément dans la succession de ses choix jusqu'à ce qu'il 
en reconnaisse la présomption et revienne au bien. Par là 
Salomon est bien modèle d'humanité, il exerce pleinement 
sa liberté, signe de la nature royale de l'homme créé à 
l'image de Dieu (voir De hom. op. 4 [136 b-d]). Mais son 
discours rend compte de manière plus concrète que le De 
hominis opificio de la complexité de ces choix 1. L'image 
du cheval qu'on maîtrise, marquée au coin du platonis­
me 2, insiste cependant sur le fait que Salomon maîtrise et 
en quelque sorte choisit ses passions. De ce point de vue, 
l'histoire de Salomon est très éloignée de l'analyse de la 
liberté faite par Némésius d'Émèse, contemporain de 
Grégoire, dans son traité Sur la nature de l'homme. 
Némésius aborde la question de la liberté en distinguant 
actes volontaires et actes involontaires, fortuits ou dus à 
l'ignorance ; la liberté est une liberté de .choix faisant ~la?e 
à la délibération, au jugement et au dés1r 3• Dans la hgnee 
stoïcienne, Némésius établit ainsi une sorte de dialectique 
entre liberté et Providence. Grégoire au contraire, tout en 
reprenant le même vocabulaire, se démarque radicalement 
de tout fatalisme 4. Sagesse, connaissance et liberté, p~ms-

.1. Voir De hom. op. 18 {rôle des passions). 
2. Voir hom. V, 7, 4-5 et hom. VIII, 4, 68 s.; J. DANIÉLOU, 

Platonisme, p. 61-71. 
3. NÉMÉSIUS n'ÉMÈSE, De natura hominis 29-31 et 32. 
4. Grégoire aborde directement la question dans son traité Contra 

fatum (GNO III, 2) et, par le biais d'une critique. de la divinatiofol, dans 
la lettre De Pythonissa (éd. E. KLOSTERMANN, Ongenes, Eustath~us von 
Antiochen, und Gregor von Nyssa über die Hexe von Endor, Bonn 1913, 
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sées ainsi à leur plénitude, donnent également toute sa 
portée à la confession du roi. 

Confession et bilan de vie 

En préférant au terme fL<'t"&voL<X les mots kl;ofLoÀ6ylJ<nÇ, 
è:Ç~Xy6pe:umç et cr't'1)ÀL't'e:6w, Grégoire insiste avant tout sur 
l'aspect public de cette confession, c'est-à-dire sur son 
caractère exemplaire. Il interprète, on l'a vu 1, la succes­
sion des paroles du roi comme l'aveu de fautes de gravité 
croissante. Chaque accusation donne lieu à un discours 
antithétique : à la critique morale répond l'exhortation 
spirituelle. Au luxe des maisons il faut substituer 
l'édification de la demeure spirituelle, à la plantation des 
vignes il faut préférer la plantation de la vigne véritable 
(hom. III et IV). Si chacun de ces développements 
retrouve volontiers des lieux communs de la prédication 
chrétienne, l'originalité des Homélies sur l'Ecclésiaste 
réside dans cette remontée jusqu'à la source de toutes les 
fautes 2, la structure rhétorique du texte soulignant l'en­
chatnement des passions. La fin de l'homélie IV est 
occupée par une comparaison avec le serpent, par réfé­
rence au récit de la Genèse 3, qui confère à cette généalogie 
des passions une forme allégorique. 

Une fois décelée la racine des maux, la confession peut 
se muer en bilan de vie. Lorsqu'il se heurte à la question 
de la mort (voir Eccl. 2, 15-16), Salomon doit remettre en 
cause le bien-fondé de ses choix initiaux. Bilan de vie, 

p. 63-69; trad. française de P. MARAVAL, «Le De Pythonissa de Grégoire 
de Nysse. Traduction commentée», dans Lectures anciennes de la Bible, 
Cahiers de Biblia Patristica I, Strasbourg 1987, p. 283-294). 

L Voir ci-dessus, chap. III. 
2. C'est l'affirmation de Paul en 1 Tim. 6, 10 (<(La racine de tous les 

maux, en effet, c'est l'amour de l'argent~>) qui constitue le terme des 
aveux de Salomon (hom. IV, 2, 2-3). 

3. Gen. 3, 15 ; voir hom. IV, 5, 21 s. 
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l'homélie V nous présente << la mystagogie qui initie aux 
connaissances les plus élevées" (hom. V, 1, 2-3), à la 
recherche d'une règle de vie. Salomon a acquis une 
conviction : << Le commencement de la vie vertueuse, c'est 
de se tenir en dehors du mal>> (hom. V, 1, 9-10). Le 
rapprochement établi aussitôt avec le Ps. 1 (hom. V, 1, 15) 
met en avant l'idée de <<béatitude>> et souligne encore une 
fois le lien entre éthique et mystique. Aux sources de cette 
sagesse, le Christ, introduit par le commentaire d' Eccl. 2, 
14 : << Les yeux du sage sont dans sa tête >>, qui impose la 
référence à la symbolique paulinienne du Christ-Tête. 
Mais malgré ces professions de foi, les questions demeu­
rent ' formulées en Eccl. 2, 14-26 : le sage et l'insensé 
devi~nnent les personnages principaux de ce que Grégoire 

' d. 1 l interprete comme un 1a ogue . 
Ultime affirmation de ce bilan de vie, la distinction entre 

la nourriture pour le corps et la seule nourriture véritable, 
<< sagesse et connaissance >> (hom. V, 8), annonce déjà la 
conclusion de la dernière homélie (hom. VIII, 9). 

Qui est donc Salomon? Un homme qui prend con· 
science de la durée de sa vie et de la nécessité de choisir 
le bien. En voyant dans le discours de Salomon le récit de 
cette expérience et du jugement porté sur elle, Grégoire de 
Nysse donne une portée exemplaire à ce bilan de vie. 
Portrait philosophique, pourrait-on dire, mais portrait 
inscrit dans la succession des actes d'une existence. En 
cela on est tenté d'opposer les Homélies à la Vie de 
Ma~rine. Macrine, comme le souligne P. Maraval, incarne 
l'idéal de la philosophie : elle qui s'est élevée <<jusqu'au 
plus haut sommet de la vertu _h~maine ,2 ~> a chois~ po~r 
ainsi dire immédiatement «la v1e 1mmatenelle et depoml­
lée a >>. Avec Salomon, Grégoire affirme la validité du 

l. Hom. V, 5, 14 s. 
2. V. Macr. 1, 28; voir MARAVAL, Introd. (SC), chap. IV(<( L'idéal de 

la philosophie>>)-
3. V. Macr. 5, 49. 

1 

1 

1 

1 
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détour par le monde, c'est-à-dire la valeur positive du 
temps de l'existence. Le verset énigmatique d'Eccl. 3, 11 
(« Vraiment, il a donné du même coup dans leur cœur la 
durée, de façon que l'homme ne puisse pas connaître 
l'ouvrage que Dieu a fait >> ), commenté à la fin de la 
dernière homélie (hom. VIII, 8, 47 s.) rappelle que ce don 
de Dieu reste incompréhensible à l'homme. Ainsi la vie de 
Salomon, c'est le temps vécu, la forme humaine du 
8'""'"'1fL"', du temps propre de la réalité créée. L'objet de 
cette épreuve est le discernement du bien et du mal. 
Comme le Christ, Salomon « descend >> dans le monde et 
s'y convainc progressivement de la vanité des apparences. 
Le chemin ainsi parcouru donne de façon privilégiée aux 
Homélies les caractéristiques que Balthasar reconnaît à 
l'ensemble de l'œuvre de Grégoire : œuvre conceptuelle et 
dramatique, essentielle et existentielle 1. 

1. BALTHASAR, Présence et pensée, p. XVI. 

VIII. - MANUSCRITS, ÉDITIONS, TRADUCTIONS 

Le texte 

Publié dans ce volume sans apparat cnt1que, le texte 
grec des Homélies sur l'Ecclésiaste se conforme, à quel­
ques différences près 1, à l'édition critique proposée en 
1962 par P. Alexander, In Ecclesiasten Homiliae, dans la 
série des Gregorii Nysseni Opera, vol. V, p. 277-442. Dans 
une longue préface (ibid., p. 197-276), P. Alexander 
présente les vingt-huit manuscrits collationnés pour son 
édition, et les comptes rendus faits de ce travail ont salué 
la grande amélioration apportée à l'édition de la Patrologie 
grecque (PC 44, 615-754), qui reproduisait l'édition de 
1638, due à E. Morel, et était accompagnée d'une traduc­
tion latine de G. Hervet 2• 

A. Manuscrits du texte grec 

Alexander, qui a mené à bien le travail d'abord entrepris 
par W. Jaeger, a retenu huit manuscrits principaux pour 

1. Voir la liste des corrections ci-dessous, p. 97, On se reportera aux 
notes de la traduction pour la discussion de quelques variantes. Dans le 
texte grec, nous avons conservé les crochets brisés introduits par P. 
Alexander pour signaler ses additions. 

2. Voir A. GuJLLAUMONT, Compte rendu du volume V des Œuvres de 
Grégoire de Nysse, Revue d'Histoire des Religions 166 (1964), p. 231-
232; ]. DANIÉLOU, Compte rendu du même ouvrage, Gnomon 36 (1964), 
p. 40-43. 
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son apparat critique ; ils se répartissent en deux classes 
principales, les trois derniers manuscrits utilisés paraissant 
être déjà le résultat de la recension de manuscrits appar­
tenant à ces deux classes r. 

Première classe de manuscrits 

W: codex Vaticanus 448, f' l-83, daté du IX'-x' siècle. On 
y trouve la marque de corrections plus récentes (signalées 
par Wl, W2, W3 et W4 dans l'apparat critique d'Alexan­
der). 

S : codex Vaticanus graecus 1907, du xn'-xm' s. Un 
manuscrit de la même famille, le codex Vaticanus 1433 
(noté Z) permet de remédier à certaines lacunes de S. 

Deuxième classe de manuscrits 

E : Coislin 58, du xe s. Ce manuscrit ne contient que des 
œuvres de Grégoire de Nysse et les Homélies sur l'Ecclé­
siaste y occupent les folios l29v-l94. Les corrections 
lisibles dans le manuscrit sont notées El et E2. 

A : codex Londinensis Old Royal16D.I., du xn' s. Il ne 
donne qu'une version incomplète des Homélies (voir GNO 
V, hom. II, p. 314, 3: début de la recension du ms. A). Le 
codex Vaticanus 1802, Y, dérive très certainement de A. 

Les autres manuscrits 

Les trois derniers manuscrits appartiennent à la même 
famille et empruntent aux deux classes de manuscrits 
examinées précédemment. La caractéristique commune de 
ces manuscrits à double recension est de présenter le texte 
biblique commenté en tête de chaque homélie. 

1. P. ALEXANDER propose un stemma des manuscrits principaux 
(GNO V, p. 223). 
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G : codex Venetus Marcianus App. 73, daté du xn' s. par 
Alexander. Il offre parfois un texte plus complet que W et 
S, ce qui suggère à Alexander de le lier étroitement à la 
source commune qu'il suppose à ces deux manuscrits. 

0 : codex Atheniensis Bibl. Nat. 448, dépendant étroite­
ment de G. 

P : codex Parisinus graecus 1002, qui dépend à son tour de 
0, mais s'en distingue cependant par quelques leçons du 
texte biblique. 

B. Les chaînes sur l'Ecclésiaste 

L'édition critique de P. Alexander retient dans son 
apparat critique 1 trois manuscrits de chaînes sur l'Ecclé­
siaste : 

- Catena Procopii, codex Marcianus graecus 22 
- Catena Polychronii, codex Marcianus graecus 21 
- Catena Trium Patrum, codex Parisinus graecus 152 

Si le texte des chaînes confirme parfois la leçon de tel ou 
tel manuscrit, Alexander souligne cependant la difficulté 
qu'il y a à utiliser ces témoins pour une édition de l'œuvre 
de Grégoire de Nysse, les auteurs de chaînes ne citant que 
rarement leurs sources de façon littérale. 

Comme on l'a vu au début de cette introduction (voir 
chap. I), la publication de plusieurs de ces chaînes, 
postérieure à l'édition de P. Alexander, nous a surtout été 
précieuse pour l'étude et la compréhension des versets 
bibliques. 

1. P. ALEXANDER, Introduction, GNO V, p. 262.267 et p. 276. 
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C. La version arménienne des Homélies 

Une version arménienne est déjà connue pour plusieurs 
œuvres de Grégoire 1, et l'on sait l'intérêt de ces versions 
dans la mesure où elles remontent souvent à une traduc~ 
tian très ancienne. R.W. Thomson a établi la liste des 
textes patristiques les plus souvent traduits dès les débuts 
de la littérature arménienne, c'est-à-dire aux ve et vie 
. , 1 2 G ' . d N Siee es ; regmre e ysse y a une large place, principa-

lement par des traductions du De hominis opificio. M. 
Aubineau mentionne également quelques fragments d'une 
version arménienne du De virginitate 3, d'après le réper­
toire établi par J. Muyldermans à partir du catalogue 
arménien de Venise. 

Trois manuscrits attestent l'existence d'une version 
arménienne des Homélies sur l'Ecclésiaste : 

- ms. 217 de Vienne 4 : copie tardive (le colophon date la 
copie de 1849). Le texte des Homélies y est complet (f" 
283a-313a ; une pagination propre aux Homélies est aussi 
indiquée : f" 3-63) et une étude du texte et des caractéris­
tiques de la traduction montre cependant que celle-ci se 
conforme aux principes des plus anciennes traductions, 
respectant scrupuleusement l'ordre des mots, le lexique et 
la syntaxe de l'original grec s. 

l. Voir CPG Il, n• 3I35, 3154, 3165 et 3180. 
2. R. W. THOMSON, <<The Fathers in Early Armenian Literature l>, 

Studio Pat,istica XII, TU US (1975), p. 457-470. 
3. Introd. à De virg., SC 119, p. 225, n. 1. - J. MUYLDERMANS, 

« Répertoire de pièces patristiques d'après le catalogue arménien de 
Venise», Le Muséon XLVII (1934), p. 279. 

4. Ms. 217, f' 283-313, répertorié dans J. DASHIAN, Catalog der 
Armenischen Handschriften, Vienne 1895, 2 vol. 

S. Voir F. VINEL, <<La version arménienne des Homélies sur l'Ecclé­
siaste de Grégoire de Nysse», Revue des Études Arméniennes 21 
(1988-1989), p. 127-143. La traduction du colophon du ms. est donnée à 
la p. 128. 
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ms. 1500 d'Erevan 1 : florilège du xm• s. Le texte des 
Homélies est donné dans les f" 635v-655r. Cinq autres 
manuscrits du Maténadaran (mss d'Erevan n•• 311 ; 621 ; 
1013; 1480 et 2851), signalés par J.-P. Mahé, comportent 
aussi les Homélies, mais il faudra attendre la publication 
du nouveau catalogue du Matenadaran pour en avoir une 
description plus complète. 

- ms. Galata 54 2 : important florilège de textes patris­
tiques, daté du XIVes. mais sans doute composé, selon Ch . 
Renaux, à partir de florilèges déjà existants. On y trouve 
des extraits de la deuxième et de la quatrième homélies 
(f" 236 et 237). Le Galata 87, non daté, donne des extraits 
des huit homélies (f" 578-581) et le Galata 92, postérieur, 
en donne le texte complet (f" 139-206) 3 • 

La présente édition 

Le texte grec publié dans cette édition indique dans la 
marge de gauche la pagination de la Patrologie grecque et 
celle de l'édition d'Alexander. Il garde la division en 
paragraphes de l'édition d'Alexander, qui reproduit ceux 
de la Patrologie. Mais la longueur de certains passages 
nous a fait opter pour l'introduction de nouveaux paragra­
phes afin de faciliter la lecture. Ces paragraphes ne 
coïncident pas nécessairement avec la succession des 
versets bibliques commentés, Grégoire ne se livrant pas à 

1. Répertorié dans H. KARENEANC', Catalogue des manuscrits du 
Saint Siège d'Efmiacin, Tiflis 1913. Quelques indications sur ce manus· 
crit sont données par J.-P. MAHÉ dans Hermès en Haute-Égypte, 2 vol., 
1978-1982 (t. Il, p. 320). 

2. Ce ms. est conservé à la bibliothèque du Patriarcat arménien 
d'Istanbul et répertorié dans le Catalogue des manuscrits de la Biblio­
thèque Nationale Arménienne de Galata. Voir description par Ch. 
RENOUX, Nouveaux fragments arméniens de l'Adversus Haereses et de 
l'Epideixis, PO 39 (1978), Int<od., p. 13-18. 

3. Ces manuscrits m'ont été signalés par Ch. RENOUX. Qu'il en soit 
remercié. 
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une exégèse systématique de tous les versets '· En tête de 
chaque homélie, un sommaire présente les grandes divi~ 
sions de son texte. 

Les références au texte biblique de l'Ecclésiaste donnent 
le chapitre, le verset et, si nécessaire, l'indication du 
stique, la manière dont Grégoire cite le texte ne corres­
pondant d'ailleurs pas à la présentation versifiée de 
l'Ecclésiaste éditée par Rahlfs. 

Les traductions en langues modernes 

Cette première traduction française des Homélies sur 
l'Ecclésiaste fait suite à une traduction italienne et à une 
traduction anglaise, toutes deux faites d'après l'édition de 
P. Alexander : 

- Gregorio di Nissa : Omelie sull' Ecclesiaste. Tradu­
zione, introduzione e note a cura di S. Leanza, Testi 
patristici 86, Rome 1990 ; 

- Gregory of Nyssa. Homilies on Ecclesiastes. An 
English Version with Supporting Studies. Proceedings of . 
the Seventh International Colloquium on Gregory of 
Nyssa, ed. S.G.H. Hall, Berlin - New York 1993. 

* * * 

L'achèvement de ce travail doit beaucoup aux encoura­
gements et aux conseils de tous ceux que je voudrais 
remercier: Madame M. Hari, qui m'a d'abord proposé avec 
confiance la traduction de ces Homélies, ainsi que ses 
collaborateurs ; Madame M. Alexandre, qui m'a suggéré 
beaucoup d'améliorations après avoir lu le manuscrit; le 
Centre d'Analyse et de Documentation Patristiques de 
Strasbourg enfin, où un accueil chaleureux a beaucoup 

l. Voir ci-dessus, chap. III. 
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facilité la mise au point définitive. L'Institut des Sources 
Chrétiennes a assuré le dernier relais avant l'impression, et 
je lui dis aussi ma reconnaissance. 

* * * 

Pour finir nous indiquons ici les quelques modifications 
apportés par la présente édition au texte de P. Alexander : 

s.e. G.N.O. 

Homélie 1 

9, 31 !8(mç f'hpo<ç <-roto:;> l8(otç IJ.é-rpotç 
9, 31 npocr6v-roov npocrt6v-roov 

10, 18 Àeywf'<V Mywv 
13, 11 !J.€Ve:L tJ.€V€Î: 

Homélie IV 

1, 72 x-r(crtç xTijcrtç 
3, 47 tv [tv] 

Homélie V 
2, 3 ne:ptrpop&v napo:rpop&v 

Homélie VI 

3, 14 f'hpou tJ.e:'t'pou < tJ.évou > 
Homélie VIII 

4, 76 Ul}tx.OCp1)VOt -roi:.; Ul}tx.OCp')')VOL < * * * > 'TOÎ:Ç 
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1 

HOMÉLIE 1 

(Eccl. 1, 1-ll) 

(1-2) Venant après le livre des Proverbes, l'Ecclésiaste est 
d'une plus grande difficulté que ce dernier, mais le nom 
<<ecclésiaste)) nous fait comprendre que c'est un livre pour 
l'Église. (3-6) Le mot<< vanité f> a plusieurs sens, mais l'aflirmation 
par l'ecclésiaste que <<tout est vanité)) n'est pas une con~amna­
tion de la création ni de son créateur. (7-10) Mouve11_1ent et 
stabilité caractérisent la nature et ses éléments, mais aussi 
l'homme, invité à se connaître lui-même. (11-12) Les limites de la 
connaissance et de la parole humaines sont vite atteintes. (13-14) 
À la vanité et à la répétition de toutes choses s'opposent l'état 
primitif de la création de Dieu, qui sera restauré à la fin des 
temps. 
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GNO V, p. 277 rPHrOPIOY EniiKOnOY NYIIHI 

EII TON EKKAHIIAITHN 

OMIAIA A' 
Migne 

PC 44, o. 617 1. Ilp6xsvrocL ~fLÏ:" 6 'ExxÀ'I)crLoco-r~ç dç i:~~Y'I)crLV ïcro" 
~X"'" -ri{> fLEyé6sL -r>jç wcpsÀdocç -ro" n6"o" -r>jç 6swp(ocç. 
Tc;;, yàtp nocpOLfLLOCl<W" ""'l)fL<Î<Tw" ~1>'1) npoyufL"occrocv-rw" 

\ ... '7 ( \À' \ ( \ • ' \ 't"OV VOUV, <.ùV m O"XO't"E:LVOL oyat XOCL OCL Q"Q([JOCL p1)0"E:LÇ XOCL 
\ , ' a \ ( 'À - À' •b 5 -roc octvtytJ.oc-roc xoct oct 7tOLXL oct -rwv oywv cr-rpmpoct , 

e \ 1 \ '"' (J. f!ÀI ' 1 1 *** XOC <.ùÇ 7te:pte:xe:t 't"O 'rOU t-'Lu LOU E:XE:LVOU 7tp00LIJ.WV, 

-r6n TOLÇ npoç -ràt TEÀEL6npoc TW" fLOC6'1)fLOCTW" ocui;'I)6Ef:crL" 
278 A. i:n! TOCU'\''1)" "~" ypoc<p~" '\'~" u<);'I)À~" 1 0"""'' xoc! 6s67r,EU­

cr-rov ~ &voôoç ylve:-roct. El oùv ~ 7tetpottJ.LOCX~ IJ.E:ÀÉ't"1) ~ 7tpàç 

1. a. cf. Prov. 1, 6 b. cf. Prov. 1, 3 

l. Nous gardons en français la simple transcription du mot, la 
majuscule restant réservée au titre du livre biblique·. Alors que les 
exégètes hésitent sur l'interprétation à donner au nom Qohélet {voir LYs, 
L'Ecclésiaste, p. 53-56), le terme grec est bien attesté dans le lexique 
politique de la langue classique. 

2. Ce verset de Prov. l, 6 est important pour l'herméneutique 
origénienne {voir Traité des principes IV, 2, 3, et Philocalie 2; et 
commentaire de M. HARL, «Origène et les interprétations patristiques 
grecques de 'l'obscurité' biblique», VC 36 {1982], p. 334-371). Grégoire 
reprend le verset dans le Prologue de l'In Cant. (GNO VI, p. 5, 5-6) 
consacré à sa théorie de l'exégèse; les différentes occurrences du terme 
o:tv~yfLe< dans les Hom. sur l'Ecclésiaste servent à souligner la difficulté de 
l'enseignement de Salomon {II, 6, 39; III, 6, 47; VI, 6, 24). 

l 
! 

DE GRÉGOIRE, ÉVÊQUE DE NYSSE, 
SUR L'ECCLÉSIASTE 

HOMÉLIE 1 

Difficulté de commenter 
l'Ecclésiaste 

l. Voici l'Ecclésiaste 1 pro­
posé à notre explication ; 
l'effort que demande notre 

étude n'a d'égale que la grandeur de son utilité. Une fois 
que les pensées des Proverbes ont exercé notre esprit, avec 
leurs paroles obscures, leurs dires sages, leurs énigmes az et 
leurs tours variés de langageb, selon les termes du prologue 
de ce ,Ùvre, + ..... + 3, alors, pour ceux qui ont progressé 
vers' ~es connaissances plus parfaites commence la montée 
j~squ'au présent écrit, véritablement élevé 4 et inspiré par 
Dieu. Si donc la pratique des Proverbes qui nous prépare 

3. P, ALEXANDER suppose une lacune, par comparaison avec ln Gant. 
I (GNO VI, p. 22, 8 s.), et s'abstient d'utiliser le texte donné par la 
Chatne des Trois Pères (CCSG 11, ad loc.), faute de parallèle dans les 
mss. , 

4. Les deux termes &vo8oç et ûo/'Y)À6Ç expriment l'image de la m.ontee ; 
elle définit un mode de lecture du texte conçu comme une progressiOn par 
étapes (voir ci-dessus, Introd., chap. II). Le vocabulaire. de l'exégès~ qui 
souligne le caractère «élevé l>, ((sublime l>, du texte (vou les emplots de 
ûo/'Y)À6Ç relevés dans l'ln Hexaem. et le De hom. op. par M. A~EXAND~E 
dans «La théorie de l'exégèse l>, p. 92) est ici le même que celm de la v~e 
spirituelle ; l'image des montées est alors liée au texte des Psa~mes (vou 
In inscr. Ps. I, 7; 9; etc., GNO V, p. 43, 14; p. 102, 25) et a la figure 
de Moïse, modèle de ceux qui entreprennent de « monter ». 
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10 -rod}ra; i)~OCç ÉTOt(.Lti?:oumx -r&: fL<X6~(.L<X:T<X o{hwç brbtov6ç 
·dç Z:cr-rt xocL 8ucr6e:Wp'Y)-roç, tt6aov XP~ rt6vov aù-ro'i:'ç ÈvopOCv 
TO'i.'ç tnJrtjÀOf:Ç t"OU't'OLÇ VO~fL<XO'L TOÎÇ VÜV 1tfJOXE:LfLÉ:VOLÇ dç 
8ewp(ocv ~!J.Î:V; "Qcmep y&.p o[ È:v 7tOCL3o-rp(oou T~V 
7t<X.Àa:r.cr-rpr.x~v èxrtov~mxv't'e:ç rtpàç !J.e:l~ova:ç L8p(;)'t"o:.ç wx~ 

15 1t6vouç È:v 't'o'i:ç &.y&m. -rotç yu(.Lvr.xoLç &.7toOUovT<XL, o(hw 
!J.OL iloxeÎ: iJ.ôÀéT1J TLÇ eLVOCL ~ 7tOCpOL!J.LWil1JÇ ilLiloccrKOCÀ(oc, 
7tpQç TOÙÇ È:xXÀ1)0'LOCO'TLXOÙÇ &:.yWvcxç 1t<XL0a't'p!.f)oümx 't'à.Ç 

q;ux&:c; i)~&v xa1 rtpOlJ.<XÀOCcrcroumx. El oOv 1) f1.EÀÉ:T1) (J.e:TOC 
TOo'o{rrwv tOpWTwv XOCTop6oü-rocr. x<XL n6vwv, -ri XP~ tte:pL 

20 ocÙTWv TWv &:.yWvwv f..oytcrcxcr6cxL ; -rH 1tou 1t0CmX.v "t'LÇ 

Ûrte:p0oÀ~v È:'ilvo'l)mxç oùx &v rt<Xpcxcr-r~ae:r.e: xocT' OC~b:v -r:W 
f..6yc:p-, 1t6oouç UnoOdxvucn tr6vouç 't'à -rYjç ypo:.cp-t)ç TOCÜ't'"fJ~ 
O'TtiÙ!.OV 't'O'Lç &.ywvr.~O(J.éVOLÇ rtpàç 't'~V TÎÛV V01Jf.L&:TWV 

Ô:m:p&/..e:Lcx.v 81.0C ·r1)ç &.6ÀY)'t'LX'Î)Ç ÈfJ.1tELplcxç, <Ûç t.tlJ èv 
25 7t't'C:Û{J.CX't'i 3e:'i'Çcx;L -ràv À6yov, à.ÀÀ' Èv 1t<X0'7i VO~fJ.CX't'OÇ 

!>UiJ-7tÀCli'!i op8Lov ilLoccrwcrocL a • .x -r'ijç tXÀ1J8e(ocç TOV vouv. 
flÀ~V &_ÀÀ' È1tE:LÔ'lj xcd 't'OÛ't'O 'rÙJV 3e:0'1tO'rLXÙJV 7t!Xpcxyye:À­
f.I.~T<$V È:O'-rL -tà Se:î:'v << èpe:uviiv -ràç ypwp&.ç c >>, &.v&.yxY) 
1t<XO'OC, .lt&v xcx-r6tnv -r~ç à.ÀY)6e:Locç 0 ~tJ.É:-re:poç e:Upe61) voüç 

30 -roü !J-EyÉ:6~uç -rWv VOY)t.t&.-rwv oùx èqnxvoUt.te:voç, 8t.twç -rà 
f.LlJ ÔO>:'e:Tv 1tocpopiiv -r~v èv-roÀ~v -roü xupLou ÔLà 't''Î)Ç xoc-rà 
<luvoc!J.LV rcep1 -rov Myov cr7tou3'ijç xoc-rop8wcrocL. Oùxouv 

279 A. èpeuv~""'!J."V -r~v ttpo><eL!J.ÉV1JV 1 YP"''fl~V wç 3uv6:!J.e8oc. 

c. Jn 5, 39 

L, L'image de la pales~re, déjà topos rhétorique dans l'Antiquité 
~las.s~qu~ e~t d~s. plus fre~uentes, encouragée en quelque sorte par 
l utdrsà.tiOn p~uhmenne; voir par ex. BASILE, Hom. in principium Prov. 
2 (PG 31,.388 D); Grégoire, ln inscr. Ps. !, 2 (GNO V, p. 72-73); ln 
suam ord. (GNO IX, p. 331-332). 

, 
1 

HOMÉLIE I, 1 109 

à ces connaissances est déjà si pénible et d'une compré­
hension si malaisée, quelle peine nous faut-il pour voir ces 
pensées élevées qui se présentent maintenant à notre 
étude ? De même que ceux qui se sont fatigués à la 
palestre 1 se dévêtent pour suer et peiner encore davantage 
dans les joutes gymniques, de même l'enseignement des 
Proverbes, me semble-t-il, est une pratique qui exerce nos 
âmes et les assouplit pour les préparer aux joutes de 
l'&clésiaste. Si donc la pratique ne réussit qu'au prix de 
tant de sueurs et d'efforts, à quoi faut-il s'attendre lorsqu'il 
s'agit des joutes elles-mêmes ? Et assurément, même si l'on 
imaginait toute sorte d'hyperboles, on ne pourrait pas 
dignement présenter par la parole le nombre des peines 
auxquelles le parcours de cet écrit soumet ceux qui luttent 
avec leur compétence d'athlète pour atteindre des pensées 
sûres et ne pas montrer le discours en échec, mais au 
milieu de toute la complexité de la pensée, sauvegarder la 
rectitude du sens grâce à la vérité. Toutefois, puisque le 
devoir de << scruter les Écritures c >> 2 est aussi l'un des 
préceptes du Seigneur, il faut absolument, même si notre 
intelligence se trouve en-deçà de la vérité et n'atteint pas 
à la grandeur de ces pensées, réussir au moins à ne pas 
paraître négliger le commandement du Seigneur en met­
tant autant d'ardeur que possible à étudier le texte. Aussi, 
scrutons l'écrit qui nous est proposé autant que nous en 
sommes capables. Car il est certain que celui qui nous a 

2. Le verset johannique est central pour 1 'herméneutique biblique des 
Pères. Pour ÜRIGÈNE (Traité des principes IV, 3, 5) il confirme la 
pluralité des sens de l'Écriture et autorise l'élimination du sens littéral 
lorsque celui-ci est jugé inacceptable. En citant ce verset dans le Prologue 
d'ln Gant. (GNO VI, p. 9·10), Grégoire en tire les mêmes conclusions : 
(((cela) nous incite ... à rechercher de toute manière s'il ne se trouverait 
pas une façon de comprendre les paroles de l'Écriture plus élevée que 
celle qui se présente d'elle-même». 
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II6:\ITWÇ yàp 0 -roU Èpeuviiv 't'~v Èv-roÀ~v SeOwxWç xœl T~v 
35 7tp0ç <XÙTà TOÜTa OUvap.~v OWae:~, xœ6Wç yéypcxrcTcu OTt 

« KopLoç llwcre. P>if'"' Torç eù"'YY<ÀL~of.'évmç lluv&f.'e• 
1tOÀÀ ii d >), 

2. K"'1 7tpwT6v ye ~f.'rv ~ èmyp"''P~ Toù f3•oÀiou 
7tpO't'e:6~TW e:lç Oe:wplav. Kœ-rà 1tiimxv È:xxl.:tjcrLœv MCùUcr~ç 
xœL 0 v6fJ.oç &vtXytvWaxe:-rcxt, oL 1tpoq:rYj-rœ1., ~ l/;etÀf.LcpOLa, ~ 
( 1 ..., ' " ..., ' 1 ' 

LO'TOpt<X 1t1XO'IX XIX!. EL ·n 't'Y)Ç <XpXIXLOCÇ Te: XIX!. 't'~Ç XtXL\rYjç 

5 0LcxfJ~XYJÇ ÈcrT(, 1t&V't'OC È:rc~ TÙJV È:XXÀ1Jcrt&v XIXT<XyyÉÀÀE:TtXt. 

IJ&ç OÙV TOÜTo (.1.6\IOV XIXT
1 

È:Çœfpe:TOV Tfj è:7ttypiX'Pfj TOÜ 
620 M. 'ExxÀY]O'tiXcrToÜ XCXÀÀW7tl~e:Tœt ; TL oùv ÈO''TLV & 7te:pL 

TOÜTwv ~f.'erç Ù7teLÀ~'P"'f.'ev ; BT, T"'' [.'èv &"""''' 1t&cr"''' 
ypcxcpcx'Lç, lcr-ropla:tç Te xa:L 7tpoqnyrEÎa.tç, xcd 7tp0ç &ÀÀcx 

10 Ttvà T&v p.~ 1t&vu 't'7j è:xxÀYJcrl~ XPYJcrltJ.CùV 0 crxo1tàç 
{3Àé7teL. Tl yàp f.'éÀeL Tfl èxxÀ'I)crlq; Tàç TWV 7toÀé[.'wv 
O'Uf.'<popàç /l,' &xp•oe("'ç f.'"'6erv ~ T(veç è6vwv &pxovTeç ""'1 
1t6/..e:wv ye:y6vœmv olx.tcrTœL xcd Tive:ç ·dvwv &7to~oxot ~ 
7t0'"'' (3<)(0'LÀeO<)(L l<<)(Tà TOV È<pel;1jç xp6vov ll'"''P"'V~O'OVT<)(L 

15 xœL Ocrot y&:(.Lor. X<Û 7tat0o7tottca 8t' È:7tt~-te:Àe:lœç è:~-t"1JI-tO­
ve:U81JO'<XV X.<X~ 7t&V't'<X 't'à 't'Ot<XÎhœ ÜO'<X Ôt' éx.&O'T1JÇ ~Ci'Tt 
a.a"'x61jv"'' YP"''J'1iç . Tl &v TOO'OÙTOV 7tpoç TOV O'X07tOV T1jç 
E:ÙO'e:Oe:lœç Tf) È:X.X.À1JO'l~ O'UVœywvlO'<Xt't'O; (H ÔÈ; 't'OÙ 
(3LOÀ(ou TOUTOU ilL/l<)(O')(<)(À(<)( 7tpoç f.'6V'I)V {3Àé7teL T~V ÈXXÀ'I)-

280 A. 20 O't<XcrTtx.~v 1t'OÀt-re:lœv, / 8t' &v &v -rtç Tàv è:v &:pe:Tf) 

><<)(Top6wcre•e (31ov, T<)(UT<)( Ù<p'l)youf.'év"J. '0 yàp crxo1toç 

d. Ps. 67, 12 

, ~· L'interrog~tion ~ur .le sens du titre d'un ouvrage fait partie de la 
sene des questions defimes par les commentateurs néoplatoniciens des 
œuvres philosophiques; voir I. HADOT, «Les introductions aux commen­
taires exégétiques». Dans l'œuvre de Grégoire de Nysse, voir In inscr. Ps. 
(GNO V), In Gant. I (GNO VI, p. 27). 

l 
HOMÉLIE I, J.2 Ill 

donné 1' ordre de (( scruter>> donnera aussi la capacité de le 
faire, ainsi qu'il est écrit : <( Le Seigneur donnera la parole 
à ceux qui annoncent la bonne nouvelle avec grande 
force d. >> 

Explication 
du titre 

2. Et d'abord, proposons à notre étude 
le titre du livre 1• Dans toute assemblée, on 
lit Moïse et la Loi, les prophètes, le 

Psautier, l'histoire tout entière, et tout ce qui appartient à 
l'Ancien et au Nouveau Testament, tout cela est annoncé 
dans les assemblées. Comment donc ce livre est·il le seul à 
avoir le privilège d'être orné du titre d'Ecclésiaste? Que 
pensons-nous donc au sujet de ces écrits ? que le but de 
tous les autres écrits, historiques et prophétiques, concerne 
pour chacun d'eux des faits qui ne sont pas absolument· 
utiles à l'Église. Qu'importe en effet à l'Église de connaître 
précisément les malheurs de la guerre, les chefs des 
nations, les fondateurs de cités, que lui importe de savoir 
qui est le colon de qui, quels royaumes seront illustres 
dans l'avenir, combien de mariages et de naissances ont été 
soigneusement gardés en mémoire, et tous les événements 
de ce genre que l'on peut apprendre dans chacun de ces 
écrits 

2 
! Qu'y gagnerait·on pour l'Église dans la joute qui 

a pour but la piété ? Mais l'enseignement de ce livre·ci 
concerne la seule vie de l'Église 3

, en montrant comment 
mener une existence vertueuse. Car le but 4 de ce qui y est 

2. Exemple d'adaptation au skopos propre à chaque livre. S'il ne 
s'arrête pas ici aux: livres historiques, Grégoire en explique ailleurs la 
portée spirituelle (V. Moys., Préf., 11-15). Sur le rôle des différents 
groupes de livres de l'A.T., voir De hom. op. 25, 213d-216c; ln inscr. Ps. 
II, 2 (GNO V, p. 72, 6·11); ln Gant., Pro!., (GNO VI, p. 7, 4 s.). 

3. Voir ci-dessus, Introd., chap. VI. 
4. Grégoire définit un double skopos : l'Ecclésiaste est livre de la 

physique, mais aussi livre pour l'Église (voir ci-dessus, Introd., chap. III). 

L 
1 

li 
i! 
1 

1 

1 
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-r:êJv èv-rocü6tX Àe:yo[J.Évwv Ècr·n TÙ Ô7te:p6e:î.'voct Tàv voüv -ri)ç 
cûcr6~ae:wç xcd 7te:Laoct XtXt'o:Àt7tÔVToc 7tiiv 0Tt7tÉp èa·n fJ.Éyo: 
TE xoct ÀOC[1.1tpàv Èv -r:oî.'ç oûat <pOCtVÔf.te:vov 7tpàç TOC &:véq:nwnx 

2s -rn "''"61J-r•xn ""'""'À~o/e• ~>•dt -r~ç o/ux~ç u1tepxu<jl"'' 
xOCxdvwv T~v È7tt6uv-Locv Àoc0e:Lv c1v oùx È:qnxve:Î:'t'OCt ~ 
octa61Jcnç. T &x oc 8è xcd rtpàç T0v xoc61JYE:f1.Ôwx -rfjç èxxÀ1J­
crL<Xç ~ Èmypo:q>~ ~Àé7teL. '0 yètp <iÀ1)6LVOÇ ÈXXÀ'I)CfL<XCf'r~Ç 0 
Tdc È:ax.op7ttO'fLÉV<X auv&:ywv dç ~v 7tÀ1}pw(J.oc x<X~ TOÙç 

30 7tOÀÀOCXi) XOCTà: -r&.ç 7totXLÀocç cbt!X:'t'OCÇ 1tE:1tÀCXV1J!J.ÉVOUÇ e:tç 
~VIX CfUÀÀoyov ÈXXÀ'I)CfLoX~WV -r(ç /lv liÀÀOÇ e'i'l) eL iJ.~ 0 
0Cf.:Y)6tvàç ~OCO'LÀe:Ùç TOÜ 'Japa;1}f.., Q uLàç 't'OÛ 6e:oÜ, 1tpàç 8v 
d1te:v 0 No:.6<Xvoc~À O·n (( .Eù el 0 ulàç ToU 6e:oü, crù e:Ï 0 
~OCcrtÀe:Ùç 't'OÜ 'lo-poc~À a; )) E~ oùv Tèt P~11-a:roc TCXÜTa TOÜ 

35 ~ocm.ÀÉwç È:a-d -roü 'Iapoc1}/.., 0 8è: ocù-ràç oÙ't'oç xcd 6e:oü 
~' ' .a ' À 1 \ ' 'À " ( ' 1 \ U!.OÇ E:O"'t't, X.OCUCùÇ e:ye:t 't'O e:uayye: f.OV, a.pa, 0 CXU't'OÇ XCXt 

, À ' ' 1 y TL ~\ ' "t:' ~ ' 1 EXX 'Y)O'LCXO''t''Y)Ç OVOfJ.CX~E't'CXt. œxcx oe OUX Er.,(t) 't'OU E!.XO't'OÇ 
etc;; 't'CXtJ't''Y)V 't'~V 8t&:vota.V 't'~V T1)ç È7ttypw:p'Îjç &:va.cpépOfJ.EV 
O''Y)f.I.CXO'la.v, tva. 8tà: 't'OtJ't'OU !J.&:6Cù!J.E:V éht dç CXÙ't'àv Tàv 8tà: 

40 't'OÛ eùa.yyû.lou 't'~V ÈxxÀ'Y)O'(a.v 7t'Y}l;&:fJ.evov ~ -rêJv P'YJfJ.&:'t'CùV 
, , 1 ~~ (P' , , 't'OU't'(t)V CXVCX<pEpE't'CXt OUVCXfJ.tÇ. << 'YJ!J.CX't'CX ya.p, cp"I)O'!.V, 

ÈKKÀ"I)GtOCO''t'oÜ u[oü 6.cxôŒ b. >> ÛÔ't'Cù 8è: cdJTàv xoct 1 

281 A. Ma.-r6octoç Èv &:pxa.tc; Toü eùa.yyeÀlou xa.Tovot-t&:~eL, << ulàv 
Lla.ôŒ c >> A.éyCùv Tàv xUptov. 

3 M ' ' r ''À ' • << CX't'CXto't'"I)Ç f.I.CX't'OC!.O't''Yj't'CùV, E 7tEV 0 EKK "I)O'tOCO''t'"I)Ç, 
-rà 7t&:V't'OC fJ.CX't'CXt6't'1)Ç a. >> M&:Toctov voe't't'oct -rà &:vu7t60''t'OC-

-rov, a èv iJ.6V)') -rn TOÙ P~iJ.<XTOÇ 7tporpop'* TO dvo:L ëxe•. 
7tpiiy!J.oc 8è: UcpeO"Tàç T1) 't'OÜ Ov6!J.C<'t'OÇ O'"l)fJ.C<Glq; où 

2. a. Jn l, 49 b. Eccl. l, la c. Matth. l, l 
3. a. Eccl. 1, 2 

HOMÉLIE 1, 2-3 113 

dit est d'établir l'esprit au-dessus de la sensation et de le 
convaincre d'abandonner tout ce qui dans les êtres paraît 
grand et brillant, pour se hauss~r avec l'â~~ vers ce ~u~ ~a 
perception sensible ne peut attemdre et desirer ces real~tes 
que n'atteint pas la sensation .. Mais peut-être ~e. titre 
vise-t-il aussi le guide de l'Éghse. En effet le ventable 
<< ecclésiaste >>, celui qui ramène ce qui est dispersé en une 
plénitude unique et qui rassemble en une Éf?lise u~~que le~ 
hommes souvent égarés au gré des tromperies vanees, qm 
pourrait-il être sinon le roi véritable ~'Israël, le Fils_ de 
Dieu, à qui Nathanaël dit : <<Est-ce t01, le Fils de Dieu, 
est-ce toi, le roi d'Israël a?>> Si donc ces paroles sont celles 
du roi d'Israël, et si ce même homme est aussi Fils de 
Dieu comme dit l'Évangile, alors c'est le même qui se 
nom~e aussi <<ecclésiaste>> 1• Et peut-être n'y-a-t-il pas 
d'invraisemblance à rapporter la signification du titre à 
cette idée, afin que nous apprenions par là que le sens _de 
ces paroles se rapporte à celui-là même qui a fondé l'Éghse 
par l'Évangile. <<Paroles de l'ecclésiast~, fils d~ David h », 
dit le texte. C'est bien ainsi que Matthieu aussi le nomme 
au début de l'Évangile, lorsqu'il appelle le Seigneur, «fils 
de David c >>. 

Qu'entendre 
par « vanité » ? 

3. <<Vanité des vanités, dit l'ecclé­
siaste, tout est vanité a.>><< Vain>> signifie 
ce qui est sans fondement, ce qui n'a 

d'être que dans la seule énonciation du mot. La réali~é 
concrète n'apparaît pas avec la signification du nom, ma1s 

1. Interprétation christologique de l'ecclésiaste : voir ci-dessus, 
lntrod., chap. VII. La Cha!ne de Procope (CCSG 4, p. 6) ga<de les 
références évangéliques du commentaire nysséen. L'expression de Mat­
thieu, << fils de David », se trouve également dans la phrase attribuée à 
Denys d'Alexandrie (p. 7, 1. 18); Didyme au contraire présente 
Salomon-Ecclésiaste comme le <<serviteur de Dieu» et cite à l'appui ]n 3, 
34 (p. 6, ]. 3). 
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l 'ÀÀl '' ,! '' ' ' ' ~ L 5 O'UVE(.LcpOC!.VE:'t'Ott, OC EO'Tt 't'!.Ç 't'OC{)OÇ ocpyoç X.OC!. ota::X.EVOÇ1 

Èv "X~!LG<T' Àé~ewç 'moç 3tàt cruÀÀa<owv 1tpocpep611-evoç, 
<1><1j 1tpOcr1t(1t1:wv -rn OCKOTI xwptç ""111-"'"("'ç, oLot 3~ 

!Y 1 ' ~ -y ' 6 ' 7tOC~~OVTEÇ TLVEÇ OVO(.LOC't'01t0LOUO'L\11 WV 't'O O''Yj(.J.OCL\1 (.LEV0\1 

È:cr-rw oùùév. "Ev (.LÈ:v oùv -roü-ro e13oç 't'1jc; (.LOC't'c<t6't'1j't'OÇ. 

10 ''AÀÀ"f} Oè (.L<'J:roc!.6't''1)Ç ÀÉye:-ro:.t -r:Wv xœTOC 't'L\IOC 0"7tou01)'J 7tp0c; 
oùOévoc axo1tàv Y!.VOtJ.Évwv "ft &.xp1Ja't'Loc, Wc; -r!X è:v o/&.!J.f.tcp 
-r&v 1toct8wV otx.oÔo!J.'lj!-Loc"nX xc.d ~ x.<x:nX -r&v &o"rpwv -roÇdoc 
xocL ~ -rWv &:vé(.twv 01jpCt. xoct "ft 7tp0c; 't'1)v tOlcxv cnuOCv 't'OÜ 

3po!LéWÇ /k!LLÀÀO<, 5-rotV <pLÀOV<L><1j -r'ijç 'rOU CJKLaCJ!LO<'rOÇ 
15 xopu<p'ljc; È7ttÔ1)va.t, x.c.d e:'L 't't -rototi't'oV ~'t'e:pov È:v 't'ote; e:Lx:(i 

ytvO(.LÉVOLÇ e:Up(ŒXOfJ.E\1 1 éhte:p 7tâ.V't'IX 't'(i} -r1jç !-!Ci.'t'OCt6't'1j't'OÇ 

Ô7télye:-roct p1j[J.OC't'L. ''Ecr't'l.. ÔÈ: 7to)J .. 0Cx.tç x.&x.e:î:vo !J.â.TOCL0\1 È:v 
't'1j O'UV1)0e:t~ Àe:y6(.Le:vov, 0-rocv 7tp6c; TLVIX ax.o1t6v Ttc; OpWv 

621 M. x.cd CJç TL ÀUat'reÀÈ;Ç -r<î) 1tpOX.€L!J.éV<_p X.IX-rcl G1tOUÙ~V p.e-rLÙJV 

20 Ëx.IXa-r/X 1tp&.-r-r7h ei-rOC -rwoç È:viXv-r(ou yeyevY)p.É:vou dç 

&.v6vY)-rov 7tepLÉ:À6Yi 6 1t6vaç, x.IXt -r6-re -rà È:7tt p.Y)Oevt 

282 A- ><a<-rop6wil-"'"' -r~v cr1touS~v 1 1tpox wp'ijcrot< -rij> P~IL"'"' -rou 
!J.IX-r/X(ou ÙLIXG1)f!IX(ve-r1XL. Aé:yeL y&p è1tt -rWv -rowU-r<.ùv 1} 
auv~6eLIX -r6 · M&.-r1)v È:x.a7t(IXaiX, x.IXl · Mli-rYJV È7t~À7tLGIX, 

25 x./Xl · 'E1tL p.1X-r1X(<p -raùç 7tOÀÀoÙç Ô7tÉ:G-rYJV X.1Xp.&.-rouç. KŒt 

tv/X p.~ -r& x.IX6' Ëx.IXa-rov ÙLe~(wp.ev è<p' oïç -rà Ovap.IX -r1jç 

p.1X-riXt6-rYj-roç x.uplwç ÀÉ:ye-riXt, èv 0Àly<p -r~v €vvoLIXV -rijç 

cpwv'ijç -ra<Û-r1JÇ 1tEp<À1J<Ji6!Le6ot, Mot-rott6-r1JÇ Ècr-rtv ~ P'ii!Lot 
0CÙLIXV61)"TOV ~ 1tpiyp.1X 0Cv6V1)'rOV ~ ~OUÀ~ àvu7t6a-r/X"TOÇ 1) 

30 a1tauO~ 7tép1Xç oùx. €xouaiX ~ x.IX66Àou -rà È:7tt 7t/Xv-rt 

ÀuaL-reÀoÜv-rL &.vU7t1Xpx.-rov. 

1. Le verbe Ovotto:x't'07to~etv (absent de PGL) a ici un sens péjoratif 
contrairement à son acception classique (voir LSJ, s.v.); avec le substantif 
de la même famille (PGL, s.v.) il est employé pour critiquer la manière 
dont les gnostiques désignent les éons successifs. Le choix du mot 
s'inscrit dans le débat sur l'origine du langage et sur le rapport entre le 

HOMÉLIE 1, 3 115 

il y a un bruit stérile et creux, proféré en forme de mot à 
l'aide de syllabes; ce bruit tombe au hasard dans l'ouïe des 
gens sans se rattacher à un sens, tels les noms sans 
signification que certains forgent 1 pour s'amuser. Voilà 
donc une forme de (( vanité )), Mais il y a une autre vanité : 
c'est l'inutilité d'actes accomplis avec empressement sans 
aucun but, comme les constructions des enfants dans le 
sable, l'envoi de flèches vers les astres, la poursuite des 
vents, la compétition de celui qui fait la course avec sa 
propre ombre lorsqu'il lutte pour dépasser l'extrémité de 
l'ombre, et tout autre fait semblable que nous pouvons 
observer dans ce qui peut arriver. Voilà tout ce qui est 
compris dans le mot <(vanité>>. Mais souvent, on a 
l'habitude d'employer aussi ce mot<( vain>) pour celui qui 
agit en vue d'un but qu'il poursuit avec empressement 
comme quelque chose d'utile et qui, ensuite, parce qu'un 
obstacle est survenu, voit son effort n'aboutir à aucun 
succès : on emploie alors le mot (( vain )) pour dire que 
l'empressement n'a conduit à aucune réussite. En effet, 
l'habitude est de dire dans ce cas : « En vain je me suis 
fatigué )), <( En yain j'ai espéré >>, <l En vain j'ai supporté de 
nombreuses épreuves >>. Et, afin de ne pas énumérer une à 
une les circonstances dans lesquelles le mot << vanité >> est 
employé au sens propre, nous résumerons la notion 
comprise dans ce terme : la <l vanité>>, c'est un mot qui n'a 
pas de sens, ou une action sans succès, ou un vouloir sans 
fondement, ou un empressement sans limite, ou en général 
ce qui est sans existence pour une quelconque utilité. 

mot, le sens et la chose ; voir les textes de l'Antiquité classique présentés 
et analysés par BARATIN·ÜESBORDES, L'analyse linguistique. Dans ce 
débat, Grégoire prend position pour l'arbitraire du signe (cf. ici l'emploi 
de etx1j et de l'image qui conclut la phrase), et M. CANtVET (Herménelb' 
tique, chap. 1, p. 31-64) a montré l'importance de cette position dans la 
lutte contre Eunome. 

:l' 
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4. Et oûv ~81) vev61JTO:.t ~!J-'LV 't'OÜ !J.<X.'t'oc(ou 1) évvOLo:., 
È:~E:'t'OCO''!É:OV &v e;'{'YJ •r( ~OUÀe:'t'O:.L ~ (< !J.OCT<X.L6TYJÇ 't'ÛlV 

!J.O:.TO:.!.OT~'t'(l.)\1 a )). Tcixoc ô' &v 1J!J.LV yvwp!.(J.Ûl't'epov 'tà 
~1)TOÜ!J.e:vov v61)p.O:. yévot't'o, d -r~v ypa;cptx.'ljv auv~6e:to:.v È7tt 

5 TÛlV 7tpàç Tè xpe:Î:'t''t'OV \/OOU(J.É:VW\1 auve:Çe:-rciO'O:.L!l-E\1. tH -r&v 

àtvotyxot(wv 't'E ""'' crufL<pEp6v-rwv 7tpii~LÇ ~pyov 7totp0: -r'ijç 
ypo:.qrtjç èvof.L&.~e:TOCL, &:t . .f .. à. 't'à. tme:p0o:.(vovT!X TÛlV 0'1tOUÔOC­

~OI.LÉVWV1 Ocroc dç o:.\rr~\1 Op~ 't'~V 't'OÜ ee:oü Ào:.Tpdocv, 
<< ëpyov ëpywv b )) ÀÉ:ye:Tcx:r., x.a6Wç 1) La-ropLo:. Ô1JÀOÏ, 

10 Ôe:txvUv't'oç, olf..to:t, -roû /..6you Ô!.& 't"t'Joç &:vocÀoyllXç i)(J.Ï:v Èx. 

't'OÜ Ëpyou TÛlV Ëpyeùv -r( 't'0 Èv 'TOÎ:Ç 0'7tOUÙtX~O!LÉVOLÇ È:a-rf. 
7tpo-rLfL6npov, "Ov yO:p è7tÉ:XEL t..6yov 7tpoç -r~v xot66t..ou 
&:pyLocv 1) 1te:pf. 't'à. ëpya. cr1touô~, -ràv cxù't'àv ëxe:t f..6yov 7tpàç 
't'Ot Àom0: ~pyot ~ 7tpoç 't'Ot u<)i1)À6't'Epot Kotl 7tpO't'LfL6npot 't'WV 

15 cr7touôo:.~OfJ.É:Vwv È:\/Épye:to:.. Ü(h·wc; xcd &yt6v 'Tt 7tapà 'tl]ç 
283 A. ypo:.cp'Yic; f..é:ye-rocL · x.ocL 7t&f..tv 1 << OCy(wv &ytov c >>, Wç tcrc:p -r<;> 

~é:-rpc:p -roü -re èÇocylcr-rou -rO &ywv lmepé:xetv Èv 0Cyt6-r1JTL 
x.oct -roU-rou 7t&Àtv 't'O 't'Ùlv OCyLwv &ywv, 't'à x.oc6' Ô7té:p6ecrtv 
èv OCytoc<r!J.<Ï> 6ewpoÛ!J.EVov. "A7tep oùv È7tL 't'OÜ x.pd't''t'OVOÇ 

20 è8.Mz61ifL'V Myou -r'ijç ypot<pL><'ijç cruv1)6dotç -r0 -row{mp 
e'lSet 't'~v è1thocmv -roü Ô7tOX.Et!J.é:vou voYJ~J.oc-roç <r1JfJ.OCL­
voÜcr1Jç, 't'OÜ't'O X.OC~ È7tL -r1}ç 't'ÙlV fl.OC't'OCLO't'Yj't'WV !J.OC't'OCL6't'1j't'OÇ 

4, a. Eccl. 1, 2 b. Nombr. 4, 47 c. Ex. 26, 33 

1. Sur l'explication de ces expressions redoublées à valeur intensive, 
voir ÛRIGÈNE, Hom. sur les Nombres V, 2; Hom. sur le Cantique I, 1 {SC 
37, p. 64-67); Comm. sur le Cantique, Prol. 4, 1-4. Chez Grégoire, voir 
In Cant. 1 (GNO VI, p. 26, 11-16); à propos de« saint des saints», De 
beat. VII (GNO VII, 2, p. 149); ln BasiL, GNO X, 1, p. 109, Dans ce 
dernier texte, Grégoire use par imitation de l'expression 1t'OCV~yupLç 
7tOC\I"I}y6pewv pour solenniser la fête de l'Épiphanie et la placer au-dessus 
des autres fêtes. 

1 
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4. Maintenant donc que nous avons 
«Vanité 

des vanités ,, compris la notion de vain, il faudrait 
examiner ce que veut dire << vanité des va~ 

nités a>> 1• Et peut-être pourrions-nous avoir une idée plus 
claire de ce que nous cherchons, si nous examinions 
ensemble l'habitude de l'Écriture concernant les notions 
exprimées au comparatif. Faire ce qui est nécessaire et 
utile, l'Écriture le nomme <<œuvre>>, mais tout ce qui, 
au~delà de ces occupations, touche au culte même de Dieu, 
elle l'appelle «œuvre des œuvres b >> comme le montre le 
récit historique, le texte nous montrant, je crois, par une 
analogie tirée de l'expression <<œuvre des œuvres>>, l'oc~ 
cupation qui mérite le plus d'estime. En effet, ce que 
s'occuper des<< œuvres·>> est à l'oisiveté prise dans son sens 
général, l'activité concernant des œuvres plus élevées et 
plus dignes d'estime l'est, dans une même proportion, aux 
autres œuvres. Il en est de même pour le mot << saint >> dans 
l'Écriture; et aussi pour <<saint des saints c >> ; ce qui est 
saint l'emporte autant en sainteté sur ce qui est impur que 
l'emporte d'un autre côté sur ce qui est saint ce qui est 
<< saint des saints >>, ce qui est contemplé par excellence 
dans l'acclamation <<saint>> 2

• Nous ne manquerons pas 
d'appliquer à <<vanité des vanités>> ce qui nous a été 
enseigné au sujet de l'expression du comparatif 3, puisque 
l'Écriture a l'habitude de signifier de cette façon l'intensité 
de la notion à exprimer, En effet, le texte ne dit pas que les 

2. Sens bien attesté du mot &ytoccrfL6ç {voir PGL, s.v.). La référence 
liturgique à la triple acclamation marque la dernière étape de la gradation, 
après les expressions «saint ll et «saint des saints l). 

3. Emploi de termes grammaticaux : -rè xpernov (comparatif) ; 
k7t(-roccrtç (intensité); auyxpmx~ È1t'(-rocmç {intensité du comparatif). Voir 
la définition de ces termes donnée par DENYS DE THRACE, Ars 
grammatica, dans Grammatici Graeci, 1, 1, III, p. 27-28, éd. A. Hilgard, 
Leipzig 1867·1910, repr. Hildesheim 1%5. 
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vooùvTeç où cr<pocÀ"I)<>6f1.e6o" Aéyec yocp oùx &7tÀwç dvoc' 
t-t&:Taw; TOC È:v -rote; oùcrt cp<Xt\IÔf.LEV<X, &.ÀÀ!Î xa;6' Urré:p6e:~lv 

25 TLVIX 't'~Ç xoc't'à. Tà 11-&.Tatov 0'1)!1-0CO'locç Elvoct 't'otoc.Ü·nx, Wc; et 
Ttç Àéyot 't'oÜ ve:xpoü ve:xp6't'e:pov xa.~ TOÜ &.~Oxou &.~ux6·n:­
po\l. Kahot ~ cruyxpt't'LX~ È:7thacrtç xù.lpav bd. TÙlV 

't'owU-rwv oùx ~xet, &.ÀÀ
1 <StJ-wc; )..é:ye:Toct TO{l'rcp 't'Ci) P~tJ.rt:n 

7tpàç 't'~V T'ijç tmepooÀ'ijç 't'OU 81)ÀOUf1.ÉVOU croc<p-i)VELOCV, 
30 ''Ocr7te:p oûv ÈO'TL -r!Î itpya. TÙlv €pywv xat -r&. &ytœ -r:&v 

~ 1 ' ~ ' 1' ( • 6 \ \ \ .... 
et:yt.W\1 VOOUfl.EV<X, oL W\1 1) U1t'Ep E't'LKY) 7tp0Ç 't'O XpEL't'TOV 

Ëv8e:r.Çtç Épfl1JVEÛE:TOCL1 OÔTW X(Û Yj 'l'ÙlV !J.OCTC(WT~'t'<VV 
[.L<XTatÔT1JÇ -rà &\lurré:p{k-rov 8dxvum. ·6)ç È:v T<Ï> (.LG<To:.lcp 
Ù7tepooÀ'ijç. 

5. Koct fl.-IJ "''' Ù7toÀ<iO'IJ XOCT"I)yop(ocv eivocL T'ijç xT(crewç 
' À ' 'H ' " ' ' 6 ' ' 't'IX EYOflEV<X. ya.p a.v e:tç 't'av 7tE7tot1JX 't'<X Tex 7ta.v·nx 

8LocOoc(voL 't'à ~YXÀ"I)fl.OC, eL 't'OLOI\'t'WV ~fl.LV 81)fl.WUpyàç 
&.vacpocve:L1) 0 O"UO''t'1)0'&.!J.e:voç è:Ç oùx Ov-rwv 't'IX 7tÔ:VTa, e:'L 1tep 

284 A. 5 fLC('t'IXLÔ't'1)Ç e'{1) 't'à. 7t&.VTOC. / 'AÀÀ1 È:7te:t8~ 81.1tÀ1j !1-É\1 Ècr·nv ~ 
't'OÜ ci'J0pÙJ7tOU XCX't'CXO'XEU~, ~ux_-tjç O"ÙlfJ.CX't'!. O'UV8pCXfJ.OtJO"'Y)Ç, 

624 M. fJ.EfJ.Ép!.a't'cxl. 8È XCX't'CXÀÀ~Àwç ~Xcx't'Ép<p 't'Ùlv è:v ~11-Lv Oe:wpou­

fl.Évwv 't'à T'ijç ~w'ijç eï8oç · &ÀÀ"I) yocp <Jiux'ijç xoct hépoc 

a<ÛfJ.CX't'6ç è:cr't'L ~w~ · ~ fJ.ÈV yOCp Ov'Y)'t'~ xcxt È7tlX'1)poç, ~ 8è 
10 &:7tcxO~ç xcxt &:x~pcx-roç, xcxL cxÜ't'lJ fJ.ÈV dç 't'à 7tcxpàv ~ÀÉ1te:1. 

f,1.6vov, 't'1)ç 8È b crxo1tàç dç 't'à 8t'1)Ve:xÈç 7tcxpcx-re:lve:-rcxt • 

è:1te:L oûv n:oÀÀ~ 81.cxcpopOC -roU Ov'1j't'OU 7tpàç -rà &:O&:vcx't'o\1 xcxL 

't'OÜ 7tpocrxcxlpou 7tpàç -rà &:t8LOv, npàç 't'oU-ro cpépe:t 't'OÜ 

l. Hom. I, 5 et 6 : Grégoire répond aux objections liées à la question 
du mal. Voir de même BASILE, Hom. : Quod Deus non est auctor malorum 
(PC 31, 329·354). 

2. LlmÀoÜç : mot-clef de la définition de la nature humaine, utilisé par 
Grégoire chaque fois qu'il rappelle la distinction de l'âme et du corps 
(hom. I, 5, 5; VI, 10, 19; VIII, 1, 49·50). 

3. Grégoire utilise plus couramment le vocabulaire du mélange 
(xep&:vvu!J.~) et de l'union (~vwcrLç) pour signifier l'union de l'âme et du 
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apparences des réalités sont simplement vaines, mais que 
celles-ci ont par excellence le signe de ce qui est vain, 
comme si l'on disait plus mort que ce qui est mort ou plus 
inanimé que ce qui est inanimé. Assurément l'intensité du 
comparatif ne s'applique pas à pareilles réalités, mais on se 
sert de ce tour pour exprimer clairement l'excès dans ce 
que l'on montre. De même donc qu'il y a des notions 
d'<l œuvre des œuvres}) et de <l saint des saints,> pour 
indiquer le superlatif par rapport au comparatif, de même 
aussi l'expression (( vanité des vanités )) montre le degré 
insurpassable de l'excès dans la vanité. 

Ces paroles ne condamnent 
ni Dieu ni la création 

5. Et qu'on n'aille pas 
prendre ces paroles pour 
une accusation de. la créa-

tion 1• Assm.:ément le reproche atteindrait celui qui a fait 
l'univers si, à supposer que tout soit vanité, celui qui a 
établi l'univers à partir du non-être nous apparaissait 
comme le créateur de telles réalités. Mais la structure de 
l'h d bi 2 l" ,, . 3 1 omme est ou e , ame s etant unre au corps, et a 
forme que prend la vie a été divisée d'une manière 
appropriée à chacune des deux parties que nous observons 
en nous : autre la vie de l'âme, autre celle du corps ; 
celle-ci est mortelle et périssable, celle-là impassible et sans 
mélange, celle-ci ne regarde qu'au présent, alors que le but 
de l'autre s'étend dans la durée. Et puisque la différence 
est grande entre ce qui est mortel et ce qui est immortel, 
entre ce qui est passager et ce qui est éternel, voici ce sur 

corps (voir J. P. CAVARNOS, ({The relation of body and soul in the 
thought of Gregory of Nyssa l), dans Gregor von Nyssa und die Philoso­
phie, p. 61-78). Le composé en cruv- utilisé ici souligne que la venue à 
l'existence se fait en même temps pour l'âme et le corps (voir De hom. op. 
29). Il est notable que le même verbe O'IN'tp!xw exprime l'union des deux 
natures du Christ (voir PGL, s.v.). 
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ÈxXÀYJO'I.OCO'TOÜ 1) cpwv~ 't'à !J..~ Oe:Yv 7tpàç 't'~V a;lcr6YJ't'~V 
15 't'od.l't'1')V ~ÀÉne:tv t:w~v, ~·ne; auyxpLVO!J..ÉVYJ Tfi Ov-rwç t:wrJ 

&vU7tocpx't'6ç Ttc; xcd &vu7t6cr-roc't'6ç èa-rtv. 

6. 'AÀÀ1 oùOè:v ~-r-rov d:7tat -ne; &v f.L~ ~Çw 'T1jç TOÜ 

81JfJ.LOupyoG xa:T'Y)yoplocc; wxt TOÜTov EÏv!XL -rOv )..6yov, Or.6·n 
7tetp' ocÙ't'oÜ xoct i) ~ux.~ xocL 't'0 cr&f.Loc, éflO'TE el 1) 01.&: 
aapxàc; lW/rYjyope:TT<XL t:w~, acxpxàç Oè: 7tOL1J't'~Ç 6 6e:6ç, de; 

5 è:xef:vo\1 <&v> &.vocyxo:.LCùç 1) TOLoc6-r1) f.LÉ:!J..<J;!.ç -r-l]v OCvoccpo­
p~v ëx.or.. 'A)..)..à, TetiJTa !J.È:v è:pe:L 7t&v-rwç 0 !-l~7tw 't'1jç 
cro:.pxàç ëÇw ye:v6f!EVOÇ !1-1JÙÈ 0Cxpt0&ç 7tpÙÇ 't'~V ù<J;YjÀOTÉ:­

pO<V OLOtxu<jJOtç ~w~v. 'Erre! Il ye 7tE7tO<LOEUfLÉVOÇ -r<lc SiLO< 

!J..UO"'t'~pr.oc oùx &.yvoe:L 7t&v-rCùÇ él't'L olxdoc !J-È:V xai xo:.-rO: 
10 cpUcrtv -roLç &.v6pW7totç è:cr-dv 1) t:(ù-1) 1) 7tpàç 't'1jv 6docv <pUcrtv 

&!J.OLWfJ.É:V'YJ, 1) Oè: a.la6Y)-rt.x1) t:w1) 1) 01.0: -r1jç -r&v o:.lcr61)'t'1j­
p(wv È:\le:pydet:ç ihe:Çocyof.LÉ\l"f) bd. TOUT<p T'{) cpUo-et OéOoTa.t, 

285 A. kcp' if)Te 't'~\l 1 't'Ùl\l cpa.t\lOf.LÉ\lW\1 y\lÙlO"L\l ô01)y0v yevéo-8a.t 

Tl)ç o/ux1)ç npàç 't'~V 't'ÙlV &.op&:'t'W\1 kn(y\lcoo-w, x.a.8Wç 

15 'Jl1)<YLV ~ ~o<p(Ot • << 'Ex fleyÉ6ouç ><Ott XO<ÀÀov'ijç XTL<rfl<XTWV 

&.va.À6ywç Tàv nOCvTWV ye\leo-toupyàv x.a.8opfio-8a.t a. >> cH Oè 
&.v8pwnLV1J &.OouÀLa. où 't'à Otà 't'ÙlV cpa.wof.LÉ\lW\1 ea.uf.La.~6-
f.L€\l0\l elOe'J, à.ÀÀ' 8 elOe\l k8a.Uf.La.O"e\l. 'E1td oûv 7tp6o-x.a.tp6ç 

Te x.a.L Wx.Uf.Lopoç ~ TÙl\l a.lo-8"t)'t'1)pLwv k\lÉpyeta., 't'OÜ't'o 

20 fLOtv6&vofLEV OLOc -r'ijç u\j!1)À'ijç TO<UT1)Ç <pwv'ijç o-rL 6 rrpàç 

Ta.Ü't'a. ~ÀÉ7tW\l ~ÀÉnet oùOév. co Oè Otà ToUTco\l npàç 't'~\l 

TOÜ 0\l't'OÇ x.a.Ta.v6'Yjo-t\l ô01)yoUf.Le\lOÇ x.a.L Otà 't'Ùl\l 7ta.pa.Tpe:-
' \ 1 1 1 \ ~ ) ' xovTW\l T"t)\l O"TCXO"tf.LOV cpuo-tv X.CX't'\X\lO'YJO"CXÇ x.cxt TOU cxe:t 

Wo-cxUTwç ËxovToç kv 7te:ptvoL~ ye:v6f.Le:voç e:lOé 't'€ 't'à Ù\l't'WÇ 

6. a. Sag. 13, 5 

1. On reconnaît l'expression du Théétète 176 a-b; voir commentaire 
de DANIÉLOU, Platonisme, p. 98-102. 
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quoi porte la parole de l'ecclésiaste : il ne faut pas regarder 
vers cette vie sensible qui, comparée à la vie réelle, est sans 
existence et sans fondement. 

6. Mais on n'en pourrait pas moins dire que même ce 
discours est une condamnation du Créateur, puisque l'âme 
et le corps sont également son œuvre et qu'en consé­
quence, si on condamne la vie dans la chair, alors que Dieu 
a créé la chair, un blâme de cette sorte se reporterait 
nécessairement sur lui. C'est bien ce que dira un homme 
qui ne s'est pas encore dégagé de la chair et ne s'est pas 
vraiment tourné vers une vie plus élevée. Car celui qui a 
été instruit des mystères divins, lui, n'ignore aucunement 
que ce qui est propre aux hommes et conforme à leur 
nature, c'est une vie qui s'assimile à la nature divine 1

; et 
que la vie sensible, qui est menée par l'activité des sens, a 
été donnée à notre nature pour que la connaissance des 
apparences guide l'âme vers l'intelligence des réalités 
invisibles, ainsi que le dit la Sagesse : <<D'après la grandeur 
et la beauté des réalités créées, on voit analogiquement 
l'auteur de toutes choses a)) 

2
• Mais l'irréflexion humaine 

n'a pas vu ce qui est admirable à travers les apparences, 
elle a admiré ce qu'elle a vu. Puisque donc l'activité des 
sens est momentanée et éphémère, nous apprenons par 
cette parole élevée que celui qui porte sa vue sur ces 
choses-là ne voit rien. Mais celui qui est guidé par elles 
vers la compréhension de l'être, qui comprend par ce qui 
est fugitif la nature stable et entre dans l'intelligence de ce 
qui demeure toujours de façon identique, celui-là a vu ce 

2. Sag. 13, 5 semble ici un rectificatif apporté à la négativité de 
l'Ecclésiaste (voir ci-dessus, lntrod., p. 35). Après l'allusion au Théétète, 
la proximité de ce verset avec un fragment d'ANAXAGORE (fr. 2la 
Diels-Kranz) est aussi remarquable: «En effet les phénomènes sont la vue 
des choses non sensibles l) (trad. Dumont, Les Présocratiques, Paris 
1988). 
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25 " , 0,\ } " j'~ ' ' ov a.yrxvov XIX!. o e:we:v e:X.Tl]O"lX:to · 
&yrx6oÜ TOÛ't'OU ~ e:'{3YJO"LÇ. 

7. << Tlç yrXp 7te:pr.crrrdo:, cp"flal, 't'<î) &v6pW7t<:>, cp f.Loxee:r 
Ô1tÙ TÛV ~Àr.ov a; >> T~v èv t'<';) cr<Ûf.L<XTL ~w~v 7tpOcr1jy6pe:uae: 
[L6z0ov È7tl fL'Y)aEvL Xat-rop0Û>[Lat'\"L <ixEpawç cmouaœ~6[LEVOV. 
<< Ttç ycXp, cp1Jcrl, 7teptcnrda; -ré;) ckv0pÛ>7t<f>; >} Tolh' itcrTL, -rl 

5 7tEpLy(VE'\"atL '~"?Î o/uxn a.o: '\"OÜ ~LWTLXOÜ [L6z0ou '\"OLÇ 7tp0Ç 

-rà cpo:.tv6!J.e:vov ~ÛHnv ; 'Ev -rhn 3è: xoct Ëa·nv ~ ~w~ ~ TL 
286 A. {LÉVEL T6:iv tpa.LVOf.LÉVW\1 1 X.a;À{;)v È:v TaÙ't'6't'Yj't'L ; "HÀLOÇ 

1 \ ,,~ 1;:\ 6 b ÀJ. ' ' 1 ' 7tEpte:pxe:-ra.t 't'OV LOLOV op f.LOV CX!1-7tWV ('J.'J(J. !1-EPOÇ }OXL 

O'XO't'L?:6f1.EVOÇ, tpw't'l~W\1 -TE TÙV Ô7te:px.d!J.EVOV ~!-'-LV &épot, 
10 " ' 1: - ' ' • '" ' 6 • ' • O't'<XV U7t p j''Y)Ç EIXUTOV oe:Ls7J, x.ctt ax TOÇ oLIX 't'ÛlV oUcrf.LÛlV 

é<pEÀX6[LEVOÇ. "HcrTI)XE al: "fJ y1j c Xatl [LéVEL év -rij\ 7taty(<p 
' ! ' 1 ~ ' ' ~ \ ' ' \ (XX.L\IYj't'OÇ, X.<XL TU EO"'t'CùÇ ou Xl.\IEL't'O:.L, X.<XL aux LO"TOCT<XL 't'O 

XLVOIJ!Le:VOV, mbrrrx 8È: 8tà_ -r:&v a.t.l"rù}v Èv 1tOCVTt Tc}> XPOVtx<P 
ÙtO:O''t'~fJ.O:'t't Odxvu't'o:t, XO:'t'1 oÙÙÈ:v Ùt<Î 't'~<.; 7tp0ç 't'0 

15 xœLv6npov [LE-ratooÀ1jç <iÀÀatcrcr6[LEVat. l:!.oz•c6v écr-rL -rwv 

7. a. Eccl. l, 3 b. cf. Eccl. l, 5-6 c. Ecc!. !, 4b 

l. Soucieux de ses effets rhétoriques, Grégoire joue sur les homopho­
nies et donne à la phrase l'allure d'une sentence (voir de même hom. III, 
5, 60; VII, 8, 76-77). Voir MÉRIDIER, L'influence de la seconde sophis­
tique, en particulier p. 178-181. 

2. L'identité fait partie chez PLOTIN des notions premières; cf. 
Ennéades V, 1, 4; VI, 2, 8, sur l'identité de l'~tre. 

3. Après avoir cité Eccl. 1, 3, Grégoire tire des versets suivants une 
réflexion sur les éléments ; mais tout son commentaire étant ordonné à 
l'a.nalogie avec la nature humaine qui est affirmée ensuite (1, 8, 2-3), il ne 
s~1t pas l'ordre du texte biblique (à la différence, par ex., de l'In Hexaem., 
ou chaque verset de Gen. 1 est commenté séparément). 

HOMÉLIE !, 6·7 123 

qui est réellement bon et possède ce qu'il a vu. Car la 
vision de ce bien, c'est sa possession 1

• 

7. <<Quel avantage pour l'hom-
~?'!veme?~ et me à la peine qu'il prend sous le 

stab1hte des elements l .1, ? d" 1 t t Il so et . >>, It e ex e. 
proclame que la vie dans le corps est une peine et une 
occupation qui n'obtiennent aucun succès ni gain. <<Quel 
avantage pour l'homme?>>, dit-il. C'est-à-dire, de quoi 
bénéficie l'âme de ceux qui, dans la peine propre à cette 
vie, vivent pour l'apparence? En quoi la vie consiste-t-elle 
donc ? ou qu'est-ce qui subsiste des belles réalités visibles 
en gardant son identité 2 ? Le soleil parcourt sa propre 
course h, il brille ·et s'assombrit tour à tour, illuminant 
l'atmosphère qui est au-dessus de nous chaque fois qu'il se 
montre au-dessus de la terre, et amenant l'ombre par son 
coucher 3 • La terre, elle, se tient stable c et reste immobile 
en un point fixe; ce qui est stable ne se meut pas, et ce qui 
est en mouvement n'a pas de stabilité, mais toutes choses 
se montrent, dans tout l'intervalle du temps 4 , sous la 
même apparence, et ne sont nullement transformées par 
une mutation en quelque chose de plus nouveau. La mer 
est un réceptacle 5 des eaux qui s'écoulent venant de 

4. Le vocabulaire de l'étendue sert à exprimer le temps, ici et ailleurs. 
Voir ci-dessus, lntrod., p. 59-61. 

5. L'image du ((réceptacle» est héritée de la physique antique 
(PLATON, Timée 71 c) ; elle se trouve déjà chez BASILE, Hom. sur 
l'Hexaéméron IV, 7, SC 26 bis, p. 272-273. Dans la même homélie (IV, 
3, p. 252 s.), Basile associe Eccl. 1, 7 au verset de Gen. 1, 9 : <(Voilà 
pourquoi, selon la parole de l'Ecclésiaste : 'Tous les torrents vont à la 
mer, et la mer n'en est pas remplie.' Car les eaux coulent en vertu du 
commandement divin ; et la mer reste circonscrite à l'intérieur de ses 
propres limites par J'effet de cette première loi : 'Que les eaux se 
rassemblent en un seul lieu' .» Grégoire commente à son tour le verset de 
Gen. 1, 9 avec la même image du ((réceptacle» (In Hexaem., PG 44, 89 
A). 

r ! 
' 
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7tav-rocx66e:v cruppe:6v-rwv U8&:-rwv ~ 6&:/..or;m:nx, x<.d oÜn; ~ 
625 M. aûppotor; À~ye:r. o6-re: 1) 6&./..acrmx ocüÇe:-rœt d. T(ç 0 axo1tàç 

't'OÜ "ùp6!J.OU TOÎ:ç {)8or;atv à:d 1tÀY)pOÜcn -r0 f.L~ 7tÀY)p06(J.EVOV; 

'E1tL -dvr. 8è T0Cç È:m.ppoà:ç 8é:xe:-rca 't'Wv ù8â:Twv Y) 6&:/..or;acroc, 
20 OCvocuÇ~ç 8r.OC 't'1jç 7tpoa6~x1)ç dç &d Or.cq.I.Évoumx.; T1XÜ't'a 

ÀÉ:ye:t, tvoc èÇ CXÙ't'&v -r&v O"-rotxdc.vv è:v oiç È:O''t'I.V 'lj ~w~ -rWv 
OCv6pW7twv 7tpoe:pf.LY)Ve:Ucrn -rWv è:v i)tLLv crTou8a;~olJ.Évwv 't'à 
&vu7t6crroc't'av. El. yO:p 0 cruv-re:·nxtJ.Évoç oû-roç 't'OÜ i}À[ou 
8p6f.LOÇ 8pov oÙx ~XEL OÜ't'e: 7j à:và: fJ.Époç cpw-r6ç 't'E xor;L 

25 O'X6TOUÇ 8Let:8ox~ crT<imv Èx.ÙÉXE:'t'OCL ~ TE y1) X!X't'et:Ùe:Ùtxo:.rr­

!J.ÉV1) -r~v cr-rOCcnv p.Éve:r. È:\1 -r<î) 7tor;yl~ &.xLVY)TOÇ, &:v~VUTOC Oè: 
f.Lox6oüm.v al 7to-ra.[.LoL -rTI <btÀ~rrT<p cp6cre1. -r'ljç 6ocf..&:cr<r1)ç 
èvOo:.7tœvÙ>f.LEVot, f.L&:'t'Y)V Oè: 't'à:ç È:rnppoà:ç Oéxe:-rocr. TW'J 

• ~L < e 'À ' '~~ À' ' À e' -Uo!XTW'J 'Y) Cl aerera., EtÇ OUoE'J 7t EO'J U7t0 CXf.LUCX'JOUer<X TOLÇ 

30 'À ~ ~ 1 
' ' 

1 
' ~ ' 1 XO 1tOLÇ TU oLCX 7tCX\ITOÇ ELerXEOf.LEVOV, EL TCXUTCX E\1 TOUTOLÇ 

, 1 , 1 , , 1 , 

0 
1 - ... , 1 , 

EerTL'J, E'J TLO'!.'J E!.XOÇ TO CX\1 pW7t!.\IO\I e:tvcxL, 0 EV TOUTOLÇ T'Y)\1 

~W~\1 ËXEL, XIX~ T( ~EVL~6f1.E6a., d << ye:ve:O: 7tope:UET<X.L xcxt 

287A ,,1 e ' ''À' l' 1 1' • . ye:ve:cx EPXETCXL >), xa.L aux E7tt EL7tEL T'YJV qmaw OUTOÇ a 

Op6f.Loc;, T~ç &.d È7tELertoUcr1JÇ yEvEiiç TWv &:v6pW7twv T6 TE 

35 Àe , '" e , , • , ~ , 1 ·r e 7tp0ELO'E 0\1 E~W OUO''Y)Ç XIX!. U7t0 TOU E7tE!.O'LO\ITOÇ E~W OU-

[Lév'l)Ç; 

d. cf. Eccl. 1, 7 e. Eccl. 1, 4a 

l. Ici commence une longue phrase articulée par une double série de 
propositions hypothétiques. La première donne les caractéristiques 
pr?p~es de chaque élément d'après Eccl. 1, 4-7; la seconde ajoute l'autre 
pnnc1pe fondamental de cette physique, le mouvement, mais le génitif 
absolu qui clôt la phrase souligne que le concept de cp6cnt;; inclut l'homme 
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partout, l'afflux ne cesse pas, et la mer ne s'accroît pas non 
plus d. Quel est le but de cette course des eaux qui 
emplissent toujours ce qui ne s'emplit pas? Et pourquoi la 
mer accueille-t-elle l'afflux des eaux, en restant pour 
toujours sans s'accroître de ce qui s'ajoute à elle? Le texte 
dit cela pour qu'à partir des éléments mêmes dans lesquels 
se passe le vie des hommes, on interprète d'avance le 
caractère inconsistant de nos occupations. En effet I, si 
cette course bien réglée du soleil n'a pas de limite, si la 
succession, tour à tour, de la lumière et des ténèbres 
n'admet pas la stabilité, si la terre qui a été condamnée à 
la stabilité demeure immobile en un point fixe 2

, si d'autre 
part les fleuves peinent sans résultat pour être dilapidés 
par la nature insatiable de la mer, si c'est en vain que la 
mer accueille l'afflux des eaux puisqu'elle ne gagne rien de 
plus à prendre dans son sein ce qui se déverse continuel­
lement, s'il en est ainsi pour ces éléments, qu'en est-il 
vraisemblablement de l'humanité, elle qui vit au milieu 
d'eux, et pourquoi nous étonner si <l un âge va et un âge 
vient e >), et si cette course n'épargne pas notre nature, 
puisque la génération des hommes se reproduit sans cesse, 
chacune chassant la précédente avant d'être chassée par la 
suivante? 

lui-même. Grégoire arrive donc au terme de sa démonstration (voir 
ci-dessus, lntrod., chap. V, sur la physique anthropocentrique). 

2. Sur la nouveauté de l'interprétation d' Eccl. 1, 4 par rapport à 
l'exégèse origénienne, voir ci-dessus, lntrod., chap. I. En opposant 
stabilité et instabilité, Grégoire utilise les catégories fondamentales de la 
pensée grecque (voir A. SPIRA, <<Le temps d'un homme selon Aristote et 
Grégoire de Nysse : stabilité et instabilité dans la pensée grecque l>, dans 
Le temps chrétien, p. 283-294). Quant à la question de la stabilité des eaux 
de la mer, elle est l'occasion pour BASILE (Hom. sur l'Hexaéméron Ill, 7) 
de réfuter la conception aristotélicienne. 
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8. TL oùv ~0~ 3t&. 't'06't'WV 't'i) ÈXXÀ1JcrLq:; a f..6yoç ; 0-n, c1 
&v6pw7tot1 e:lç 't'à 1tiiv à:rtoÔÀÉ:7tOVTeç -r~v Éa.u-réûv <pUo-tv 
vo~(J(x:re. "A rtepL -ràv oùpa.vàv xocL -r~v y~v ~ÀÉ:rtetç, & Èv 

't'(il ~/..Lep xa6op~ç, OC È:v -ri) 6a.f..&crcrYJ xa.'t'o:.voe:Lç, T<XÜ't'<i crot 
5 XC<l 't"~V cr~v q>U<JLV ÉpfL1JVOUé't"Ul. 'Ecr't"L yap 't"LÇ XC<e' 

0{-LOL6't"Yj't'tX 't'OÜ ~À(ou XCÛ 't''ÎjÇ <pUcre:CùÇ ~f.LÙ)V &:va.-roÀ~ 't'E 

xœL 8Ucnç. Mtcx Oôàç -roî.'ç 1tii.m.v, e:lç 0 xÛxÀoç -r1jç 't"OÜ ~Lou 
7tope:!a.ç. "0-ra.v Otà yevÉ:cre:wç &:vocTe:!À<ùfJ.EV, rt&.f..tv de; 't'à 
cruyyovèç xwp(ov ~fLWV xe<6oh6fL06C<. T'ijç yd.p ?;w'ijç ~fLÎ:V 

10 , "" [ ( 6 1 \ t ' ' 1 
E7ttoue:~cr1)ç, urt ye:tov X<XL -ra 1)f.1.&Te:pov ytve-ra.t <pe:yyoç, 
8't'<X.V ~ (brrtÀ1)7t't'LX~ Tati <pwTàç a.'Lcr61)<TLÇ y'Îj yÉ:\I"f)'t'<X.L • 

1tciv-rwç Oè: 1) y1j 7tp0ç 't'à cruyyevè:ç &.vo:.f..Ue:'t'Ot:L, xa.L oOToç 
xûxf..oç :de; È:cr-rt ÔL1)Ve:xWç È:v TaLc; œÙTo'i.'ç ÉÀtcrcr6f.Le:voç. 
Ka.6&.rte:p È7tL 't'OÜ ~f..(ou q:rf)aLv 0 f...6yoç 8-rt &.vocTéÀÀwv a 11-è:v 

15 X<X'rd:. Tà &vw T~ç; y~ç !1-É:poç; TOÎ:ç voTlOLç; è:v0to8e:ûe:t, 
~ 1 ~~ 1 1 , 1 1 R6 < ' U7toye:wç; oe: X<X.'t'<X. 't'O <X.V't'tXE:t!LE:VOV 't'O 1-' fJE:tOV U7tE:fJXE:T<X.t 

!1-É:fJOÇ X<X.~ To[)Tov Tàv TfJ67tOV e:lç; cie:~ 7te:pto8e:ÜWV XUXÀOÎ: 
Tàv é:œuToÜ 8p611-ov xœt 7t&:Àtv &:vœxuxÀ&v 7te:pté:pxe:Tœt · 
<< KuxÀoÎ: y&.p, <p'Yjal, xuxÀ&v b >> • oiJTw Toivuv xœt Tà aàv 

8. a. cf. Eccl. 1, 5-6 b. Eccl. 1, 6c 

1. Le premier mode de la connaissance de soi repose donc sur 
l'analogie entre microcosme et macrocosme, empruntée à la tral,iition 
stoïcienne; voir E. CORSINI, «L'harmonie du monde et l'homme 
microcosme dans le De hominis opificio )J, dans Épektasis, p. 455-462. Au 
début du De an. et res. (PG 46, 20 B), c'est aussi à partir de la théorie 
des éléments et de l'affirmation du retour de chaque être à ses éléments 
constitutifs que s'engage la discussion sur la nature de l'âme. - La suite 
de l'homélie oriente ce thème de la connaissance de soi vers l'affirmation 
de la ressemblance avec Dieu (voir ci-dessous, en 13, 22, la référence à 
Gen. 1,26) ; E. CoRSINI a souligné cette dualité de la réflexion de 
Grégoire sur la nature humaine dans un autre article, << Plérôme humain 
et plérôme cosmique chez Grégoire de Nysse», dans Écriture et culture 
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« Connais-toi 
toi-même» 

8. Que proclame donc par là le texte 
pour l'Église? ceci : hommes, vous qui 
regardez l'univers, concevez votre pro­

pre nature 1. Ce que tu observes du ciel et de la terre, ce 
que tu vois du soleil, ce que tu conçois de la mer, 
interprète·le par rapport à toi et à ta nature. Car il existe 
aussi, à la ressemblance du soleil, un lever et un coucher 
de notre nature. Il y a un unique chemin pour tous, unique 
est le cercle du trajet de la vie. Lorsque par la naissance 
nous nous levons, nous sommes entraînés à l'inverse vers 
le bas vers notre emplacement naturel. Car au coucher de 
notre vie, notre éclat aussi devient souterrain, lorsque la 
sensation qui nous fait percevoir la lumière devient terre ; 
et, de toute façon, la terre se dissout en ce qui lui est 
semblable et c'est comme un cercle qui se déroule 
continûment dans les mêmes éléments. De même pour le 
soleil, le texte dit qu'à son lever a il s'avance 2 avec les 
vents du sud dans la partie du ciel située au·dessus de la 
terre; puis sous terre, il va à l'opposé vers la partie nord, 
et, parcourant ainsi son chemin éternellement, il accomplit 
le cercle de sa course, et, dans un nouveau cercle, il la 
parcourt encore. << Il circule et circule b >>, dit le texte. 

philosophique, p. 111-126 (voir en particulier p. 111-119).- Le précepte 
socratique s'inscrit bien sûr à l'horizon de cette double approche. Textes 
parallèles chez Grégoire : In Cant. II (GNO VI, p. 63-69); De beat. V 
(GNO VII, 2, p. 133); De an. et 'es. (PC 46, 29 A). Un passage du De 
mortuis (GNO IX, p. 40, 1-20) met en parallèle l'expression de Deut. 15, 
9 (np6crex_e creocot"éi'>), le précepte socratique et une formule empruntée à 
Prov. 13, 10 (ëoco't'&v È:myv&l(J.ovr::ç). Voir le chapitre consacré par P. 
CouRCELLE au précepte delphique d'Origène aux Cappadociens dans 
Connais-toi toi-même, p. 97-111. 

2. Le verbe èv8m8e6!ù est donné par L. MÉRIDIER comme un des 
néologismes forgés par Grégoire ( L'influence de la seconde sophistique, 
p. 91). Le composé nr::pto8r::6!ù, employé peu après, est d'un emploi 
classique. 
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9 II ' - ' ~'' ' • poç 'r<X.UTIX TLÇ tJA€1tWV O'WCflpOVEO'Te:pov 't'àV É!XUTOiJ 

1tC<pepzécr6w ~(ov, xC<-rO<rppovwv -r'ijç &Se 1t<pL'flO<VeLO<ç 
(.Lct6Wv èx -r:&v 6pw!J.Évwv <Sn où Sta:pxe:î' 7tp0ç 't'0 Ot"l)ve:xè:~ 

' , ' ';;' ' ' ! ' TO E7tt0'1)f.LOV1 rLAA a.yxtcr't'pO<pO~ EL<HV !X( '!&V È:vocv·dwv 
s 8r.a.8ox<X.L · !J.É:ve:r. ôè: oùôè:v dç &et TotOÜ't'ov olav èv -rW 

628M 1 , 1 ' 6 ' ' . . 7t<X.pov't't e:a·nv, ou ve: T"I)Ç, ou X.<X.ÀÀoç, oùx ~ èx 'tÙlv 

Ôuvo:.crre:t&v 7te:ptcp&.ve:toc. Ka.t Tet:ÜTot fLÈ:v 't'aÏe,; èv e:ÙXÀ1)pLa. 
TLvL ~WCJtV · 8crotç ôè: È:1tL1tovoç 6 7tpàç &:pe:-r~v ôoxe:'i: ~Loc,;' 
Tiji -r'ijç y'ijç U7to3dy[lO<TL 7tpoç -rà l:yxO<p-repiiv -roiç Se.voi~ 

10 ~ <jluz-1) 1tO<L3o-rp•odcrew. « 'H y'ij elç -ràv O<lwv"' ~"T"l­
xe:v a. )} TL !1-0Xe1Jp6't'e:pov -rY}ç OCxtV~'t'OU 't'Cd.J't'"I)Ç 7t<X.yt6't'"I)­
TOÇ; KO<t 5[.twç 1tO<pO<-re1ve-rC<• f'ézp•ç O<lwvoç ~ cr-r&mç. :Eù 
?É:, 4> QÀ(yoç Ù T~Ç Ô:fJÀ~O'EWÇ xp6voç, (J.~ ylvou T1jÇ y1jç 
a~ux6Te:poç, tJ.~ yLvou -r&v 0Cvoctcr6~'t'WV &vo1)'t'6·n:poç 6 

15 Àoytcr{LQ\1 dÀ1)X,ÛlÇ xoct À6ycp 7tpàç 't"~V ~Cù~V ÔLO!.K06f.LEVOÇ, 

c. Eccl. 1, 6c-d 
9. a. Eccl. l, 4b 

1. Le mouvement du soleil et l'alternance d'ombre et de lumière qu'il 
produit, image ici de la vie humaine, donnent aussi son sens au 
symbolisme liturgique de Noël dans le sermon ln diem nat. (PG 46, 
1128-1149); analyse du symbolisme par J.-R. BouCHET, «La vision de 
l'économie du salut selon Grégoire de Nysse)), RSPT 52 (1968), 
p. 613·644. 
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Ainsi, de la même manière va aussi ton propre souffle -
et par la partie le texte nomme le tout, en parlant du 
souffle humain-, lorsqu'il accomplit de la même façon ce 
mouvement circulaire. << Il va, le souffle, dit le texte, et il 
retourne sur ses circuits, le souffle c .>) Un homme qui 
concevrait cela n'en tirerait pas un mince avantage pour sa 
propre vie. Qu'y a-t-il de plus brillant que la lumière? 
Qu'y a-t-il de plus manifeste que les rayons? Et pourtant, 
si le soleil va sous terre, caché est son éclat et son rayon 
voilé 1• 

9. Que celui qui considère cela parcoure sa vie plus 
sagement, en méprisant cette splendeur-là, sachant d'après 
ce qu'il voit que ce qui se remarque ne subsiste pas pour 
toujours, mais que les successions de contraires vont par 
des retournements rapides et que rien ne reste pour 
toujours semblable à ce qui est dans le moment présent, ni 
la jeunesse, ni la beauté, ni la splendeur donnée par les 
pouvoirs. Et cela vaut pour ceux qui ont une vie heureuse. 
Mais ceux dont la vie paraît pénible par comparaison avec 
leur vertu, que l'exemple de la terre les forme à endurer le 
malheur. <<La terre est stable pour toujours">> 2• Quoi de 
plus pénible à supporter que cette fixité immobile ? Et 
pourtant cette stabilité dure pour toujours. Mais toi, dont 
le temps d'épreuve est court 3, ne deviens pas plus inanimé 
que la terre, ne deviens pas plus insensé que les êtres 
insensibles, toi qui as reçu la capacité de raisonner et qui 
dans ta vie es gouverné par la raison ; au contraire, comme 

2. Dans l'In Hexaem. (PG 44, 92 D) Grégoire utilise Eccl. 1, 4 pour 
son commentaire de Gen. 1, 9 et définit la terre comme oùx H.Ct:'T'TOU!J.év1), 
où nÀe:ovOC~oumx. La notion de mesure est au centre de la définition de 
chaque élément et de l'ensemble du monde créé. 

3. Peut-être faut-il voir dans cette expression une allusion à Hébr. 10, 
32. 
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&f..f..à <( !J.Éve:, xoc6Wç <p1Jcrr.v 0 &:7t6cr't'oÀoç, È:v ole; ~!J.cx6e:ç xoct 
È:rt:!.O''t'Ûl61)Ç b >>, È\1 é3pcdCf xa.L &:!J.ETODUV~'t'cp 't"{) O''t'<Xcre:t. 
'E7td xoct TOÙTO 't'ÙlV 6e:Lwv 7t<Xpayye:/qJ.&:t'WV È:aTt, -r:6 

289 A. << (ESpcxÏOL xcd ti/LE't'OCXhrt)'t"OL 1 y(ve:cr6e: c >>, &cre:ta't'OÇ ~V O'OL 

20 fJ.E\lÉ't'w ~ a-cvcppocrUv1), ttocy(oc ~ 7tlO'Ttç, &.!J.e:-r&:6e:-roç ~ 
&.y&:rt1), &:xlV1J't'OÇ ~ È:v ttcxv·d xocÀ<;> O''T<hnç, Wc; &v xaL ~ Ëv 
crOL yi} de; Tàv ocl&vcx écr-r~xot. 

EL Sé ·nç XEX1JVÛ>ç rcpàç -r~v ttÀe:ove:Ç(a.v xa;6&:tte:p 't'Lvà. 
66:ÀOCO'tnXV 't'~V à.f,tE't'p(ocv 't'~Ç È:7tL6U!J.(GtÇ <ittÀÙlcrou; 7tpàç 't'à. 

25 na:v-rocx60e:v dcrpéov't'oc xÉpÙ1) &.nÀ~cr-rwç Ëxor., où-roc; 7tpàç 
-r~v Ov't'wç 6&:f...ocao-cxv ~ÀÉttwv 6e:poc1te:uécr8w 't'~v v6aov. ·ne; 
yà.p È:xel\11) TO É:a:u-rY)ç où tt<XpÉpxe:-rocr. fJ.ÉTpov È:v -roc'ïç 
!J.UpLocr.ç -r&v ùOcXTwv È:7tr.ppocx.Lç, 0CÀÀ1 èv -re;> 'lacp OtcxfJ.Éve:L 
1tÀYJp<Ûf!OC't'l., xoc6&.7te:p oÙÙE!J.L&ç ctÙ't'jj YL\IO~É\I't)Ç èÇ ua&:'t'{.t)\1 

30 7tpocrB~x1JÇ, XOC't'à 't'àv a.Ù't'à\1 't'p67to\l xa.t ~ &:vBpw7tLV1J 
cpûcrtç t8Lo1.ç ~é't'pO!.ç Èv Tfj &:7toÀa.Ûcret 't'êiw 7tpocr6v't'W\I 
3LELÀ"I)(J.(J.ÉV"I) <rU(J.7tÀOlTUVOlL Tiji 7tÀ~6EL TWV 7tpocr636lv T~V 

&7toÀocucr't'LX~\I ÀOCLf.tocpy(ocv où Oûvoc't'oct, &J..J..à 't'à f.tèv 
dcrpéov où 7ta.Ûe't'oct, ~ Oè 't'~Ç &7toÀa.Ûcrewç 3ûvOCf.t!.Ç Èv 't'ép 

35 lO(cp Opep cpuJ..cXGcre't'oct. El oùv 7j &7t6Àocucrtç 7tÀeovcXcroct où 
Oûvoc't'oc!. 7tocpll 't'à f.t.É't'pov 't'1jç cpUcrewç, dç 't'L 't'tlç 't'Ù)\1 
7tpocr60wv È:7ttppoàç Ècpef..x6f.teth, où3é7to't'e 7tpàç eÙ1t01.tocv 
&J..J..wv È:x 't'Wv È:7tetcrt6\l't'W\I Ô7tepxe6(.Levot; 'E1td Oè xoc't'tl 
't'àv &7to3o8év't'oc ~(.L'i:v 't'~ç !J.OC't'O:.t6't'"l)'t'OÇ J..6yov ~ t'à &v61J't'O\I 

40 P1J11-oc 1) 't'à &v6\11)'t'O\I 7tp&y!J.rx !J.OC't'oct6't'1JÇ Ècr't'Lv, xa.ÀWç 
È:xeWev 't'oÜ À6you &pxe-roct, Wç &v !J.~'t'e 't'L 't'Wv ytvo!J.Évwv 

b. II Tim. 3, 14 c. 1 Cor. 15, 58 

1. De façon paradoxale par rapport à l'exhortation des lignes précé­
dentes, l'interprétation de I Cor. 15, SB fait de la terre le modèle de la 
stabilité dans le bien. Dans la Vie de MoiSe (II, 244), Grégoire, élaborant 
la doctrine de I'épectase, souligne avec ce même verset le paradoxe de 
l'alliance de la stabilité et du mouvement dans le bien. 
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dit l'Apôtre, « tiens-toi à ce que tu as appris et dont tu as 
acquis la certitude b )), dans une stabilité ferme et immua­
ble 1• Puisque cette parole : << Soyez fermes et immuables ' » 
fait aussi partie des commandements divins, qu'en toi la 
tempérance demeure inébranlable, la foi ferme, la charité 
immuable, immobile la stabilité en toutp, sorte de biens, 
comme si la terre qui est en toi demeurait aussi pour 
toujours. 

Au contraire, si quelqu'un restait bouche bée devant la 
richesse comme devant une mer, si, déployant l'excès de 
son désir, il restait insatiable à la vue des gains qui affluent 
de partout, qu'il soigne sa maladie en regardant la mer 
véritable. Car de même que celle-ci ne dépasse pas sa 
propre mesure dans les innombrables écoulements des 
eaux, mais demeure également pleine comme si les eaux ne 
lui ajoutaient rien, de la même façon la nature humaine 
elle aussi, définie par des mesures propres dans sa 
jouissance de ce_ qui est, ne peut pas étendre sa glouton­
nerie avide de jouissance à la mesure de l'ampleur des 
ressources; au contraire; alors que l'afflux des biens ne 
cesse pas, sa capacité d'en jouir se maintient dans la limite 
qui lui est propre 2• Si donc la jouissance ne peut pas 
s'accroître au-delà de la mesure de notre nature, pourquoi 
attirons-nous l'afflux des ressources sans jamais laisser 
déborder de ce qui nous en échoit pour en faire bénéficier 
d'autres? Et puisque, selon l'explication que nous avons 
donnée de la vanité 3, elle est ou bien une parole qui n'a 
pas de sens ou bien une action sans succès, il est bon que 
le texte commence par cela, afin que nous ne considérions 

2. Même affirmation dans l'ln Hexaem. (PG 44, 93 A). De même que 
chaque élément a ses mesures et ses limites propres, c'est la rp6cnç tout 
entière qui est, elle aussi, délimitée; la limite, c'est le propre du créé. 
Voir R. LEYS, L'image de Dieu chez saint Grégoire de Nysse, Paris 1951, 
p. 78 s., sur la notion de plérôme. 

3. Voir hom. 1, 3. 
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fJ.-frre: 't'!. -r&v Àe:yo!J.Évwv, e:'{ ·n n:pèç -ràv c18e: ~ÀÉ:7te:L 

' 1 ' ' ' À ' e rr- ' · e ' . 290 A. crxon:ov, wc; ucpe:cr't'wç oyr.crw11-e: oc. (X.O"O:. yocp ocv pwn:wv 
crrcou8~ np6ç -n TÛ>V n:ocpà 't'Ov ~Lov àcrxoÀOUf.LÉV1) v1pdwv 

45 &v't'mpÛç È:O'T!. TeX bd ~&.f.L!J.WV &.86p[.L<X't'OC, olç ~ -r&v 
YLVOf.LÉ:\IWV &.rc6Àaucrr.ç Tj) 7te:pL 't'OC yi.V6!J.e:Voc an:ou87i 
cruvo:.n:ÉÀ1)Çe:v · &fJ.oc 't'E: yà.p 't'OÜ n:oveî.'v è:mxûaavTo, xcû. ~ 
~&.!J.f.LOÇ 7tp0ç É:<XU't'~V cruppudmx où3è:v 'lxvoç TWv 7te:n:o­

V1)fJ.É\IWV 't'o'tç 7t<X.LcrLv U7te:Àe:Lne:To. 

10. ToU't'6 Èa't'tV 6 &.vSpWn:woç ~(oç, ~&:!1-!1-0Ç 1) qnÀo-ct.­
[Llo:, <)iâ[l[lOÇ ~ Buvo:aTelo:, <)iâ[l[lOÇ 6 1tÀOUToç, <)iâ[l[lOÇ 
,, ~ ' ~\ ~ ' ' ' 1 ' EXO:O''t'OV 't'(.ùV XO:'t'O: 0"7t0Uo'Y]\I ot<X. G<X.fJX.OÇ IX7tOÀIXUOfl.E\I(.ù\l • E\1 

oÏç vUv ocr V'Y]n:t.WOe:tç ~uxo:L Toî:'ç &vu7tOa't'&:'t'otç ÈtJ.(.J.OC't'o:.t&:-
5 y ' ÀÀ \ \ ,, 1 ( ' sOUO'IXt X.O:t 7t0 OUÇ 7tEpt EX.<X.(J''t'0\1 't'OU't'WV U7t0!1-EVOUO"O:t 

7t6vouç, el fJ-6\IOV &n:oÀd7tOLEV -rà 't'~Ç ~&:!J.!l-OU xwp(ov, 't"~\1 
Èv ao:px.L ÀÉyw ~w~v, -r6-re: 't'à 11-&:'t'octov 't''Î)Ç &Oe: Otoc't'pt01)c; 

629 M. Èn:tyvWaov't'o:t • -ré}) ytlp UÀtx.éi) ~(tp xocL ~ &n:6Àocuatç 

' ' 'À "' B' ' - '"' • -' O'UV0:7te:tJ.ELVE:V, e:cpe: X.O\I't"<X.L oe /-lE E<X.U't't'.ùV OUoe:V o't"t 11-'l 
10 't'~V auve:Œ'Y]atv !J.6V1]V. "Qç !-lot Oox.d x.o:.L 6 f.LÉ:yo:ç 

Èx.X.À'Y]fJt<X.a't'~Ç éJ)a7te:p ~01] lfÇw T06TWV ye:v6[J.E\IOÇ x.oct 

yu11-vTI Tri ~ux?i T1jç &.dÀou ~w1)ç È7ttÔo:.-re:Uwv Èxe:î:'vo:. e:Trce:v, 

&. dx.6c; n:o-re: xocL ~f.L&c; d1te:î:'v, 8-ro:.v lfÇw ToU n:o:.po:.Àlou 

1. Faisant allusion à ce passage, E.R. Donns (Païens et chrétiens, 
chap. 1) montre combien une telle image de la vie humaine, qualifiée par 
ailleurs de« magie)) et d'<< illusion>> (V. Moys. Il, 316, SC 1 ter) s'inscrit 
dans la tradition néoplatonicienne; il suggère, des rapprochements avec 
PORPHYRE (De abstinentia 1, 28) et PLOTIN (Ennéades IV, 3, 17-27). 
Avec des images d'une plus grande violence, certaines Pensées de 
MARc-AuRÈLE sont aussi très proches, par ex. V, 33, 1-2 : «Dans un 
instant, tu ne seras plus que cendre ou squelette, et un nom, ou plus 
même un nom. Le nom : un vain bruit, un écho ! Ce dont on fait tant de 
cas dans la vie, c'est du vide, pourriture, mesquinerie, chiens qui 
s'entre-mordent, gamins querelleurs, qui rient et pleurent sans transi­
tion ... >> (trad. Trannoy, Paris 1975). 
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comme subsistant rien de ce qui se produit, rien de ce qui 
est dit, du moment que cela vise un but vain. Car tout 
l'empressement que mettent les hommes à ce qui concerne 
cette vie, c'est comme les jeux des petits enfants dans le 
sable 1 : la jouissance qui en naît cesse lorsqu'ils ne s'en 
occupent plus 2 • Aussitôt qu'ils arrêtent leurs efforts, le 
sable en s'écoulant sur lui-même ne laisse aucune trace des 
efforts faits par les enfants. 

10. Voilà ce qu'est la vie humaine : sable l'ambition, 
sable la puissance, sable la richesse, sable tout ce dont nous 
nous empressons de tirer une jouissance charnelle 3. Les 
âmes infantiles qui maintenant s'attachent vainement à ces 
choses sans fondement et qui endurent de nombreuses 
peines pour chacune d'elles reconnaîtront la vanité de cette 
manière de passer sa vie si seulement elles abandonnent 
l'emplacement du sable, je veux dire la vie dans la chair. 
Car la jouissance n'a que la durée de la vie dans la matière 
et les âmes n'en retirent pour elles-mêmes rien d'autre que 
la seule conscience. Le grand ecclésiaste lui aussi, me 
semble-t-il, prononça ces paroles comme quelqu'un qui 
était déjà loin de ces choses et qui, l'âme nue, était 
embarqué sur le navire de la vie immatérielle 4 

; et 
vraisemblablement nous prononcerons un jour nous aussi 
ces paroles, lorsque nous serons loin du rivage le long 

2. L'expression a1tou8~ ... &:axoÀouv.évYJ est pléonastique. La compa· 
raison qui suit donne aux deux termes, par eux-mêmes de signification 
neutre, une connotation péjorative, qui reste attachée au mot a1tou8~. très 
fréquent dans les Homélies. L'opposition axoÀ~/&:axoMw recouvre celle 
du latin otiumfnegotium. Voir M. HARL, <(Les modèles d'un temps idéal 
dans quelques récits de vie >>, dans Le temps chrétien, p. 220-241 (note 
complémentaire, p. 239-241, sur quelques emplois de axoM.~e:Lv et de 
axoÀ~ chez les chrétiens). 

3. L'image du sable n'est pas sans rappeler les déclarations de Salomon 
en Sag. 7, 8-10. 

4. Sur l'origine de l'image, voir P. CouRCELLE, «Grégoire de Nysse 
lecteur de Porphyre '• REG 80 (1967), p. 402-406. 
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-roû-rou T67tou ye:vCÛ!J.e:6oc 1te:pt Sv ~ l.j;&f.L!-'-0<; È:aTLv ~ ûrtà 
15 Tfiç TOÜ ~(ou 6ocf..6:m:nJÇ È:X7t't'UOf.LÉV"'}, XOCL 7tliVTWV X,WpLO'­

(J(;}!J.EV TÛlV 7tE:pLX't'U7tOÜVTWV i)(.L&ç xcd XOCTIXÔOf.LÔOÜV't'WV 

291 A. XU!L6<'t<ùV, ~X ·t"'ijç VO'Y)6e(cr'Y)Ç 6<XÀ<icrcr'Y)Ç !-'-6VOV 1 T~V !-'-V~!-'-'Y)V 
-r&v 6l8e: crrtou0tXa6Évrwv È:n<Xy6f.Le:Vot ÀÉYW!J.EV 't6 << Moc­
TocL6TYJÇ f.L<XTO:.LO'T~'t'WV, 't'à. 7tâVTOC f.LOCTOCt6't'1jÇ a >) 1 xocL T6 

20 << Tlc; Tr.e:ptacrd!X T~ &v6pW7tc:p, (j) f.LOX,6e:L Lmà -ràv ~Àwv b; >> 

"Ov-r<ùç y<Xp, ><<X-r<i ye -ràv ~!-'-àv Myov, 7ttXcr'Y)ç ~cr-rt o/u;(1jç 
où-roc; 0 "A6yoç, 8't'e<V yu(J.vw6ELmx -r&v -r1j8e: 7tpàç -ràv 
~Àm~6!-'-evov !-'-eTO'"'"e'ii ~Lov. Ehe y<Xp T' TWV uo/'Y)ÀO­
't'Épwv è:v 'Tyj ~wri TocU-rn xoc-rWp6wcre:, X!XT"'}yope:L ToU-rou è:v 

25 c1) 1}v, -r1j ttpàc; -rà eôpe:Oè.:v cruyxpl9'e:L Tà 7tctpûJ30v 
liTtf.LOC~ouaoc · e:'l't'e: X.(X1 rtpoa7trt;6Wc; rte:pL -r~v 6/.."f)V OtocTe:6e:t­
aoc 'l8ot -rO:. OC7tpocr06x1)'t'OC xocL T7j ndptf 11-&.6m -r&v 

~ 0 1 ' ' R' ' ~ ' ' ' 6 0"7tOUo<XO'vE:V't'WV 7t1Xpï:X 't'OV 1-"!.0V OCU't'1] 't'O OCVOV1j't'OV, 't' Te 
8p1)VOÜ(J'(X T~V- CfH.VV~V TOC6T1)V .7tpo~creTOCL, oioc 8~ 7tOLOÜJ.LeV 

30 è:x. J.LeT~J.Le:Àdocç o[ &v8pw7tot. -rt:Xç OCôouÀLocç É:ocu-r&v èv -roî.'ç 
0ÀoqmpJ.Loî.'ç 8L1)yoOJ.Levm, -r6 << Moc-roct.6T1)Ç J.LOCTa:w-r~-rwv >> 

X.OCt T~ ÀE:t7t6J.LE:VOC. 

Il. << II<iv-reç o[ À6ym, q:>"f)cr(v, ~yx.o7tot., xa:L où 8uv~cre­
TOCL OCv~p -ro.ü ÀocJ..e.î.'v 3

• >>. KocL J.L~V oùSèv èx -roü 7tpox_e:Lpou 
,,.. ~ "~ ""1. ~ , ""1., T' , , , VOJ.LLsE:Trl:L TOU A0CA€LV E:UX.OAWTepOV. l.Ç yocp €(]"Tl. X01tOÇ 

-r<f'> ÀOCÀOÜV-rt. 8 -r( Tt.Ç ~oUJ..e-rocL; ~Jypt:X ~ yJ..ê:Jcrcroc x.ocL 
5 e6cr-rpocppç xocL 7tpàç 8-rL7tep &v è:8ÉÀ"(l P1JJ.L<"iTwv d8oç 

0C1t6VWÇ É:OCUT~V crx_1)f!OCT(~oucr6:. ' 0CxÛJÀUTOÇ ~ 0Àx~ TOÜ 

10. a. EccL !, 2 b. Eccl. 1, 3 
11. a. EccL 1, Ba-b · 

1. Le rapprochement. entre Eccl. 1, 8 et I Tim. 5, 17 est justifié par 
l'étymologie commune d'~yx.o1toç et du verbe xom~Î;(I), Le rapport entre 
sagesse et vieillesse est un des lieux communs de l'imagerie antique. Voir 
M. AuBINEAU, Note à De virg. XXIII, 6, SC 119, p. 555.557 (appendice 
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duquel le sable est ce que rejette la mer de la vie, et 
lorsque nous serons éloignés de tous les flots qui résonnent 
et mugissent autour de nous : loin de cette mer que nous 
avons connue, nous garderons seulement le souvenir de ce 
qui nous y a préoccupés et nous dirons ces mots : << Vanité 
des vanités, tout est vanité a >>, et : << Quel avantage pour 
l'homme à la peine qu'il prend sous le soleil ? b >> Car 
vraiment, à mon avis du moins, ce discours est celui de 
toute âme lorsque, après avoir été dépouillée des réalités 
d'ici-bas, elle a émigré vers la vie qu'elle espérait. Qu'elle 
ait attei.nt une réalité plus élevée dans cette vie et accuse sa 
vie antérieure, méprisant le _passé-lorsqu'elle le compare à 
ce qu'elle a trouvé, ou que, restée dans des dispositions 
passionnées pour la matière, elle ait vu ce à quoi elle ne 
s'attendait pas et ait appris par expérience l'inutilité de ce 
qui 1' occupait dans sa vie, elle prononcera alors en se 
lamentant cette parole - comme bien sûr nous le faisons, 
nous les hommes, par repentir quand nouS rapporto~s avec 
des gémissemerits nqs actes irréfléchis - -: << Vanité des 
vanités >>, et la suite. 

Il. << Tous les discours, dit le texte, Les vrais discours 
sont fatigants, et aucun homme ne 

pour_ra parler a>> 1, Et pourtant rien de ce qui est à notre 
portée ne semble plus facile que parler. En effet, quelle 
fatigue y a-t-il pour celui qui dit ce qu'il veut ? La langue 
est humide, souple, et elle prend sans difficulté la forme 
des mots qu'elle veut prononcer; rien n'empêche l'aspira-

IV: L'enfant· vieillard). PHILON, De vita contempla.tiva 167, précise : (!Ils 
considèrent comme a:llciens, non pas les gens âgés et grisonnants s'ils ont 
embrassé tardivement la doctrine, mais ceux qui dès leur jeunesse ont 
grandi et mûri dans la philosophie contemplative, la plus belle et la plus 
divine .» - Sur le rapport entre « presbytre 1) et prêtre, voir ci-dessus, 
Introd., chap. VI. 
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292 A. &[liX ~ 7tpàç 't'~V &x<pWV"f)crLv TOU Àeya[lÉVOU 1 cruvepy(IX. 
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ttowGv-roç -ri;} /..6yCJ! -rOv x6ttov ; Où yOCp y1jv crxlin-rovTeç ~ 
ttéTpœç &.vocxuÀ(ovTeç ~ è1d -r&v lûf.LWV 0Cx6ocpopai3v'teç ~ 
(lf...f...o TL TÙlV È7tt7t6V<ùV X<X't'e:pyoc~6!J.EVOL -ràv f...6yov Ôte:~oÔe:U­
OfJ.EV, OC"A/...0:. TÛ aucrTOCv Èv i}!J.LV v61)fl.<X ôtOC tpw\rY)ç Èxxoc/..u-

15 <p6È:v "A6yoç èyéve:To. 'Af...J...' Ètte:tô~ 0 TotOÜ't'OÇ f...6yoç x6rmv 
oÙx. ËXE:L, V01JTÉOV &v &Ï1) -dve:ç at X.01tt.&V't"EÇ J..6yot, oÔç 

• • ' • .l, - ' ' - 0' ~' ' << OU oUV1)0'E't'!XL OCVtjfJ 'TOU AIXAELV )). (< L 7tpe:croU't'Epot, t'f>'YJO"L, 

Ôt7tÀ'Îjç 't'L!-J.:Yjç OCÇtoUcr6wmxv, fJ.clXtcrTOC oL x.otttWv-re:ç èv 
My<;> b. » I1pecr6ûnpaç SI: XIX't'Ot "~" xa•v~v cruv~6eLow o 

20 ÈxÔà.ç 't'~V èk't'<XX't'OV i}ÀLX.~<XV x.cd È:V Y1)fJOCLq. X.CCt'<XO"'t'&.<Je:L 

ye:v6f1.e:voç f...éye-nx~, Wç e'l yé t'~Ç ci:CJt'OCt'Ol1J t'c'p Àoy~CJf!c'p xoc~ 
• • < 1 ' ~~ • • e' ' -ev OC't'OCsL~ 't'0\1 tJLOV ex.OL, OU7t<ù 7tpecruU't'epOÇ 0 't'OtoU't'OÇ, 
x&v è:v 1tOÀ~~ 't'0X.YJ <poc~v6f!evoç, &:/../..' ~t'~ &v~p. Oùxoüv ol 
À6ya•, at ye OtÀ1)6wç À6ym, al 7tpàç Tà o/u;x:wcpeÀÉç Te xd 

25 X.P~O'~!J.OV 't'Wv &v8pW7twv y~v6f!evo~, oO·m~ 7tÀ~pe~ç 
tOpW't'WV dcrt xcxi rr:6vwv xcxi 7toÀÙv È:7t0Cyov't'cx~ x6rr:ov, Ïvcx 
yévwv't'oct f..6yo~. <1 TOv yOCp xo7tt&v't'cx ye:wpyOv Oe:L 7tp&'t'ov 
't'iiJV xcxp7t&>v f!E't'CXÀOCf!ÔOCve:~v c )), cp1j<riv 0 't'ÛlV 't'OtoO't'<.ù\1 
f..6ywv 't'e:x.vh1jç, Wç 3éov 11.lJ P1J11.cx voeLcr8cxt 't'àv À6yov, 

632 M. 30 &/../..0: 't'l)v È:v 't'OÎÇ ~pyOLç &:pe't'l}V dç 3t00CO'XOCÀiocv ~Lou 't'OÎÇ 
opwcrLV 7tpOTL6<[lÉV1)V OtVTl Myou y(vecr61XL 't'OLÇ s.Socm<O[lé­
VOLÇ. fi0CV't'E:Ç OÙV of 't'OtOÜ't'O~ À6yot ~yxorr:ot, 'TÛlV 'T~V 

&:pe:-r~v Ucp1JyOu!J.É:vwv rr:p&'t'oV è:v Éocu't'o'i'ç xcx-rop8oUv-rwv 
&7te:p 3t30CcrxouCJt. Toü-ro yOCp È:cr't't t'à Oe:Lv rr:p&-rov -r&v 

293 A. 35 xocprr:Ùlv !J.E't'OCÀCXf!Ô0Cve:tv iliv 1 7tp0 -r&v &ÀÀ<.ùV ÉOCU't'OÎÇ O~à 

T~ç &peT~ç yewpyaG[lev. 

b. 1 Tim. 5, 17 c. II Tim. 2, 6 
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tion du souffle d'air dont elle se sert pour produire les 
sons. L'aide apportée par les joues ne demande pas plus 
d'efforts que l'énergie nécessaire aux lèvres pour articuler 
distinctement ce qu'on veut dire. Quelle fatigue le texte 
voit-il donc dans le discours si la fatigue ne provient pas de 
l'effort physique, car il n'y a pas besoin de creuser la terre, 
de rouler des pierres, de transporter des fardeaux sur ses 
épaules, de faire quoi que ce soit de pénible pour 
développer un discours : l'idée qui se constitue en nous, 
dévoilée pat l'intermédiaire de la voix, devient discours. 
Mais puisqu'un tel discours ne s'accompagne pas de 
fatigue, il faudrait considérer quels sont les discours 
fatigants, ceux g:u'<1 on ne pourra pas prononcer)), <<Les 
anciens, dit l'Écriture, méritent un double honneur, 
surtout ceux qui peinent à parler h ,)) On a co·mmunément 
l'habitude d'appeler ancien celui qui est sorti de la 
jeunesse désordonnée et qui est dans la stabilité de la 
vieillesse ; ainsi tout homme au raisonnement instable et 
qui mènerait une vie désordonnée n'est pas encore un 
ancien, même si l'on voit ses cheveux blancs: c'est encore 
un homme jeune. Quant aux discours donc, ceux du moins 
qui sont véritablement des discours, ceux qui cherchent à 
être bienfaisants et utiles aux hommes, ils sont pleins de 
sueurs et de peines, ils occasionnent beaucoup de fatigue 
pour devenir des discours. << C'est au cultivateur, qui se 
fatigue, que doivent revenir en premier lieu, les fruits de 
la récolte c )), dit l'artisan de ces discours~là, car il ne faut 
pas que le discours soit conçu comme simple parole, mais 
que la vertu dans les actes soit proposée comme enseigne­
ment de la vie à ceux qui nous voient agir et tienne lieu de 
discours pour ceux qui reçoivent l'enseignement. Tous ces 
discours~ là sont donc fatigants, puisque ceux qui montrent 
le chemin de la vertu pratiquent d'abord eux~mêmes ce 
qu'ils enseignent. C'est pourquoi il faut que nous<< revien­
nent d'abord les fruits)) que nous cultivons par la vertu 
pour nous-mêmes, avant qu'ils ne reviennent aux autres. 
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12. "H TtXXOC xocl TO &aOevèç ·r1jç Àoy•x'ijç tpoaewç 
3Lep[L1)VEOEL 6 Myoç. 'E1te<Sdtv ydtp ~~"' yevo[LÉV1) Twv 
oct0"61)-rYJplwv, · & 3~ !J.OCToct6't'YJÇ Wv6(.LOCO'Tet:L, x.cà e:lç ·'t'~V -r&v 
&optXTWV 6ewp(ocv s.ocSuercroc 7tWÇ 'IJ s.ocvo•oc Tij\ . My<{J 

s 7t<X.ptxcr-r1)ao:.t -rO V01)6È:\I èy:x.e:tp~cr7J, T6-re: 7tOÀÙç 'y(ve:-roct 
x61toç Tij\ My<{J, T'ijç ép[L1)VEu·nx'ijç TOCOT1)Ç tpwv'ijç [L1)SE­
f.L(ocv fL"IJXOCV~v èÇe:uptcnwÙcrYJÇ 7te:pt 't'~V -r:Wv <ive:xcpwv~TWV 
aoccp~ve:tocv. OùpocvOv ôp&f.te:v, ·nXç -r&v cpwrr-r~pwv ocùy&ç 
't''Î) rûa6~rre:t 3e::x.6f.Le:6ot, y1jç -È:7tt0e:O~x.<X!J.EV, ·-rOv &:épx T<{} 

10 crr611-a:'t'L ~ÀXOf.LEV, 't'Ç,l 63à·n 7tpàç -rà 8oxoüv 't'1) q:>l.10'EL 

x.e::x.p~f.l.EEh, 't'à 7tÜp e:lç x.otvwvlœv ~lou 7tocpoc8e::x,6[.Le:6et: · 
x.&v TL 7te:pt 't'O{)'t'WV È:vvoljcroct 6û\~O'W!J.EV -·d '['Ù}V <p<XLVO­

!J.É:V{ù\1 éxoccrTOV 1tÊ<pUX.E -r<';> 't'-tjÇ oÙcr(tXÇ f..6yc:p ~ 07tWÇ 't'~V 

Ü1t6a-rcxcnv ~a:x.e:v, << où 3uv~cre:Toct OCv~p -roü ÀocÀ-tjmx:t a >>, 

15 x&v Ù7tÈ:p TOÙÇ &ÀÀOUÇ Ùlv TÛX,1J, 7t&:(r"fjÇ XOC't'OCÀ1)1t't'tX1jç 

È:7tL<rT~f.L"1JÇ npàç 't'~V -r:Wv &ve:cptwrwv èÇocy6peuO'tV ci:To­

voU('HJÇ. EL 3~ 0 7tept TOUTwv "A6yoç x67toç ÈO'TL lmep­

OocLvwv 't'~V &.v6pw7tlV"t)V 't'OÜ ÀocÀeÏ.v 3UvocvJv Te xocL cpUO'LV, 

't'( &v 't'LÇ e'l7tot 7t&.O'X.€LV 't'OÙÇ 1t'ept OCÙ't'OÜ TOÜ "A6you "A6youç 

20 1) ToÜ 7tocTpàç TOÜ "A6you ; ';'H 7t_ou 7taO'oc Ù~"t)yopLoc Te xoct 

f.teyoc"Aocpwv(oc &.cpocO'loc T(ç ÈO'TL xocL. O'LW7t~, d 7tp0ç .-r~v 

&."A1J61) 't'OÜ ?:1JTOUJ.LÉ:vou 0'1JfJ.OCCJlocv ·xplvotTo, Wc; 't'OÜ't'o 

294 A. f.t6vov È7t' 1 ocÙToÜ 't'à {rYJv-a xup(wç d1teÏ.v ihL x&v 1r&.v-rocç 

KLV~CJYJ 't'LÇ ÀOYLCJj.LOÙÇ xocL ~1]3èv_ ÈÀÀt7tTJ TÛlV 6eo7tpe1t'ÛlV 

25 V01J~&.'t'WV~ e~ 7tp0ç OCÙ't'~V 't'~V ci:Ç(av 't'OÜ 7tp0X.EL~É:VOU 
xpLvoLTO ~ cpwv~, 07tep &v e'lttyJ, "A6yoç oùx ËCJTLV · <1 Où 

yàp 3uv~O'e't'OCL &v6pw7toç 't'OÜ "Aoc"AeT.v b. >} 

12. a. Eccl. 1, Bb b. Eccl. 1, Bb 

1. Grégoire isole ce stique d'Eccl. 1, 8 du reste du verset, car l'affir­
mation bibliqUe rejoint sa pré_occupation de la nature du discours humain 
sur Dieu. Il recourt au verset parallèle d'Eccl. 5, 1 («Sur Dieu que tes 
discours soient peu nombreux)>) pour traiter la question en C. Eun. II, 

HOMÉLIE 1, 12 139 

Les limites de 
la connaissance humaine 

12. Ou peut-être le texte 
explique-t-il aussi la faiblesese 
de la nature du discours. En 

effet, une fois que la pensée est sortie des réalités sensibles 
après les avoir nommées <1 vanité)) et que, s'étant comme 
plongée dans la contemplation des réalités invisibles, elle 
entreprend de·montrer par le discours ce qu'elle a conçu, 
survient alors une grande fatigue à parler, car cette parole 
chargée d'interpréter ne découvre aucun moyen pour 
montrer clairement les réalités indicibles. Nous voyons le 
ciel, nous percevons par la sensation l'éclat des luminaires, 
nous marchons sur la terre ferme, nous aspirons l'air avec 
notre bouche, nous utilisons l'eau pour ce qui convient à 
notre nature, nous recevons le feu pour notre vie com­
mune. Mais voulons-nous concevoir pour toutes ces réalités 
ce qu'est chacun de ces phénomènes quant à son essence, 
ou concevoir comment chacun tient sa subsistence, <1 aucun 
homme ne pourra parler a )) 1, fût-il supérieur aux autres, 
car toute science compréhensive est sans force lorsqu'il 
s'agit d'exprimer les réalités inaccessibles. Si vraiment le 
discours sur ces réalités est source d'une fatigue qui 
dépasse la capacité de parole de l'homme et sa nature, 
comment quelqu'un pourrait-il dire qu'il supporte de 
parler du Verbe lui-même ou du Père du Verbe ? Sans 
doute, toute proclamation, toute déclamation sont-elles 
impuissance de parole et silence si l'on en juge par rapport 
à la vraie signification de ce qui est cherché, de sorte qu'on 
ne peut dire au sens propre à ce sujet que cette parole : 
mettrait-on en marche tous les raisonnements, sans laisser 
de côté un seul des concepts qui conviennent à Dieu, il n'y 
a pas de discoùrs possible, quoi qu'on dise, si l'on compare 
le mot prononcé à la dignité de l'objet; car« aucun homme 
ne pourra parler b )). 

105. Voir ci-dessous, hom. VII, 8, 78 s. : l'image. de l'ascension 
vertigineuse vient relayer les affirmations abstraites sur ce même sujet. 
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Où y&p -r~v s,• oqlflOLÀfLwv èyy•vofLév'Y)v -r?i Y,ux?i 7tept 1:0 
<pa.r.v611-e:vov Oe:wp(a.v ~ 6lJ1r.ç €crT1jcre:v, àt..À' &.d ~ÀÉrrov't'e:ç 

30 Wç f1:1]8É:rr<ù É:wpax6Te:ç €'t'L È:v &yvot~ TO 3r.à. 't'~Ç 
OLtcr6~crewç ÀOL[L60LV6[Levov ~XOfLEV. ~LOL6'ijvOLL y&p 1:0 XPWfLOL 
~ èS~jnç oÙ 3Uv<XTOCL1 ILÀÀ1 ëxe:r. !J.É't'pov T1jç ~8(aç È:ve:pydaç 't'à 
xa.Tà. 't'~V È:rrr.cpcbe:tav -rWv éhrrwv octrr?j rrpo<pet:tv61-Le:vov. ô.r.6 
<p1)atv · <( Oùx È:!J.7tÀ1)0'6~o-e:-ra.r. O<pOocÀt.J-àç -roU OpŒv, xo:1 où 

35 7tÀ1JpCù6~ae:-ret:L oOç. &.rrà &.xpoOCO'e:(l)Ç c }) · &v ~ &.xoucr't'LX~ 

OOvoc(J.LÇ Oe::x.ofLÉV'tJ 't'àv 7te:pL é:xOCcrTou À6yov 7tÀ1Jpoücr6ocr. 
<pocrLv oux ~X"'· OuSdç y<Xp eupe6~cr<TOLL À6yoç SLOLÀOLfL­
O&:vwv Or.' &.xptôdctç È:v É:a.u't'i;} Tà ~1)-rOU[.Le:vov. II&>ç oùv 
7tÀ'Y)cr6~crETOLL &xo~ -r'ijç 1tept -rwv ~ 'Y)TOU[Lévwv &xpo&:crewç, 

40 -roU 7tÀ1Jpofhrroç aùx Ovt·oç; 

13. EI't'<X !J.E:'t'OC 't'oÙç À6youç 't'OÛ't'ouç <XÙ't'àç é<Xu't'àv 

èpw-r~ x<XL é<Xu-ré;) &7toxp(ve:-r<XL. 'Epw't'~cr<Xç y&:p • << Tl 't'à 
633 M. ye:yov6ç ;_ <XÙ-r6, cp't)cr(, 't'à ye:V'1)0'6fLE:VOV' X<XL 't'l -rà 7t€7t01.'1)­

[Lévov; OLÙ-r6, <p'Y)cr(, -ro 7tOL'Y)6'Y)cr6[LEVOV •. » T( oùv ~oUÀE-
5 't'<XI. -rà Èp~'t''t)!J.<X; &ç è:Ç &.xoÀou6l<Xç ~fL&v 7tpàç <XÙ't'6v, cbp' 

295 A. Wv fLE:fL<X6~x<XfLE:V, J &.v't'L't'L6év't'CùV x<XL Xe:y6v't'CùV · El << 't'<Î 
1 1 b ~"'À !!. '~i 1 <1 1 1t<XV't'<X fL<X't'<XLO't''t)Ç l), 0'1) OV u't'L OUOE: ye:yove:v E:V TL 't'OU't'CùV 

1\ ' t 1 1 1 /. L ' 1 1 <X. oux ucpe:cr't''t)XE • 't'O y<Xp fL<X.T<XI.OV 7t<X.VT<ùÇ <XVU7t<Xpx-rov, -ro 

Bè: &.vÛ7t<Xpx.'t'ov oùx &v 't'!.Ç èv Torç ye:yov6crt Àoy(cr<Xt-ro. El 
~.,}. "' ' " ' \ { ' 1 6 ,, ' "' 10 OtJ 't'<XU't'<X OUX EO''t'LV, EL1tE 't'~ E:O''t'L 't'O ye:v fJ.EVOV, 0 E:V T<p 

e:1v<XL flé:Ve:l. ; ~uv-r6fL<ùÇ oûv <XÙTé;} yéyove: 7tpàç 't'à EpW't'1)-

6è:v ~ &.7t6xpLO'Lç • ~oÛÀe:L yvWv<XL -r( Ea-rL -rà ye:v6fJ.e:vov ; 
1 { ' 1 ' 1 \ ' 1 " 1 VO't)<rOV 't'~ EO''t'!. 't'U E:O'OfJ.EVOV, X<XL E1tLYV<ùO'TJ 0 ye:yove:. 

c. Eccl. 1, 8c-d 
13. a. Eccl. 1, 9a-b b. Eccl. 1, 2 

1. La limite de la connaissance sensible acquise par chacun des sens 
appelle la découverte et l'usage des sens spirituels. Ainsi est interprété 
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La vue ne fixe pas la connaissance du visible qui arrive 
à l'âme par l'intermédiaire des yeux 1, mais nous ne 
cessons pas de regarder comme si nous n'avions jamais vu 
et c'est encore dans l'ignorance que nous tenons ce que 
nous saisissons par la sensation. Car la vue ne peut pas 
aller au-delà de la surface, elle a pour mesure de sa propre 
activité ce qui se manifeste à elle de l'apparence de ce qui 
est. C'est pourquoi le texte dit:<< L'œil ne sera pas comblé 
de voir, l'oreille ne sera pas comblée d'entendre c .>> Car la 
capacité de l'ouïe qui reçoit le discours portant sur chaque 
chose n'est pas de nature à être comblée. On ne trouvera 
aucun discours qui saisisse précisément en lui-même ce qui 
est cherché. Comment donc l'ouïe sera·t·elle comblée de ce 
qu'elle entend sur les objets de sa recherche, lorsque ce qui 
la remplirait n'existe pas? 

L' ta t 13. Puis, après ces paroles, l' ecclé-
apoca s ase . ,. l . • , d smste s Interroge ut-meme et se repon . 

Il interroge : <1 Qu'est-ce qui a existé ? cela même qui sera, 
dit-il; et : Qu'est-ce qui a été fait? cela même qui sera 
fait • >>, dit-il. Que veut donc dire l'interrogation ? C'est 
d'après l'enchaînement du texte, à partir de ce que nous 
avons appris, que nous lui répliquons en disant : Si << tout 
est vanité h >>, à l'évidence rien de ce qui est sans subsis­
tence n'a existé. Car ce qui est vain est vraiment sans 
existence, et personne n'irait compter ce qui est sans 
existence au nombre de ce qui a été. Et si vraiment cela 
n'est pas, qu'est-ce qui est, dis-le moi, et demeure dans 
l'être ? Il donne donc brièvement une réponse à ce qui a 
été demandé : tu veux apprendre ce qu'est ce qui est? 
Conçois ce qu'est ce qui sera, et reconnais-y <1 Ce qui a 

Eccl. 2, 14 («les yeux du sage sont dans sa tête)>) : voir hom. V, 5. 
ORIGÈNE donne déjà d'Eccl. 1, 8 une exégèse spirituelle : «Nous ne 
eourrons nous rassasier de regarder et de contempler toutes les 
Ecritures)} (Hom. sur l'Exode Xl, 5). 
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Toü-ro Oé ÈcrTL -r:6 · N6"1)cr6v !J-Ot, cp1Jcrlv, ci) &v6pw7te:, oioç 
15 yev~crn ôd:. T~ç &pe:'t''ÏjÇ cre:o:.u't'àv Ut.VWmxç. El xo:.-r~ 7t&:vTo:. 

B•à -.:wv ày"'Owv X"'P"'""~pwv "~' <Jiux~v fLOp<pwOe('l)ç, et 
~Çw yévmo -rWv ·d)ç xcodcxç x:t)f..Œwv, d 1t6:.v-roc pU7tov -r&v 
Ut..1.x&v !J.OÀUcr{-L6:.-rwv -6jc; éo:u-roü cpÛ()e:wç &noxÀ{meto:.c;, ·d 
ye:vTJcrYJ ôuX -r&v TowO-rwv xaÀÀW7tL~6(1.e:voç ; Otocv cre:ow't'i;) 

20 7tEpt61jcre:tÇ !J.Op!fl-f)V j 'Eà.v TOÜTO Téi) ÀoyLcrfl(il X<XT!XVOTj0"7)Ç1 
~ôtô0Cx61)c; -rà è:v TaLc; 7tp<Û-ror.ç ye:v6p.e:vov, 5 ye: &f..1j6Wç 

296 A. 25 

30 

, , , , . , e ~ , ( , c 
EO'TL YE'V'Y}O'O!Le:vov, TO << xo::T e:tx.ovo:. e:ou x.o:.t Of.LOLWcnv >>. 

Kcd 1toÜ vGv È:xe:Lv6 È:crTI.V, è:pW ttpàç -ràv -rccfh-o:. ÔLÔ6:.axov-

't'O:., 8 7tOTE yéyove: xc'Û e:lç ÜcrTe:pov o:.ùf:hç È:À7tL~ETOCL, vÜv ÔÈ 

' " 'AÀÀ1 
' ' ' 1 ' ' ' 6 OUX €0'TLV j 0:.7tOX.pLVETO:.L 7t0:.VTWÇ TOV IXU't'OV À yov 

• ,.., • \ •.!. À\ ~ 1 !! ~ \ ~ \ ' 
'Y}fJ.LV 0 't'(.( U'f1J 0:. 7tCXLoEUWV, UTI. oi.!X TOUTO T(X 7t!XpOVT(X 

!1-!XTat6T1JÇ Wv6fJ.acrTaL, St6TL Èxeî:'vo èv Toî:'ç 7tapoÜcri.V oùx 
" K' 1 t ' 1 , ' ' o €<!Tl.. << !Xl. TL, ({'1)<!~, TO 7t€7tOL1JfJ.EVOV; CWTO TO 7t01.1JV1)-
cr6fJ.EVOV d. >} 

M ., -' ' ÀÀ { "6 ' 1)0€/.Ç TCùV O:.XOUOVTCùV 7t0 U oy~av OLE<! Cù X!XL !1-!X-

'OOlLOlV -.:.và p'l)fL<hwv è1tOlVtXÀ'I)<)i.v èv -.:'ij 3LOl<popif « -.:ou 
yeyov6Toç >> xat << TOÜ 7tE7tOL1)fJ.Évou >>. ô.eLxvucrt yàp ÔL' 

Éx0l1:Épou -.:wv !>whwv 6 Myoç "~' -.:'ijç <Jiux'ijç 7tpoç "~' 
mXpxa Ôtwpop&:v. ré:yovev ~ ~ux1) xat TÛ cr&fJ.a 7t€7tO('YjT!XI.. 

35 Oùx è7tEL8~ iXÀÀo "' ""'t iXÀÀo ""'f.'"'''"' -.:wv p'l)fLtX-.:wv ~ 
ë(.tcpacrtç, T'fi ÔLa<pop~ Ta6T1) xÉXP'Y)T!XL TÙlv P1Jf.L&:TCùV È<p' 

É:xaTÉpou T&v 0'1)(-L!XLVOf.LÉVCùV 0 )..6yoç, (x)..)..' Lva crot ô~ Tà 

c. Gen. l, 26 d. Eccl. 1, 9b 

1. Grégoire oriente tout son commentaire d'Eccl. 1, 9 vers l'affirmation 
de l'apocatastase à la fin du §. Ce retour à l'origine et l'identité du 
protologique et de l'eschatologique est, dit M. ALEXANDRE, «une sorte de 
principe de logique et de physique chrétienne)) (« Protologie et eschato· 
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été 1 )> .. Voilà ce qu'est pour moi le<< Conçois· toi, ô homme, 
tel que tu es>>, en t'élevant toi·même par la vertu. Si tu 
donnes en toutes choses forme à ton âme avec de bons 
traits, si tu te tiens à l'écart des taches de la méchanceté, 
si tu effaces la saleté des souillures matérielles, que 
deviendras-tu, ainsi embelli ? de quelle forme te revêtiras­
tu? Cherches-tu à le concevoir en raisonnant? on t'a 
appris ce qui était au commencement, et c'est vraiment ce 
qui sera, le << à l'image de Dieu et à sa ressemblance c >> 2 • Et 
où est maintenant, je le demande à celui qui l'enseigne, ce 
qui a été et est espéré à nouveau pour l'avenir, mais 
n'existe pas maintenant? Mais celui qui enseigne les 
réalités élevées nous répond tout à fait le même discours : 
la raison pour laquelle les réalités présentes sont appelées 
<<vanité>> est que cette chose-là n'est pas dans les réalités 
présentes. <<Et, dit-il, qu'est-ce qui a été fait? cela même 
qui sera fait d .>> 

Qu'aucun des auditeurs n'aille penser que c'est excès de 
paroles et vaine répétition de mots que la différence éiablie 
entre <<ce qui a été>> et <<ce qui a été fait>>. Car, par chacun 
de ces mots, le texte montre la différence qui sépare l'âme 
de la chair_ L'âme a été et le corps a été fait. Ce n'est pas 
parce que l'emphase des mots signifie une chose puis 
l'autre que le texte a utilisé cette différence de mots pour 
chacune des deux réalités signifiées, mais pour que les 
mots adaptés te permettent de réfléchir sur chacune 

logie >>, p. 125). La distinction entre <(être l) et «faire l) recouvre pour 
Grégoire celle entre âme et corps, sans que cela remette en cause sa 
critique de la thèse origénienne de la préexistence des âmes (De hom. op. 
27 et 28). BASILE (Sur l'origine de l'homme II, 3-4, SC 160) opère la 
même distinction en commentant Gen. 1, 27 et Gen. 2, 7 : «Ainsi donc 
ia chair a été modelée (kn:À&ae.,), mais l'âme a été faite (Èn:orf)6Yj).~> 

2. Sur la référence à Gen. 1, 26 dans les Homélies, voir ci-dessus. 
Introd., p. 33-34. 
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1tp6crcpopa 1tepi e:xa't'Épou ÀoyL~e;cr6a~. 'Exeî:'vo x.a:T' &.p:x~c; 
yÉyovev 1) ~ux~ 8 dç Ücr-re:pov xCl6o:.p6e:icroc 7t6:Àtv &.vcxcpoc-

40 V~cre::rrxt • È:xef:vo 7tE7tOl1]'t'<X.t Tociç xe:pcrL 't"OÜ 6e:oÜ TÛ cr&!J-Cl 

7tÀo:.crcr6f.LE:VOV 8 8di;et -ro'Lç xa6~xoum xp6votç aÙ't'à ~ 
&v&.cr-rœcrtç · 01to'Lov yOCp &v [.LET&: 't'~V &v&:cr't'aatv t8otç, 
't'O!.OÜ't'OV 7t0CVTCùÇ 7tocp0C 't'~V 7tpCÛ't'1JV 7tE7tOl1j't'OCL. ÛÙ8È; y0Cp 
&ÀÀo -rL Ècr·nv 1) &v0Ccr't'acrtç, d !J. ~ mivTwç ~ etc; -rO &pxoctov 

45 &7tOXCX't'6:0"TCXO"LÇ. 

14. ~tà -roU-rmç èrt<iyet XIX~ -rà &x6Àou6ov ÀÉywv 0-rt 

~è;,w 't"OÜ &.px~Xtou ècr-r~v oÙÔÉv. {< Oùx ~CiTL yOCp, q.>Yjcrt, nav 

7tp6crtp~XTOV Un:O -ràv ~ÀLOV a )}, Ùlç &v d. ~Àeyev 8-rt er Tt t-t'YJ 
\ \ , .... , , '"'"'" ,,.... • ........ \ l'l' 1 XIXTIX 't"O ~XPX~XLOV EO"TtV, OUOE EO"TLV 0AWÇ1 IXAAIX VOf.J.~~&TIXt. 

297 A.5 << Où yàp ~a-rt, t'f>'YJcrL, n:p6crcp~X-r6v TL U1eà Tàv ~Àtov >>, &a-re 
À~XÀ"ÎÎO"~Xt TLVIX XIX~ Ôeî:'i;~Xl Tl. TÙlV È1tLYEVOf.J.ÉVWV 8Tt XIXLV6V 

ÈcrTt ToU-ro XIX~ Té!) Ov-rr. UcpÉcrTYjX&V. A6T1j -r&v dpYjf.J.Évwv 
, ' • "'", • "'"' ""l.'t: .... " ' 6 K' EO"TLV YJ OI.IXVOL~X, YJ oE AE<.:,LÇ TOUTOV EXEL "TOV "T(' 7COV ' {< <XL 

oùx ~an 1têi.v 7tp6cr<p~X-rov Ô1tÛ Tàv ~Àtov, 8ç; ÀaÀ~ae:r. xa~ 
10 èpei · ''Iôe -roü-ro x~Xr.v6v èa-rt b. >> Kat èrtaywv(~&T~Xt -ro'Lç 

dp1JfLÉvo•ç 3ux -r:&v èq>ef;'ijç Mywv · E'i "' &"A1JO&ç, q>1Jcr(, 
yéyovev, èxe:Lv6 èa-rr.v ô èv -ro'Lç ~Xl&crtv èyéve:-ro To'Lç 7tpÛ 

636 M. -!Jt-t&v. T~XUTYJV yàp è:vôdxvu--r<Xt -r~v ôr.&:vot~XV aÙTà T&. 

P~f.Lœ-rœ T~ç; yp~X<p"ÎÎÇ oü-rwç; ~xovTa · << ''HôYj yÉyovev èv 

15 To'Lç œLWar. -roLç yeyov6mv &ttO ~!J.n:pocr6ev -!J11-&v c. >> EL ÔÈ: 

l:ttexph1Jcre "A~01J -r:&v yevo[LÉvwv, O<XU[LcXO'Y/Ç [L1J3Év · xd 
yàp Tà VÜV ÛV't"a À~67J cruyxœÀU<p6~ae-rat. ''ÜT& yàp 7tpàç; 

""''d"'v ~ q>ucr•ç ~ppe<)ie, èv "A~On -r:&v &y<XOwv èyev6[Le0<X · 
8Tav yÉVYJTœr. 1epàç Tà &.yo:J)Qv aù6r.ç -!JtLLV ~ &.v&:Àucnç, 

20 mÏÀtv Tà xaxàv À'lJ61l cruyxaÀuq.>6~creTat. TaUTYjV yOCp 

14. a. Eccl. 1, 9c b. Eccl. 1, 9c-10a c. Eccl. 1, lOb-e 
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d'elles. Ce que l'âme a été dès l'origine, elle le manifestera 
à nouveau dans l'avenir une fois purifiée; ce que le corps 
façonné par les mains de Dieu a été fait, la résurrection le 
montrera au temps fixé. En effet, tel tu pourras le voir 
après la résurrection, tel, c'est certain, il a été fait au 
premier ~our. Car la résurrection n'est rien d'autre, c'est 
certain, que la restauration de l'état primitif 1• 

14. Aussi ajoute-t-il à cela la suite du texte, en disant 
que rien n'existe en dehors de ce qui est retourné à son état 
primitif. << Il n'y a en effet, rien d'inédit sous le soleil a >>, dit 
le texte, comme s'il disait que, à part ce qui est conforme 
à ce qu'il était au commencement, rien n'est tout à fait, 
mais semble exister. <<Il n'y a rien d'inédit sous le soleil>>, 
dit le texte, aucune réalité dont on puisse parler et qu'on 
puisse montrer en disant qu'elle est nouvelle et subsiste 
réellement. Tel est le sens de ces paroles et voici le tour 
que prend la lettre : << Il n'y a rien d'inédit sous le soleil, 
personne qui parlera et dira : Vois, cela est nouveau h .>> Et 
le texte renchérit sur ce qui a été dit par les paroles qui 
suivent : si quelque chose existe véritablement, est-il dit, 
c'est ce qui fut dans les siècles antérieurs à nous. C'est en 
effet le sens que manifestent ces paroles mêmes de 
l'Écriture, qui se présentent ainsi : <<Cela a déjà existé dans 
les siècles qui nous ont précédés c .» Et si l'oubli s'est 
emparé de ce qui a été,· ne t'en étonne pas : car les réalités 
présentes aussi seront recouvertes par l'oubli. En effet, 
lorsque la nature s'est inclinée vers le mal, nous avons 
oublié les biens. Chaque fois que nous reviendrons à 
nouveau vers le bien, le mal à l'inverse sera recouvert par 

1. Seul emploi du terme &.7toxa-r&.a-ra(rt~; dans les Homélies sur 
l'Ecclésiaste. Voir J, DANIÉLOU, L'€tre et le temps, chap. X (Apocatas­
tase), p. 205-226. La question est reprise par M. ALEXANDRE, {( Protologie 
et eschatologie», particulièrement p. 130 et 157. 
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oi11-at T~V Ot&:vOLq:v Èv 't'OÎ:ç dp'Y)!-LÉvmç e:!vClL, Èv o!ç <p'Y)O'LV • 

<< OUx. ~cr-ct !1-V~[J.'tJ TOÎ:ç n:pÛYrmç, xa.l ye 't'ote; èax.&.-rmç 
ye:VO!J.É:Votç oùx ~Ci't'<X.L a.ù-r:Wv f.LV~f./."1) d )), Wc; &v d -ËÀr::ye:v 

O'n -r&v È:7tLye:votJ.É:vwV fJ.E:T<X 't'~V &; &.px:Yjc; e:ÙxÀ'Y)plcxv, Ot' 
25 &v Èv xaxot'ç yÉ:yove; -rà &.vOpW7ttvov, è:Çor;/..e:(~e:L T~v 

!J-V~fJ.1)V Tà n:&./..tv è:v Tof.'ç è:ox6:.'t'mç È:7ttytv6f.Le:voc. << Oùx 
,, \ • - 1 1 - 1 ' \ 
EO"'t'Cl.L yap OCU't'Cô\1 !1-VY)!-l'Y) !1-E't'OC 't'WV ye:VO[J.E:V<.ù\1 ELÇ 't''Y)V 

298 A. ' ' e ' s. , ' ' 1 ' ' EO'X.CX:'t'Y)V >> 1 't'OU't'EO''tW 'l e:axo::t'Y) X<X't'O::O''t'!X.t1"LÇ !X<pOCVLO'fJ.OV 

7tClV't'EÀ1j ·r-f)ç 't'ÛlV XctXWV fLV~!J-1JÇ €:!-L1COL~O'EL 't'?i cptJm:;L, È:v 

30 Xptcr't'ép '11)aoü 't'0 xupL<p ·1Jf.L&v, ép 1) 06l;oc dç -roùç ott&vor.ç 
TÙlV o:ÙÛV<ùV. 'Af.L~V. 

d. Eccl. 1,. 11 a-c. e. Eccl. l, llc-d 
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l'oubli. Je crois que c'est le sens de ces paroles où le texte 
dit : <1 Il ne reste pas de souvenir des premiers événements, 
pas plus qu'il n'y aura de souvenir des derniers événe­
ments d >>, comme s'il voulait dire que, après le bonheur 
donné au commencement, les réalités qui existeront à 
nouveau aux derniers temps effaceront le souvenir des 
réalités à cause desquelles l'humanité est dans le malheur. 
<<Il n'y aura pas de souvenir après les événements de la 
fine>>, c'est-à-dire, l'état final produira dans la nature 
humaine une destruction totale du souvenir des maux, 
dans le Christ Jésus notre Seigneur, à qui est la gloire pour 
les siècles des siècles. Amen. 



HOMÉLIE II 

(&cl. 1, 12 · 2, 3) 

(1) Le véritable <<ecclésiaste)), c'est le Christ. (2·4) En venant 
séjourner chez les hommes, il a vu le mauvais usage que l'homme 
a fait de sa liberté, et il a sauvé la nature humaine, brebis perdue. 
(5·6) Mais Salomon selon la chair nous offre déjà un modèle de 
sagesse, il a expérimenté la vanité du monde. (7 -8) Le rire, le vin 
et leurs effets figurent parfaitement les limites du plaisir sensible, 
à l'opposé du bien véritable. 
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1. << 'EyW, <p1)crLv, 6 ÈxxÀ1jcrt<Xcr't'~Ç a. >> 'EtJ.&6of1.eV Oè 
'r(Ç Q ÈXXÀ1)GL<X.O''!~Ç Q 't'à: 7t&7tÀIXV1J!J.ÉV<X TE xcd ÔtEO'XOp7tLO'­

tJ.ÉVtX auv&:ywv dç êv xoct 1tm&v 't'à: 7tÔ:VT<X. !J.ltx\1 ÈxxÀYjalocv 

xocL fJ.(OC\1 noL!LV1JV, tva f1.1JÔÈ:v &.v~xoov ~ T~Ç x.ocÀ-Yjç 't'OÜ 

s 7tot(J.É::voç cpwv1jç 't'1jç -nX 7t&:v't'oc ~wo7toto0a1)ç. << T 0: yOCp 
P~!-la.Ta., <p1)0'('J, & ÈyÙl ÀocÀW, 7tV&i3fJ.&: Ècrn xoct ~w-f) 
' b 07 ' 1 'l' • 1 ' '). J.. • ' 1 
&O''t't'V • >> U't'OÇ OVO(.L<X.~.;,&L E::OCUTOV EX.X.A1)0'LOCO''t'•jV WÇ LIX't'pOV , :-- , , , , , ~ , .~, e· , 
X.OU. ~.:,W1)V X.OCL OCVOCO"'t'fX.O"LV X.OCL <pWÇ X.<X.L 000\1 upocv TE XOCL 

à,)..Yj6e:te<v xa1 7t&.V't'IX TOC 'T1jç qnÀa.v6pw7t(ocç Ov6(J.OC't'OC. 
10 ''Oa7te:p oùv ToÜ fJ.h ta:rpoü ~ cpwv~ 7tp0ç 't'oÙç &af:kvoüv­

't'OCÇ obœ(wç ~X&L, 0 ôè: 'T1jç ~w1iç À6yoç bd TWv ve:x.p&v 
èvepyàç y(ve't'<x.t -rWv ÔT<XV &:xoUa(ùcrt T1jç cpwv1jç 't'OÜ uLoü 
TOÜ &:v6pWnou f1.1)XÉ::Tt Èvoc7tO(J.&\16V't'WV 't'7} &:px.cdq: ve:x.p6-

299 A. 't'"IJ't"L • ol 3È: È:v XWfJ.IX<rLV 6v't'EÇ 't'~V cp<ùV~V 't'~Ç 1 &:vcxcr't'&;-

15 O'E<ùÇ È:7tL~1J't'OÜO'L' xo:.L Q 't'OÜ cp<ù't'ÛÇ À6yoç 't'oiç È:O'XO't'LO'fJ.É:­

VOLÇ 0CpfJ.63LOÇ ~ 'TE Q3Qç 't'OiÇ 7tE1tÀ<X.V1j!J.É:VOLÇ, &:ÀÀà. xo:.L ~ 

l. a. Eccl. 1, 12 b. Jn 6, 63 

1. Comme dans la liste des noms du Christ donnée en V. Moys. II, 
177, le titre de ((médecin l) est en tête. Peut-être faut-il y voir, comme le 
suggère P. Alexander (GNO V, p. 298, ad loc.), une allusion à Matth. 9, 
12. Cette dénomination prend tout son sens dans le contexte des 
comparaisons médicales fréquentes dans le texte. (!Pour Grégoire 
l'économie est essentiellement thérapeutique)>, note J.-R. BoucHET, dans 
(!La vision de l'économie du salut selon Grégoire de Nysse l), RSPT 52 

HOMÉLIE Il 

1. '<< Moi, l'ecclésiaste a >>, dit le Le Christ ecclésiaste 
texte. Nous avons appris qui est 

l'ecclésiaste : celui qui ramène à l'unité ce qui est égaré et 
dispersé, ·celui qui fait de toutes choses une église unique 
et tin troupeau unique, afin que rien ne soit sans entendre 
b belle voix du berger qui donne vie à tout. « Les paroles 
que je prononce, dit-il; sont esprit et vie h ,)} Il se nomme 
lui-même ecclésiaste, comm~ il se nomme aussi médecin 1, 

vie, résurrection, lumière, chemin, porte et vérité, et de 
tous les noms de son amour pour les hommes 2• Ainsi donc 
la voix du médecin est faite pOur ceux qui sont faibles, et 
la parole de la vie devient efficace pour les morts : 
lorsqu'ils entendent la voix du Fils de l'homme, ils ne 
restent plus dans la mort ancienne ; mais ceux qui sont 
dans les tombeaux recherchent la voix de la résurrection ; 
le mot de << lumière )) convient à ceux qui sont dans les 
ténèbres, ·le chemin à ceux qui sont égarés et la porte à 

(1968), p. 613-644 (sur le titre de médecin, p. 642-644). Développement 
de l'image du Christ médecin en [)e an. et res. 136 C - 137 A. 
· 2. Ces listes de noms du Christ sont habituelles à Grégoire (voir V. 

Moys. Il, 177; De peif., GNO VIII, 1, p. 175, 14 s.; Ad Simpl., GNO Ill, 
1, p. 62-63). Mais ces noms ne sont que des signes des manifestations des 
énergies divines, de (( la puissance philanthropique » de Dieu ( C. Eun. II, 
417-418). A l'arrière-plan de ces désignations métaphoriques, il y a donc 
tout le débat avec Eunome· sur la nature du Christ :·voir présentation des 
textes de C. Eun. II par B. KRIVOCHÉINE, (!Simplicité de la nature divine 
et les distinctions eh Dieu selon Grégoire de Nysse», Studia Patristica 
XVI, 2, TU 129 (1985), p. 389-411. - Ad Simpl., p. 63, 1-2 : <il s'est 
fait cela pour nous selon l'économie, sans être par nature auCune de ces 
choses,)) . 
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8Upa -roLç 't'OÜ e:lae:À8e'lv Se:o(J.Évotç · oü-rwç xrû 0 ÈxXÀYJ­

crtacrT~ç TOÏç ÈXXÀ'Y)crt&~ourrt 8t<XÀÉye:Ta:t 7t&vTwç. Oûxoüv 

7tpoç ~fL&ç ÀIXÀeï: à <x><À1Jcr'"'cr"*· K"'t Il~ &:xoucrwfLev 
20 TWV Mywv IXÙTou ~fLEÏç ~ El<><À>)criiX. '!:lç ydcp 6 fLÈV 

xopàç rrpàç TÛv xopucpaî.'ov Ôp~, 7tpàç Sè T0v xuOe:pv~TYJV 
ai V<XÜTtXI. xa!. 7tpàç -rOv crTpe<-r1JyOv ~ 7tap&TœÇtç, o{hw 
xœ!. 7tpèç TàV xcd~1JYE!J.6vœ Tijç ÈXXÀ'Y)crlœç ol Èv T~ 7tÀY)­

p6>fJ.aTt 5VTEÇ T1)ç ÈXXÀ'Y)cr(œç. 

25 TL oùv <pY)atV 6 ÈXXÀ'Y)O't<XO'T~ç; (( 'EyW Èye:v6!J.1JV 
{31XcroÀeÙç ht 'lcrpiX~À EV 'lepOUO'IXÀ~fL 0

• >> fi6Te TOÜTo; 'H , " ·e ~ À , ( , , .... , , ~ , 7tï:XVTWÇ O't'E (< X<XTEcrT<X Yj 1-'<XCn. EUÇ U1t <XUTOU E7tt Lrt<ù\1 

opoç TO &ywv IXÙToÜ lî•IXyyÉÀÀWV TO 7tpOO'T1XYfL1X 
xuplou d >>; Ilpàç ôv elrrev 6 xUptoç ÛTt (1 Y't6ç IJ.OU el a6 », 

30 X<X~ éht << ~~tJ.EpOV ye:yÉVV'Y)X&; O'E e >)' TàV y0Cp 7tOr1)'t'~V TOiJ 

7t<Xv-r6ç, Tàv 't'&v alWvwv 7t<XTÉpoc, cr~(J.epov e:lrre ye:ye:\IV1)­
xÉvoa, rva 8t0C TOÙ rrocpcx8e:Lvcu Tà XPOVtXbv 0VO(J.<x T<î} 

X<x!.p<';) 't"~Ç YEVV~O"EWÇ /-1.~ t'~V 7tpO<xi.Û>VtOV iJ7t<xpi;Lv, &ÀÀà 
t'~V i:v xp6vcp i1d O"Wt'1)pltf -r(;}v &v6pÔJ7tWV 8tà o-<xpXÛÇ 

3s yévv1Jcr•v 1t1Xp1XcrT~crn 6 Àoyoç. 

637 M. 2. TIXUTIX oiïv 0 &:À>j6.voç Exl<À>)<l'OIXO'T~Ç a.eÇépxeTIX' 
8t8&axwv, oi~-t<xt, -rO !-tÉY<x -r~ç crW-r1)pL<xç ~-tua-r~pwv, 5-rou 
x<Xp•v 6 6eoç èv cr1Xpxt èrp1Xvepw61J. '' "Eiîwx1X y&p, rp>)cri, 
-r!.r!__ ~-~-8__~<xv ~ou_ -roU èx~1)T-Yjmxt x<xf. -roü x<x-r<xaxÉ~<xa6ca 

c. Eccl. !, 12 d. Ps. 2, 6·7 e. Ps. 2, 7 

1. Dans la logique de la définition de l'Ecclésiaste comme livre pour 
l'Église, l'affirmation procède d'une lecture actualisante de J'Écriture et 
nous renvoie au public de Grégoire. Cela n'exclut peut-être pas une 
allusion à la structure hiérarchique de l'Église : l'évêque et son auditoire 
(voir ci-dessus, Introd., chap. VI). 

2. Images du Christ, le pilote ou le chef sont aussi des images de 
l'évêque, par ex. dans l'In Melet. (GNO IX, p. 444). - Voir M. 
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ceux qui ont besoin d'entrer. De la même man1ere 
l'ecclésiaste s'adresse bien à ceux qui sont assemblés dans 
l'Église. C'est donc à nous que parle l'ecclésiaste ; eh bien, 
écoutons ses paroles, nous qui sommes l'Église 1• En effet, 
de même que le chœur regarde vers le coryphée, les 
matelots vers le pilote, l'armée vers le général, de même 
c'est vers le guide de l'Église 2 que regardent ceux qui sont 
dans le plérôme de l'Église. 

Que dit donc l'ecclésiaste?<< Moi, j'étais roi sur Israël, à 
Jérusalem c .>> Quand cela ? Sans aucun doute est·ce lors­
qu'<< il l'a établi roi sur la montagne sainte de Sion en pro· 
clamant le décret du Seigneur d >> ? Le Seigneur lui a dit : 
((Tu es mon Fils>>, et : ((Aujourd'hui, je t'ai engendrée)} 3 ; 

le créateur de l'univers, le père des siècles l'a, dit-il, 
((engendré aujourd'hui)), afin que par l'attribution d'un 
nom temporel au moment de sa génération le discours 
fasse comprendre non pas son existence d'avant les siècles 4, 
mais sa génération temporelle, dans la chair, pour le salut 
des hommes, 

2. Le véritable ecclésiaste poursuit donc 
Motifs de 

l'Incarnation en enseignant, je crois, le grand mystère 
du salut, en vue duquel Dieu s'est mani­

festé dans la chair. ((J'ai adonné, dit-il, mon cœur à 
chercher et à observer, dans la sagesse, tout ce qui existe 

ALEXANDRE,« Les nouveaux martyrs», p. 44 s.: l'auteur montre comment 
les noms donnés aux martyrs passent aux évêques, nouveaux défenseurs 
de la foi. 

3. Le Ps. 2 est utilisé dès les premiers siècles comme l'annonce de 
l'Incarnation dans l'A.T. (JuSTIN, Apologie 1, 40, 13-14). Grégoire le 
commente dans l'ln inscr. Ps. II, 8, (GNO V, p. 92, 15 - 93, 10). 

4. L'opp'osition xpovtx6v/7tpOt>:Lt:mov rappelle le contexte théologique 
de la lutte anti-arienne (cf. PGL, s.v. 7tpooc.t&.lvmç). Voir de même la 
distinction entre x-rtaT6v et &xTtaToV appliquée au Christ en In Cant. 
XIII (GNO VI, p. 380, !5 - 381, 16). Sur les débats liés pendant cette 
période au terme yévvl)atç, voir M. SIMONETTI, La crisi ariana nel IV 
secolo, Rome 1975, chap. XV, p. 461-480. 



154 SUR L'ECCLÉSIASTE 

5 Èv -r7l crocp(~ 7te:pf. 7t&V't'Cù\l TÛlV ye:VO!J.ÉVCù\1 \.mO -r:à'IJ 

300 A. oÙp(Xv6v a. !> A6't'1) 1) cû·doc -rOü J È7tt8"f)f!1)0'oct 8tà: aocpx.àç 
't'otç OCv6pW7totç Tàv x.Ûptov, Tà 8oüvo:t -r~v x.ctp8Locv ocù-roü 
e:lç 't'0 .È7ttcrx.é~occr6at "è:v T'fj crocplq; éoctYroG 11:e:pl -r:Wv Ô1tà Tàv 
oùpocvOv ye:vo11-Évwv. T&: y&:p Ù7tÈp -ràv oùpocvàv oùx. è8e:L-ro 

10 -roü È7ttcrxe:rc't'Of.LÉVou, Wç oùSè TOÜ toc't'pe:ûovToç 't'à f.L'lJ 't'7i 
6 ' b 'E 1 1' , ~ , j_ , , v .cr<.p xptxTOUf.Le:vov . ne:~. ouv 7te:pt YYJV Te< xa:x.cx. · To y<Xp 

ép7tucr·nx.àv e"fjpLov 0 6qnç 6 << è:7tL 't"~ O''t'~6e:t x.oct. T7i 
XOLÀiq; c )) crup6!J.E:VOÇ ~pWfl.<X 7tOLEÏ't'OCL T~V y1jv oÙ8È:v TÙlV 

oÙpocv(wv O'LTOUf.LE:VOÇ, à.f..f..' È:v 't'<;) 7tOC't'OUtJ.ÉVt:p aup6fLE:VOÇ 

15 7tpàç Tà 7tet:-roüv &d ~ÀÉ7te:t., 't'YJp&v -r~v 7t't'Épwxv d 't'l)ç 

&v6pw7thi'YJÇ 1topdocç xoc~ Tàv làv è:vtdç è:xdvotç To'Lç << -r~v 
'!:' ' - "' , , " e , .... , ~ , 
EsOUGL<X.\1 TOU 1t<X't'ELV E1t0CV(ù Otp€CùV >) ot7t0A€<TCXO'L' oLot 

. -roU-ro !:3CùX€ t"~V xcxp3(oc:v otÙ-roiJ << èxt:1)-r7jO'otL Xot~ XCXt"CX-
',1, 6 1 1. ~ , ~ 1 1 ' 

O'XE'ftXO' ott 7t€pt 7t~Vt"CùV t"CùV YEVO!J.€VCùV U7t0 t"OV OUpcx-
' ''EI "'(J. ~ ...... , t 

20 VOV >). V yotp t"OLÇ U7tEp!7.VCù t"CùV OUpotVCùV 1Xt"ot7tELVCùTOV 

~ÀÔ7t€L 't~V 6eL()(V f'<y()(À07tpé7tôL()(V 0 7tpO'J'~'t1jÇ Àéywv 8'tL 

<< 'E7djp61j ~ f'"Y"'Ào7tpé7teL<i crau u1tep&.vw 1:wv oÙp()(vwv •. >> 

'E7te:t3~ Oè: -rO Û7touptXvtov !LÉ:poç 3tè< -r7jç xcxxLoc:ç è-rot7te:t­

vw6'1 . o61:w y&_p 'J'1)0"LV 0 <ji()(Àf'<pll/JÇ 5'tL (< ~dL 'tè<Ç 
( , ' "' ' 1 6 h "' ~'\6 ' , ' 25 IX!J.tXpTtiXÇ tXU't'CùV €'t'~7t€LV(ù 1)0'1X'V )) ' TOUTO YjA EV 0 EXXA'Yj-

2. a. Eccl. 1, 13a·c b. cf. Le 5, 31 c. Gen. 3,14 d. cf. Gen. 3, 15 
e. Le 10, 19 f. Eccl. 1, 13a·c g. Ps. 8, 2 h. Ps. 106, l7 

1. Le verbe èm3"1)(LljjO'IX~, usuel pour désigner l'Incarnation, est 
complété ici par êmaxéo/a:af.loc~, substitué à XIX't'IXO'Xéo/a:af.la:L employé en 
Eccl. 1, 13. 

2. Présente dans le texte biblique, l'opposition ((sous le ciel»/« au­
dessus du ciel » est constamment reprise dans les Homélies. Ce symbo­
lisme cosmologique donne lieu à la fois à l'interprétation théologique de 
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sous le ciel" .>> Telle est la raison pour laquelle le Seigneur 
est venu séjourner 1 dans la chair parmi les hommes : 
adonner son cœur, dans sa sagesse, à l'observation de ce 
qui existe sous le ciel. En effet, ·ce qui est au-dessus du 
ciel2 n'avait pas besoin d'être observé, de même que ce 
qui n'est pas sous l'emprise de la maladie n'a pas besoin 
non plus du médecin b. Car sur la terre il y a donc les 
maux : la bête rampante, le serpent qui se traîne << sur la 
poitrine et sur le ventre c >>, fait de la terre son aliment 3 et 
ne se nourrit de rien de ce qui est dans le ciel, mais en 
rampant sur ce qu'il foule il cherche sans cesse à le fouler, 
il épie le talon d des hommes à leur passage et injecte son 
venin à ceux qui ont perdu « le pouvoir de fouler les 
serpents à leurs pieds e >> 

4
; c'est pour cette raison qu'il a 

adonné son cœur << à chercher et à observer tout ce qui 
existe sous le ciel '», En effet, dans ce qui est au-dessus des 
cieux, le prophète regarde ce qui ne peut pas être abaissé, 
la majesté de Dieu, et dit : « Ta majesté s'est élevée 
au-dessus des cieux 85 .>> Mais puisq11e la partie qui est 
au-dessous du ciel a été abaissée par le mal, ainsi que le dit 
le psalmiste : << Il ont été abaissés à cause de leurs 
péchés h >>, l'ecclésiaste est venu observer ce qui existe sous 

l'économie du salut (descente du Christ« sous le ciel l>) et au commentaire 
spirituel et inoral : «pensez aux choses d'en haut» (hom. V, 4, 50. s.; 
allusion à Col. 3, 2). 

3. Double .allusion à Gen. 3, -14 et 15. M. ALEXANDRE remarque que 
les Pères ont fait leur l'idée que le serpent ((mangeait de la terre l>, 
signe de ses tendances diaboliques (Le commencement du Livre, 
Genèse /-V. La version grecque de la Septante et sa réception, Paris 1988, 
p. 313). 

4. Grégoire supprime la mention des << scorpions » dans sa citation de 
Le 10, 19, ce qui adapte le verset au rappel qu'il vient de faire de Gen. 
3, 14-15. 

5. Ps. 8, 2 à rapprocher de la référence au Ps. 144, 3-5 en hom. VII, 
8, 119-120, lorsque Grégoire évoque-l'inaccessibilité de Dieu. 
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, , , .r. e , , ~ , , , , ~ .,)., 
crte<:O"T'tJÇ E7ttaxe:'l'occr oct Tt ye:yovev u1to 't'av oupavov o ~,1 
7tp6Te:pov ~v, 7tÛlÇ da~À6e:v ~ !LOCTa:L6TYJÇ, 7tWç bte:xp&:'t'"t)O'E 
't'à &vU7tocpx't'ov, 'dç ~ 8uva;a-re:Loc TOÜ fi.~ Un&:px.ov"t'oç. TO 

\ 1 ' 1 tl , ~ \ " \ 
y~p XOCX.OV OCVU1t00'T!X't'OV, O't'l. EX. TOU !L'Y) OVTOÇ Tl)V 

30 ~ , '1 l ~' ' ~ \ ,, " '~~ ,, 
U7tOO''t'O:.<J'I.V EX,Et, Tu oe: EX. TOU !J.'YJ OVTOÇ OV OUoe: E(JTI. 

301 A. 1t&vl't'WÇ XOCTà. 't'~V t8(ocv <pUatv, à.ÀÀ1 
ÛfJ.WÇ TÙ'JV Tfi 

fl.O:.T<X.t6't"1')"t"t 6!J.OLW6É:V't'WV È1ttX.pocTe'i.' ~ !J.<X.t'1XL6T1JÇ. 

3. '~'HÀ6e:v oùv èx.~'YJT'Î)croct -r7i éocuToü cro<plq. Tl yéyovev 
Ù1tà 't'àv ~Àtov, -dç ~ aUyx.ucnç TÙlv 't]8e: 7tp<Xy!J.OCTwv, 1t&>ç 
·~ À' e ' " - " • - • ' ' -e:oou w 1J TO av T<p fL'I uvn, 7tWÇ ouvoccr-re:ue1. X.OCTOC TOU 

,, ' , ' K' -r~ " ' OV't'OÇ 't'O OC\IU7tOO'TOCTOV. Oc.l. ELOEV (( o·n 1tEpt0'7tiXO'fi.OV 

s 7tOV1JpOv ~8wxe:v 6 6e:àç ToLç ulo'ïç -r&v &.v6pCÛ7tUlV -roü 
7te:pL0'7tii0'6a.t È:'J a.ù-r<î) a >>. ToG-ro Oè oùx, Wç &'J 't'LÇ è:x TOU 

trpoxdpou 'JO~O'ELE'J, EÙO'E0Éç È:O''t'L'J ote0'6a.t lht a.Ù-r0ç 

~ÙWXE'J 6 6eàç 't'à'J 7tO'JY)p0'J 't'Of.'ç à:'J6pÛltrOLÇ trEpt0'1tO:O'fl6V • 

~ yàp &'J dç è:xef.''Jo'J ~ 't'&'J xa.x&'J a.hla. È:7tO:'JO:<pÉpm't'o. (0 
10 yàp '1'1) <ptiO'Et &ya.6àç xa.L 0Cya.66w tr6:'J't'WÇ 7tct.pEX't'txàç 

1 <;:). f ~ <;:)of <;:). À' ' ' Y~'JE't'ct.t, OLO't'L (< 1t(J.'J oE'JopO'J XCi. O'J Xct.ptrOUÇ Xct.ÀOUÇ 
~b , ~~ • , , 6 ~ , Jf. ·~ , , 

7t0LEL l} Xct.L Ou't'E Ci.1t0 Ci.Xct.'J W'J O''t'O:<f>UÀYJ Ou't'E Eo:., !Xfl7tEÀOU .. e , • ·o 'r ~ , , 6, , ,, 
!XXCi.'J !X <flUE't'Ci.L • OU'J '1'7) <f>UO'EL a.yoc. OÇ OUX !X'J 't'L 

3. "· E..·l. 1, 13d-f b. Matth. 7, 17 c. cf. Matth. 7, 16 

1. Ce passage réintroduit la notion de <<vanité», les adjectifs 
&v67tocpxTO\I et &vu7t6CJTOCTO\I reprenant les termes mêmes de la définition 
qui en est donnée au début de l'homélie 1 (1, 3, 29-31) ; voir aussi hom. 
1, 13, 8 et hom. V, 2, 31. 

2. Grégoire ne s'arrête pas ici au sens du mot 1tE:p~0'1tOCO'(J.6o:;, hapax de 
la LXX que GRtGOIRE LE THAUMATURGE traduit à l'aide de la métaphore 
de l'homme ballotté par les événements dans la Metaphrasis in Eccl. (PG 
10, 990 D). Le mot est utilisé en De virg., Prol., 4, par allusion à 
&7te:p~a7t~O'TCùÇ en 1 Cor. 7, 35, pour définir la (<vie commune» par 
opposition à la virginité. 
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le ciel et qui n'était pas auparavant, comment est venue la 
vanité, comment le néant l'a emporté, quelle est la 
puissance de ce qui n'a pas d'existence. Car le mal est ce 
qui est sans fondement, parce qu'il tient sa subsistence de 
ce qui n'est pas 1 ; mais ce qui tient son être de ce qui n'est 
pas n'existe pas du tout non plus selon sa propre nature; 
mais cependant la vanité domine sur les réalités qui ont été 
assimilées à la vanité. 

3. C'est ce qu'il est donc venu chercher dans sa sagesse: 
qu'est-il arrivé sous le soleil, quelle confusion des choses 
d'ici-bas s'y est-elle produite, comment ce qui est a-t-il été 
asservi à ce qui n'est pas, comment ce qui n'a pas de 
subsistence l'emporte-t-il sur ce qui est? Et il a vu que 
<<c'est une mauvaise agitation 2 que Dieu a donnée aux fils 
des hommes pour qu'ils s'y agitent a>>. Mais il n'est pas 
pieux de croire, comme on pourrait le penser d'après le 
sens littéral, que Dieu lui-même a donné cette << mauvaise 
agitation >> aux hommes 3 

: assurément, ce serait lui rap­
porter la cause des maux. En effet, celui qui est bon par 
nature est aussi en tout cause de ce qui est bon ; c'est 
pourquoi << tout arbre bon donne de bons fruits h >> et la 
grappe ne nalt pas des épines ni les épines de la vigne c. 

Celui donc qui est bon par nature ne saurait tirer de ses 

3. Le refus du sens littéral du verbe « donner » amène la reprise de 
l'objection déjà soulevée en hom. 1, 5-6. La réponse est l'affirmation de la 
liberté humaine, définie quelques lignes plus haut. Un passage de l'Or. 
cat. (5, 12) reprend de façon synthétique la réponse de Grégoire : « Le 
caractère propre de la liberté (-njç ocù-retoua~6T1JTOÇ ... -rà [8(w!J.oc) étant de 
choisir librement l'objet désiré, la responsabilité des maux dont vous 
souffrez aujourd'hui ne retombe pas sur Dieu, qui a créé notre nature 
indépendante et libre (&:8é0'1to-r6v Te: xoct &ve-rov), mais sur votre ir­
réflexion (&:~oul..(oc), qui a choisi le pis au lieu du mieux» (trad. Méridier). 
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1tOV1jpàv È:x. -r:&v 61jO"OCUpiûv É:CXU't'OÜ 1tpOX,E:tp!crtXL't'O " où8è 
15 yà.p 6 <iyoc6àç lfv6pw7tOÇ ËX 't'OÜ 7tE:p!.UO'E0fl.OC't'OÇ 't'YjÇ 

xa.pOlocç xocxà. Àa.Àe:Ld, &:ÀÀà xoc-r&.ÀÀr(Aoc -rjl é:ocu't'oÜ cp6É:y­
ye:'t'oct cpUae:t. · 7t6at::J oûv (J.<iÀÀov ~ 1:Wv &:ycdlùlv 1t't)Y~ oùx 
&v Tt -r:&v 7tOV1Jp&v È:x -rYjç ~OLet:ç cpUcre:wç· 7tpox_É:m ; 

'Af..f..à:: 't'OÜ't'o voe:tv Û7to't'H:le:'t'oct ~ eùcre:Oe:aTÉ:poc Or.&:vot.oc 
20 6·n -rà &:yoc6àv TOÜ 6e:oü 06!J.a, 't'oi}ro Oé: È:cr·tw ~ 

640 M. CX.ÙTe:ÇoÛO"tOÇ xlVYJO'LÇ 't'7l ÔLYJ!J.OCp't'1)fJ.É:V"fl 't"Ùl\1 &:v6pÙl7tWV 

XP~<JEL opyotvov dç tXf'OlP't"LOlV i:yl:vE't"O. , Ayot8àv yocp T'ii 
' ' , t' 1 ' '1;:>. ,.., ' '\).\ ( y 1 

qmcre:t TO OCUTE:sOUO'L0\1 XOCL OWOUACù't'0\11 't'O oe: U7tE:~S:UY!LE:VO\I 

302 A. &.v&.yxo:.tç oùx &v ·nç 1 è:v &:yoc6otç &:pt6fl~O"e:Le:v. 'Af..f..' ~ 
25 otÙTE/;oucrwç ot5n) T'Ïjç 3Lotvoiotç opfl~ &7totL3otywy~Twç 

7tpÛç -r~v e<tpe:(J"L\1 -rYjç xax.Laç .&:7toppue:Lmx 7te:pL0'7tOCO'!Làç 
't''Î)Ç ~UX,Yjç È:yÉ:\IE't'O &:1tà -r&v Û~1)À<'ûv TE x.a;t TL!J.LCùv ttp0ç 
T<iÇ È!J.7t1X6EL'ç 't''ÎjÇ ql.IO'E<ùÇ XL\l~O'ELÇ XOC't'IX0'7tOC0'6da1jÇ. 
T .... ' , " t 6 "~ e , u , ' , OUTO EO''t'L\l 0 0'1j!J.IX~\lEt 't' (< Eo<ùXE\l )), OUX u't'l. IXU't'OÇ 't'O 

3o x.tXx.àv -rn -rWv &v6pcû7t(ù\l ~<ù7) ève:7to(1Jaev, &t.J..' <ht -roïç 

7totpoc Tou 8Eou 3o8iLcrLv &yot8o'iç 6 &v8pw1toç (mo &oouÀiotç 
dç X.IXx.Ûlv Ü7t1jpea(tXv è):p~O'IX'tO. 

~l)\IYJeeç 8€: èa-rt -r7l &yLCf yp1Xcpn -rœ -rmtXü-roc -rWv 

\101j!J.cl't'<ù\l 't'IXÎÇ 't'OLOCÜ't'IXI.Ç ÈÇtXyyÉÀÀEL\l cp<ùvOCÏÇ, ÙJÇ 't'6 

35 << ll1XpÉ8<ùx.e:v IXÙ-roùç ô 6e:àç dç 7t&61J &'t't!J.liXç r )) x.IXL 

< "E~ , ' , , ~' ~ · g 1 'E ' ' l O<ùX.E:\1 IXU't'OUÇ E:I.Ç /XOQ}U{LQ\1 \lOU\1 )) X.OC~ (( O'X.A1jpUVE: 

-r~v xtXp8tocv <1>1Xp1XW h ·)> xtXt -r6 << Tl È7tÀclVYJO'IXÇ ~!J.êiç, 
x.Upt.e:, &7tà 't''ÎjÇ ô8oÜ O'OU, ÈO'XÀ~pUVIXÇ -i}!J.ÛlV 't'œÇ X1Xp8(1XÇ 

d. cf. Le 6, 45 e. cf. Eccl. l, 13e f. Rom. l, 26 g. Rom. 1, 28 h. Ex. 
9, 12 

1. L'emploi du verbe &:noppéw rappelle peut-être l'image platonicienne 
des ailes de l'âme qui se détachent (Phèdre 246d). 

2. Sur l'endurcissement de Pharaon, lieu scripturaire par excellence de 
la réflexion des Pères sur la liberté humaine, voir ÜRIGÈNE, Philocalie 
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trésors quelque chose de mauvais, pas plus que l'homme 
bon ne dit de mauvaises paroles de l'abondance de son 
cœur d, mais parle en accord avec sa nature. Combien plus 
alors la source des biens ne saurait-elle de sa propre nature 
répandre rien de mal ! 

Mais le sens le plus pieux suggère de penser que le bon 
présent fait par Dieu, c'est-à-dire le mouvement du libre 
arbitre, est devenu instrument pour le péché à cause de 
l'utilisation pécheresse que les hommes en ont fait, Car ce 
qui est libre et non asservi est bon par nature, tandis que 
personne ne compterait au nombre des biens ce qui a été 
soumis au joug des contraintes. Mais ce libre élan de la 
pensée, qui s'est détaché 1 sans guide pour choisir le mal, 
est devenu agitation de l'âme, et celle-ci, s'écartant des 
réalités élevées et précieuses, a été attirée vers les mouve­
ments passionnels de la nature. Voilà ce que signifie « il a 
donnée)) : ce n'~st pas Dieu qui a lui-même produit le mal 
dans la vie des hommes, mais c'est l'homme qui, dans ~on 
irréflexion, a ùtilisé au service du -malles biens donnés par 
Dieu. 

C'est une habitude de la Sainte Écriture d'exprimer de 
telles pensées avec de tels mots, ainsi : << Dieu les a livrés 
à des passions avilissantes r », << Il les a livrés à leur 
intelligence sans jugement g )), << Il a endurci le cœur de 
Pharaon h )} 

2
, et : <<Pourquoi, Seigneur, nous as-tu fait 

errer loin de ton chemin et -as-tu endurci nos cœurs pour 

27. Origène consacre également toute une homélie à ]ér. 20, 7, et il 
commence par cette affirmation : «Tout ce que l'Écriture dit de Dieu, 
même quand c'est invraisemblable en soi, il faut penser que c'est digne 
d'un Dieu bon» (Hom. sur Jérémie XX, 1, SC 238) ; il distingue ensuite 
entre la «bonne tromperie» de Dieu et la «mauvaise tromperie 1) du 
serpent (ibid. XX, 4). Voir H. DE LUBAC, Recherches dans la foi. Trois 
études sur Origène, saint Anselme et la philosophie chrétienne, Paris 
1979, p. 9-78 («'Tu m'as trompé, Seigneur'. Le commentaire d'Origène 
sur Jérémie 20, 7 1)). 
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-roü ~~ cpo6eî.'cr6a.( cre: 1 )} xa.t << 'E1tÀ&V't)Ot:.:v a.ÙToÙç Èv 
40 &ô&:'t't:p xo:.L oùx Oô<;> J )) xa.L << 'H mXTl]O"&.ç 11-e: xo:.t 

1}1t<X't'~61)V k >>, xcd 8croc 't'OU't'OLÇ Èa·dv Ô!l-OL6Tp07t!X, è:cp' iJ>v ~ 
&:xpLÜ~ç Ôt&.voL<X. oÙ -rà 1to:.pà. 't'OÛ 6e:oÜ TL 't'ÛlV &:r67tWV 

èyye:vécrScu -rTI &:v6pw7thrn cpUcre:t cruvtcr't"f)crtv, <i)..)..à, x<XT1)-
303 A. yope:L -r1jç ÈÇoucrtocç, 1) &:ya.Sàv 1 !J.ÉV È:cr·n xcû 6e:oü OWpov 

45 Ôe:ÔotJ.Évov -rfl cpUae:t, yé:yove ôè: Ôtà. T1jç &:OouÀLa.ç ~!J.LV 
OOva.r-ttÇ 't"~ç 7tp0ç Tà ÈvcxvTLov f>o7t1jç. Eiôe:v oûv 0 
ÈXXÀ"')ŒL<XCJ't'~Ç {( crtJf1.7t!XV't'OC 't'2J: 7tE1tm1)!J.éVa. ÈV -r<{) Ùrcà 'tÛV 

~ÀI.Ov ~Lep, 8-rr. n&:v'To: ~v tLO:.Ta.t6T1)Ç 
1 >>. Oùx ~v yà.p (( 0 

~ ' :r.. ( , ,... "' ' 6 f ' ~\ 1 
O'UVLWV, OUX 'IV 0 EX.~1)'HùV 'TOV e:ov, E:7tE:Lo1) 1tiXV't'E:Ç 

'"' À ' ,, ' '6 rn A ' ..., ' ' Il 50 EsEX LVOCV X<XL IX(.LO!. 'YJX.PELW 'Yj<r<XV >>. Ll.L<X 't'OU't'O E:l.7tWV u't"L 

<< Ko:.L tôoù ·nl 7t&vToc f.1-<XT<XL6't'Y)Ç n >> -r~v cx.t·dcx.v è:tt~ycx.yev 
8-n. oùx 6 6eàç -roO-rwv cx.Ï-rr.oç OC"A"A' ~ 7tpocx.tpear.ç -r-Y)ç 
&v6pw7t(V'Y)Ç Op!J.'ijÇ, ~v 7tVEilfL"' n wv6!J.M€V. Kl)(-r'Yjyoper 3è: 
't'OÜ't'OU 't'OÜ 1tVeÜ~<X't'OÇ OÙX 8-rt 't'OtOÜ't'OV È:~ 0Cpx1)ç j}v - ~ 

55 y&p &v €Çw x<X-r'fjyop(cx.ç ~v d -rowü-rov è:yéve-ro -, OC"AÀ' 
8·n a,"'cr-rp"'rpè:v k~'Y)p!J.6cr6'1 -rou x6cr!J.OU. 

4. <c .6.tea-rpcx.~~évov ylip, cp'fjatv, où 3uv~aeTcx.t È:7tt­
x.oap.1)61)vcx.t a >>, -rou-réa-rr.v oùx. &v yévor.-ro -r?j 7tcx.p& -roü 
6eoü Ôr.cx.x.oap.1)6eLa"(J x.-rtaer. otx.e'i:ov -rà è:v3r.&a-rpocpov. 

i. !s. 63, 17 j. Ps. 106, 40 k. Jér. 20, 7 1. Eccl. 1, 14 m. Ps. 13, 
2·3 n. Eccl. 1, 14c 

4. a. Eccl. 1, 15a 

1. Ps. 13, 2-3 (LXX) : (v. 2) o3ubtu~ev ... TOÜ to3eî:\l et ~a-rw auv(wv ~ 
Ëx~'l)TÔw -rbv 6e6\l. (3)ll&.\l-reç èÇéxXwo:.\1, &tto:. iJxpeL&l61JGO:.\l. La 
modification que Grégoire apporte à la syntaxe de ces versets en fait une 
paroi~ attribuée à Salomon et explicite le lien logique entre le v. 2b et le 
verset suivant. 

2. Sans la citer entièrement, Grégoire interprète l'expression 
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que nous ne te craignions pas i ? >>, <c Il les a égarés dans un 
lieu impraticable et ce qui n'était pas un chemin j >>, <c Tu 
m'as trompé et j'ai été trompé k >>, et toutes les paroles de 
ce genre. Le sens exact qu'on tire de ces paroles, loin de 
prouver que Dieu met quelque chose d'inconvenant dans 
la nature humaine, accuse la liberté d'action, qui est un 
bien et un présent donné par Dieu à la nature humaine, 
mais qui est devenu par notre irréflexion capacité d'incli­
ner vers son contraire. L'ecclésiaste a donc vu <c tout ce qui 
a été fait dans ce qui vit sous le soleil, et que tout était 
vanité 1 >>. Car <c il n'y en avait pas un pour comprendre, pas 
un pour chercher Dieu, puisque tous se sont détournés et 
ont été corrompus m >> 1• Aussi, après avoir dit : <cEt voici, 
tout est vanité n >>, il en a ajouté la cause : ce n'est pas Dieu 
qui en est cause, mais le <c choix>> de l'élan humain qu'il a 
nommé <c esprit n >> 2

; et il accuse cet esprit, non d'être tel 
depuis le commencement - car assurément il serait à 
l'abri de toute accusation s'il avait été tel -, mais d'avoir 
<c été perverti>> et d'avoir perdu l'harmonie avec le monde. 

4. <c Ce qui a été perverti ne pourra être ordonné a >>, 
dit-il, c'est-à-dire que ce qui a été détourné ne saurait être 
apparenté à la création bien ordonnée 3 par Dieu. En effet 

1tpooc(perrLç 1tVE6ttoc-roç dans un sens anthropologique ; mais plus loin 
(hom. V, 5, 6 et 8), il souligne la signification péjorative de l'expression: 
de la part du pécheur, il n'y a que« choix du vent». C'est dans la logique 
de la traduction grecque du texte biblique ; pour l'hébreu, O. Lvs 
(L'Ecclésiaste, p. 160-162) souligne l'allure proverbiale de l'expression. 
GRÉGOIRE LE THAUMATURGE garde un sens physique à l'expression en 
parlant du c< souffle corrupteur~> qui emplit le monde (Metaphrasis in 
Eccl., PG 10, 990). 

3. Le même composé o3Locxoatttw, substitué par Grégoire au verbe 
èmxoattkw employé en Eccl. 1, 15, lui sert dans le De hom. op. 1, 132a 
pour souligner l'achèvement et la beauté de la création. Voir de même 
BASILE, Hom. sur l'Hexaéméron VII, 3, 66 A. 
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"Qcr7te:p ytXp à TEXVL't''Y)Ç Q X.!XTà: 7tp66e:cr~V TL ~IXUTi;} 

5 't'EX.TIXtV6fLEVOÇ X.a:V6Vt XCÛ. cr7t&pTC:J· 8Leu66ve:t Tà: fLÉp1) 't'à. 
T~V Èpyrxcr(rxv TOU CJXEOOU<; i>do -r1j<; -rexvox1j<; 7tp0<; ifÀÀYJÀ<X 

A 6' ' ' ~' ' ' ' 1 ' 304 · EO"EWÇ O'U/-l1tEfJIX!.VOV't'<X.. EL oE 't'!. TOUT<ù\1 f!"f) X<XTIX T'Y)V 

crmXpTov Ste:u6uv6d1), où 7t<Xpet8éxe:Ta;t 7tâvTwç T~v 8La­
cr-rpo<p~v ~ eù6~<; &:pt-tov(rx, &À/.à XP~ x&xeï:vo émrxx61jvrxo 

10 't'Yi 0'7t&.pT<:> XaL e:ù6ù ye:vécr6a1., il !J.É:ÀÀOt Tc}> e:ù6EL cruwxp­
t-t6~ecr6rxo · o6-rw <pYJcr!v 6 l:xXÀYJ'p-orxcr-r~<; 8-ro ~ 7trxptl: -r1jç 
x.wdaç OtetCITpacpe:f:cr~ cpÛcrtç T7j xe:x.oO"f.L"I)fLÉVY/ Ô7t0 TOÜ 

Op6oü J..6you xTlcret'· èyye:vécr6œt où OUva-ra;t. 
(< Krxt ucr-rÉpYJ[L<X, 'J'YJO"LV, où i>uv~CJET<XO &p•6t-tYJ61jvrx• b. >) 

IS 'Ycr-repii:cr6rx, -rè ÀEL7tecr6rx, ~ yprx<p•x~ cruv~6eoa voii:v 
641 M. O~oô&.crxe:t, x.cd ToU-ra È:x 7tOÀ·Àéiw ifO"'t'L rttcrTfucr<Xa6aL. '0 yà.p 

<< ·Èv 7tGtVTt x.cxt È:v 1tiicn !J.Efl.U1)fLÉ:VOÇ IJœGf..oç oÏ0ê x.a;L 
U<rre:pe:ï:cr6cu xaL 7te:ptaO"e:Ue:tv c >> • xa.L q Ôtà: T1jç ·&crwTlcxç 
't'~V 1tOCTptxl}'.l Èx.ÔCX7t<XV~O'<XÇ oÙcrlcxv Àt/.l.OÜ XIXTIXO"X6VTOÇ d 

20 ~pl;et't'o ÔaTepe:tcr6at · . xaL nepL -rW.v &yl~v 0 llo:ÜÀoç 
Ste~tWv TOC TE &ÀÀo: cp1Jcrl. 1tepl. o:ÙTWv è'J ole; èxo:'X:on&6ou'J 
-r0 crW~œ-rt, xo:l. -rolho 7tpocrTW1}"crt'J lht <l UcrTepoU~evot xo:t 
6À~06~e'Jot e )), .Oùxoti'J xo:l. è'JTo:üOœ (l UcrT€p1J~O: )) 0 À6yoç 
d1tWv. Tà Àe'L7to'J 3t& T-Yjç cpw'J-Yjç È:'Je3d~o:To · Tà Sè: ÀEÎ:7tO'J 

25 èwxplefJ.tO'J .Toiç oôcrt ye:'J€crEht où Sû'Jo:To:~. Ka.!. .y&p o[ 

fl0:61JTO:L, ~WÇ flè'J 7t0C'JTEÇ ~CJ'O:'J è'J Téil l3(cp 7tÀ1JpÛl~o:Tt, 
3uoxo:Œe:xo: ~cro:'J TÛ'J &:pt6fJ.6'J, ènd 3è: (( &:7tCÛÀeTo 0 uLàç 
T-Yjç &:nwÀelœç r )>, èxoÀo6W61J 0 &:pt6fJ.O<; Téil fl~ cru'Jo:pt6-

b. Eccl. 1, 15b c. Phil. 4, 12 d. cf. Le 15, 14 e. Hébr. Il, 37 f. 
cf. Jn 17, 12 

1. Sur les instruments utilisés pour la construction, voir R. MARTIN, 
Manuel d'architecture, 1. Matériaux et technique, Paris 1965 {p. 38 et 
190-191 sur la taille des pierres dans les chantiers). -Mais le sens figuré 
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l'artisan qui construit quelque chose pour lui, selon un 
plan, aligne à l'aide d'une règle et d'un cordeau 1 les 
parties qui contribuent à la réalisation de l'objet grâce à la 
disposition habile des unes par rapport aux autres ; et si 
l'une des parties n'a pas été alignée au cordeau, la droite 
harmonie n'admet pas du tout la distorsion et il faut 
soumettre cette partie aussi au cordeau et l'aligner, si l'on 
veut qu'elle soit adaptée à la partie qui est droite. De la 
même manière l'ecclésiaste dit que la nature déviée par le 
mal ne peut pas rester dans la création telle qu'elle a été 
ordonnée par la droite raison. 

(( Et, dit-il, un manque ne pourra être compté h. )) 

L'habitude de l'Écriture nous apprend à comprendre 
(( manquer )) comme « faire défaut )), et de nombreux exem­
ples permettent d'en avoir l'assurance 2• Paul, en effet, 
(( initié en toute circonstance et de toutes les manières, sait 
vivre dans le manque aussi bien que dans l'abondance c )} ; 

celui qui a dilapidé le bien paternel dans une vie de 
prodigue a commencé à connaître le _manque, et la famine 
le tenait d. Et au sujet des saints, Paul expose comment ils 
souffraient dans leur corps, et il ajoute en particulier qu'ils 
connaissaient ((le manque et l'oppression e )), DOnc ici aussi 
le texte, en disant (( manque )>, a montré par ce mot ce qui 
fait défaut ; et ce qui fait défaut ne peut pas être compté 
au nombre des êtres. Les disciples eux aussi, en effet, 
étaient douze, tant qu'ils étaient dans la plénitude de leur 
nombre. Mais lorsque s'est perdu <<le fils de perdition'», 

des mots de ce vocabulaire est évidemment exploité par Grégoire (voir 
hom. VI, l, 34-38). BASILE utilise ce même verset d'Eccl. l, 15 pour 
l'appliquer à Eunome: «car 'tout ce qui est tordu ne sera pas redressé', 
selon la parole de l'Ecclésiaste, et les critères de la vérité ne pourront pas 
non plus s'appliquer à ceux qui ont choisi le mensonge pendant leur vie, 
comme il le croit!> (Contre Eunome 1, 4, 85 s., SC 299). 

2. Après avoir proposé Àe:bte:a6cn cotnme équivalent sémantique au 
nom de «l'habitude scripturaire~), Grégoire procède de fait au relevé de 
quelques occurrences du verhe Ôo-re:pe:""Ca6a:~ dans le N.T. 

1 
1 

li. 
• 
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!J.Eî.'cr8a.t To'i.'ç; oùcrt -rOv Àebtov-ra. · {< ~v8exet: g )} yO:.p !J.E:Tèt 
30 't'à\1 'lo63o:.v xa;L 1)mx.v xocL &vo!J.&~ov't'o. TO oùv << Tcr't'É:­

p1)[J.ot, q>'t)cr(v, où lluv~cre't'otL 't'OU àtpL8[J.1)81jvotL h >>. Ti 't'OU't'O 
305 A. O'"f)!J.O:.Lve:L 81.èt -roU À6you; 5-n 1)v 7tO't'E xxt -rà xa.8' 1 ~11-Œ.ç, 

't'<';) 7t0CV"d È:Ve<pHJ!J.tOV ' O'UVETEÀOÜ!J.EV y0Cp x.a.t lJ!J.e:t'ç dç 't'~\1 
lepà\1 -r&v Àoyuu7w 7tpoô&Twv éxcx't'OV't'&:Ooc. 'E1te:L Oè 

35 Ot1tEOOUXOÀ~81) 1:1jç oÙpotv(ou llLotywy1jç 't'O ~V 7tp60ot't'OV ~ 
1-j!J.ETÉ:pa. tpUcnç ~'hOC x.ocx.(ocç 7tpàç Tàv &À!J.upàv -roG-rov x.oc!. 
a.ùx!J.WvTa. -r61tov x.ctT<Xa7to:.a8ELmx., oùxÉ:·n 0 a.ÙTàç &.pt8!1-àç; 
È:7tL -roU 7tO!.!J.V(ou -r&v &:rr:Àav&v !J.V1)!J.OVEÛETOU., IJ.ÀÀ' 

ÈVEV~X.OV't'O:. x.o:.t ÈVVÉ<X. X.IX't'OVO!J.&~oVT!X!. i ' 't'à yàp !J.OCTOC!.0\1 

40 ëÇw -roU &.pt6t-toü -r&v Ucpe:a-rWTwv ylve:Tat, Ot6·n << Uo--rÉ:­
P"'tJ."' où lluv~cre't'otL 't'OU àtpL8[J.1)81jvotL J >>. 'HÀ8ev oi:iv 
<< ~"f)T'Ï)crca x.cx!. cr&mxL Tà &.7toÀwÀ0ç k )} x.a.!. bd -rWv <'û!J.WV 
Àa.ÔÙlV &.7tOX.!X't'OCO'T1jO'IXL 't'Oî:'Ç OÙO'!. 't'à 't''Î) !J.O:.'t'IX!.6't'1)'t'!. 'TÙJ'V 

àvu1t0Cpwrwv èv<Xrtof.J .. UfJ.evov, Lvrx 1t0CÀLV &p·noç yÉV"I)'t'C<I. 6 
45 -r1jç x-rLaewç -roU 6eoü &:pL6fJ.6ç, &:1toaw6év-roç -roü &:7toÀw­

À6-roç 't'OÏÇ fJ.~ &.7tOÀÀUfJ.ÉVOLÇ. 

5. TLç oôv 1j 't'OÜ 7tÀ<XV"I)6év't'OÇ è1t0Cvo8oç xrxt 't'(ç 6 

't'p67toç 't'1jç- &:7tà 't'Ùlv xrxx&v 7tpàç 't'à &.y<X6àv &:v<XÀÛaewç, 

i:v 't'OLÇ i:q>e/;1jç llL/lotcrx6[J.e8ot. '0 yètp (< 1tE1tELpot[J.éVOÇ Xot't'Ot 

g. Matth. 28, 16 h. Eccl. 1, 15b i. cf. Matth. 18, 13 j. Eccl. 1, 
!Sb k. Le. 19, 10 

1. La trahison de Judas et le passage de 12 à 11 apôtres, de même que 
la parabole de la brebis perdue, ont donné lieu aux spéculations des 
gnostiques sur le nombre des éons chassés ou sortis du plérôme (sur le 
nombre des apôtres, voir IRÉNÉE, Adv. Haer. II, 20, 2-5; sur la brebis 
perdue, Adv. Haer. I, 8, 4 et III, 23, 8). ÉVAGRE interprète le verset en 
distinguant ce qui peut être dénombré et ce qui est « indénombrable >) 

(Scholies d l'Ecclésiaste 6, SC 397). 
2. Grégoire lie étroitement son interprétation de la parabole de la 

brebis perdue et sa conception du (( plérôme )}, voir R.M. HüBNER, Die 
Einheit des Leibes Christi bei Gregor von Nyssa, Leyde 1974, en 
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leur nombre fut amoindri puisqu'on ne pouvait pas 
compter au nombre des êtres celui qui faisait défaut. Ils 
étaient donc onze après le départ de Judas 1 et se 
nommaient les << Onze g )}. La parole, << le manque ne pourra 
pas être compté h », que signifie-t-elle donc dans le texte ? 
que notre nombre aussi était complet un jour. Car nous 
aussi nous appartenions à la centaine sacrée des brebis 
rationnelles 2• Mais après qu'une unique brebis - notre 
nature 3 - se fut détournée du pâturage de la vie céleste, 
et fut tirée à cause du péché vers ce lieu amer et sale, on 
ne mentionne plus le même nombre pour le troupeau de 
celles qui ne se sont pas égarées, mais elles sont nommées 
les quatre-vingt dix-neuf'. Car la vanité est en dehors du 
nombre des réalités stables. C'est pourquoi<< le manque ne 
pourra être compté i t>. Il est donc venu << chercher et sau­
ver ce qui était perdu k )>, prendre sur ses épaules et res­
taurer au nombre des êtres ce qui se perdait dans la vanité 
des choses sans consistance, afin que le nombre de la 
création de Dieu soit à nouveau complet, ce qui était perdu 
ayant été sauvé et réintégré à ce qui n'était pas perdu. 

5. Quel est le chemin de retour pour 
Sagesse l" ' 11 1 " d J' ff h' de Salomon egare, que e est a maniere e a ranc 1r 

du mal et de le tourner vers le bien? Nous 
l'apprenons dans ce qui suit.<< Celui qui a fait l'expérience 
de tout d'une manière semblable (à nous), à l'exception du 

particulier p. 128·130. L'enjeu de l'interprétation est à nouveau 
l'affirmation de l'apocatastase, comme l'indique l'emploi du verbe 
(btox~-rw1t7jcra~ à la 1. 43 (voir M. ALEXANDRE, « Protologie et eschato­
logie •>, p. 155-156). 

3. La même expression se retrouve en In Gant. II (GNO VI, p. 61, 8), 
où elle définit le plérôme de la création. Le Christ, s'il est ici le berger, 
peut être assimilé à la brebis dans d'autres contextes. Une phrase d'Adv. 
Apol. (GNO III, 1, p. 151-152) souligne la réversibilité de l'image: le 
Christ est <(brebis dans la nature qui est assumée, berger dans celle qui 
assume 1>. 
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mbrnx x.oc6' Of.LOt6't'1j't'OC xwptc; &p.ocp-docç a )} èx -r:Wv ~{-tt-

5 ·d:pwv ~fLLV Or.ocÀéye't'OCL. (0 't'~Ç 0Ca6e:vdocç ~f.LWV &:wxÀocÔÛlv 
Ot' ocù't'Wv -r&v &:aOe:v"l)p.<i-rwv 't'~Ç cpUae:wç T~v lf~w xocx.Locç 
6aàv Ù1to8dxvum. Nilv y&.p [J.O' v61)0"0V 'r"ljv crocpLa.v èl; 
o:.Ù-roü ToÜ x.oc't'OC a<ipx<X LoÀo!J.&V't'OÇ ~f.LLV Or.cû .. éye:a6oct, 
Ot.ocÀÉye:a6at Oè -rocÜ't'oc Or.' &v. &v !J.&:ÀLcrTOC 7tpàc; tnte:po~Locv 

10 001jy-1j{:)d1j(.LEV Tê::JV 7tOCp0C TOÎ:Ç &:v6pÛJ7toLÇ 0'7tOU0oc~O(J.ÉVWV. 
Où yckp x.oce' Ôf.LOL6't'1)TOC -r&v noÀÀÛJv, otç oùx itO"TL X.<X't'' 1 

306 A. '!:' ( l Q/ 1 ( ' ' - 1 À' EsOUO'!.CXV 't'U Xrt.'t'OCVUf.LLOV, X.IXL 0 1CO:p IXU't'OU "(!.VE't'OCL oyoç, 
• o;:.. \ f \ ' !: , ,, ~ ' f 

WÇ oL<X. 't'QU't'OU 't'O OCVOCsL01tLO'TOV E:X.E:LV, X.OC't"f)"(OpWV E:X.E:LVWV 

c}}v où 7te:rtdpœroct. •Hf.Le:Lç yOCp où 'T'(j é:ocu't'&v 1te:Lpq. mX.V-ra 
15 p.œv6&:vof1.EV, à:).)..à Or.OC !-L6vwv -r&v ÀoytafJ.&v è:xe:f.\.1oc 

yr.vÙloxotte:v Wv T~V cbtoÀOCUO''t'LX.~v -r&v ~Séwv 7tdpav ~ 
1tevtoc xwÀUet. K&v t'tVt 7tpatr&:y1)t'OCt crufJ-OouÀ~ 7tap' ~fJ.&v, 

\ ' '~' .5. ... Cl. ~ ... ' ~ \ - ' Cl. ' 't'a 1tocp ouoev ,1yetcrvoct oEtv -roc U7tO "t'CùV ocvvpCù7tCùV 
"t'tfJ.ÙlfJ.evoc, 7tp6xetpaç ~ 7tapocypacp~ "t'OÛ &xoUovToç, 't'à Stà 

20 "t'OÛ"t'o ~fJ.&ç &"t't(J.OC~~tv èxeTvoc, 8·n fJ.~ -r7j 1tetpq: T~v È:v 
ocÙ"t'oî:'ç ~Sov~v è:yvwp~crafJ.EV. 'E1tt Sè: TOÛ TOCÜ"t'OC ~fJ.î:'V 
3L<>.Àeyo[J.ÉVOU &pye'i 7t0CO"<X TOL<XOT"I) &v-r(pp"I)O"LÇ. :EoÀO[J.WV 

y&;p È:<r'tW Û 't'OCÜ't'OC ÀÉywv. 

644 M. 25 

(0 Sè: ~oÀofJ.Wv olhoç Tphoç ~v èv Taie; ~acnÀeÜm TOÜ 
'ltrpoc~À fJ.ETŒ -rOv :SaoÙÀ È:xeTvav xat -rOv 7tOCp~ -roü xuplou 
èÇetÀe:yfJ.Évov Ll.ocOŒ. Aù-rOç -r~v &px~v 1tocp~ "t'oÜ 1toc-rpOç 
èx3ei;&.[J.evoç xa.l a.ùi;1)6dcr"l)ç e!ç [J.Éye6oç ~3"1) -ro"Lç 'Icrp<>."I)-
Àhoctç -r~ç Suvocrr-rdaç &va8e:~xvu-roct ~oc<rtÀe:Ûç b • 8ç oùxé-rt 

5. a. Hébr. 4, 15 b. cf. III Rois l, ll-40 

l. Citant Hébr. 4, 15, Grégoire ne fait qu'une allusion à l'Incarnation, 
et la notion de « faiblesse )} suffit à évoquer la nature humaine. En 
préférant le parfait de ns~p&:w à . celui de rce~p&:~w utilisé dans le. texte 
biblique, il introduit sa réflexion sur l'expérience de Salomon. Le terme 
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péché a )} nous le fait connaître à partir de ce que nous 
sommes 1• Lui qui a pris nos faiblesses, il nous montre, à 
travers· les faiblesses mêmes de notre nature, le chemin qui 
nous fait sortir du mal. Maintenant, considère en effet que 
c'est la sagesse· qui vient de Salomon lui-même selon la 
chair. qui s'adresse à nous et nous adresse les paroles qui 
pourraient par-dessus toUt nous conduire au mépris des 
occupations humaines. Car Salomon n'~st pas à la ressem­
blance de la plupart des hommes qui désirent ce qui n'est 
pas· en leur pouvoir, et en cela il n'est pas indigne de foi, 
comme s'il dénonçait des réalités dont il n'a pas fait 
l'expérience. Car, pour nous, nous n'apprenons pas tout 
par expérience personnelle, mais seuls nos raisonnements 
nous font connaître les réalités dont le dénuement nous 
empêche de faire l'expérience et de goûter l'agrément. Et 
à supposer que nous donnions à quelqu'un le conseil de 
n'accorder aucune valeur à ce qu'honorent les hommes, la 
réplique de celui qui nous écoute vient d'elle-même : si 
nous méprisons ces réalités, c'est que nous n'avons pas 
connu par expérience le plaisir qu'elles procurent. Mais 
avec l'interlocuteur que nous avons ici, toute réfutation de 
ce genre est sans effet : car c'est Salomon qui parle. 

Or Salomon était le troisième des rois d'Israël après 
l'illustre Saül et après David, qui fut choisi par le 
Seigneur 2• Lui:.même a reçu de son père le commande­
ment et il est proclamé roi à 1 'époque où la puissance des 
lsraëlites s'était grandement accrue b. Comme il n'avait 

m:'tpor., neutre par lui-même, à la différence de ne~por.a[J.6r:;, est d'abord 
connoté positivement dans le cas de Salomon : ses expériences sont à la 
mesure de son- entière liberté. 

2. Allusions à l'histoire de Salomon, mais en hom. 1, 2, Grégoire a 
souligné la différence entre le texte sapientiel et les « livres historiques et 
prophétiques!), Sur l'utilisation de na-rop(a voir ci-dessus, Introd., chap. 
VII. 
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Stà: noÀÉ:!J.OU xa.L t-t&.X'YJÇ 't'pLôwv 't'à {moxe:Lpwv, &t.J..cX xo:Tà: 
30 7t&<rocv È:~aucr(ocv 't7j dp~vYI È~J.Ûto't'E:U(ùv ~pyo\1 è:n:or.e:'ï-ro où 

't'~V x't'1)crtv -rWv !J.~ npocr6v't'wv, àÀÀà: -rY}v &.7t6Ào:.ucrr.v -r&v 
ne:pr.6vTwv. (.Qç oûv oùSe:vàç a.ù-réfl npOc; oùSè\1 -r&v 
xocTet:6ufJ.(wv OvToç x.wÀUf1.<X't'OÇ • ~ -re: yà.p ne:pwucr(a -r7j 
È:7tt6u!J.tq; auve:Çe-re:tve:-ro xrxL 1) oxoÀ~ npàc; 't'~V &.n6Àaucrr.v 

35 &ve:Toç -i}v · où3e:vàç -rWv &ôouÀ~'t'WV 't'~V È:v Toî:'ç xo:'t"œ6u­
!J.(OLç Sr.a.ywy~\1 È:7ttx6n't'OVTOÇ, T& 't'E riÀÀrJ. crocpOç Wv xod. 

è:cpe:upe:f.'v 't't TÛlv x.a6' ~Sov~v ùnà cruvécre:wç Lx!X.vàc; elne -rà. 
307 A. xo:L Tel 1 TWv 7tpàc; 0Cn6Àocucnv 0'7tou3œ~o!J.Évwv È:rcr.voijcrat 

xo:L n:&.v't'a nor.~mxç <Scra x<X6e:Ç1jç 't'<î) À6yc.p &n'Y)pt.6(.L~O'<XTO, 
40 St' e<ÙT1jç eine !J.E:fl.<X61Jx.Évoct T1jç ndp<Xç 5-rt ~v 7tÉpo:ç è:cnL 

- , ' ~ Y ' ' ' Ta ~· 't'W\1 EV 't'OU't'OLÇ O"TCOUo<X.sO{-tEVCùV 'YJ !J.IX't'!XLO't''YJÇ. U.<.,I.V OE 

't'0!.0:6't'1JV È:7té61Jxe 't'<!> Ot1)Yi)f.t!X't'L Wc; 7tf>&'>'t'ov tLÈ:V èv 't'oLe; 

7tp<Û't'OLÇ xp6vOLÇ 't'YjÇ é:o:U't'OÜ ~Cù1jç 't'fi 7t!XL0e:Ucre:L Ooüvo:L 

crxoÀ~V xo:t IL~ X!X't'!Xf.l!XÀ!XXLa01jvo:t npOç 't'<Ï.Ç êx -r&v 

45 't'OL06't'CùV rr.6vCùV anou06:ç, xpi)cro:aOo:L Oè: 't'fi (< npoa.Lpécre:t 

't'OÜ 7tVE6!Lct't'OÇ c >>, 't'OU't'É:O''t'L 't''{j Ûpf.t'{) 't'YjÇ <pUae:Cùç, dç 

7tpoa0i'jx1JV yvC.ÙaECùÇ, d xo:t !1-E't'à. 1t6VCùV X!X't'Cùp0oÜ't'O 't'0 

<mouaOt~6fJ.eVOV, ""'' olh·wç OtU~"t)eetç a,,x cro<pb:ç fl~ My<p 
xo:'t'o:axé~o:a6o:t 't'~V ÈtL7tct61j xo:L &Àoyov ne:pL 't'&.ç crw!Lr.t't'L-

50 xà.ç &rr.oÀctUae:tç 't'Ôlv &v6pc.ùrr.wv &n6:'t'1JV, èt.ÀÀ&. xo:t Ot' 

o:Ù't'1jç 't'1jç ndpo:ç é:x&:a-rou TÙJV crrr.ouOo:~otLÉ:VCùV Èrr.Lyv&vo:L 

't'0 f.16:'t'!XLOV. 

c. Eccl. 1, 14c 

1. Sur le sens exact d'&;n6ÀIXUO'tç, voir ci-dessus, lntrod., p. 80. 
2. Telle est la conclusion de l'expérience de Salomon, menée dans les 

meilleures conditions possibles. Les termes p.œ-rœt6-r1JÇ et p.o:hœwv sont mis 
en valeur en fin de phrase, ici et à la 1. 52. On retrouve ce même jugement 
lorsque Grégoire, en ln Cant. IV (GNO VI, p. 132, 19- 133, 3), rappelle 
l'enseignement de l'Ecclésiaste pour expliquer une expression de Cant. 2, 
7, «par les puissances et les vertus du champ J) (le <<champ 1> étant le 
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plus à dissiper à la guerre et au combat les biens dont il 
disposait, mais qu'il pouvait vivre dans la paix en toute 
liberté, il s'occupait non pas à acquérir ce qu'il ne 
possédait pas, mais à jouir de ce qu'il avait en abondance. 
De la sorte donc, rien ne l'empêchait de se porter vers ce 
qu'il désirait, quoi que ce fût. L'abondance était coexten· 
sive à son désir, et le loisir pour en jouir 1 était sans 
relâche, Rien de contraire à sa volonté ne l'empêchait de 
mener une vie selon ses désirs ; mais lui qui était sage et 
surtout capable par son intelligence de découvrir quelque 
chose des plaisirs, dit qu'il a réfléchi à toutes les occupa­
tions procurant jouissance; et après avoir fait tout ce qu'il 
a énuméré successivement dans son discours, il dit qu'il a 
appris de l'expérience même qu'il n'y a qu'un terme à ces 
sortes d'occupations : la vanité 2• Et voici l'ordre qu'il a 
donné à son récit : dans les premiers temps de sa vie, il a 
consacré du temps à son éducation, sans fléchir dans son 
empressement pour ce qui exige tant d'efforts; puis il a fait 
usage du libre ((choix de l'esprit cs>>, c'est·à·dire de l'élan 
de sa nature, pour accroître son savoir, même si c'était au 
prix d'efforts qu'il réussissait dans l'objet de son empres· 
sement. Ayant ainsi gandi en sagesse, ce n'est pas en 
paroles qu'il a examiné l'erreur passionnelle et irration· 
nelle des hommes au sujet des jouissances matérielles, mais 
c'est par l'expérience même qu'il a reconnu la vanité de 
chacune de ces occupations. 

monde) : ((Si, considérant les apparences, nous trouvions quelque 
puissance en elles, l'Ecclésiaste contredit une telle interprétation, puis­
qu'il appelle vain tout ce que l'on y voit s'accomplir. En effet ce qui est 
vain n'a pas de consistance et ce dont la substance est sans consistance n'a 
pas de puissance» (In Cant. IV, GNO VI, p. 132, 19 - 133, 3 ; trad. M. 
Canévet, La colombe et la ténèbre, p. 63). Constatation parallèle dans le 
De mortuis (GNO IX), avec le même vocabulaire de la nstpœ : voir la 
reprise de l'expression -rîj neLpq; p.o:xfMw (p. 54, 14) quelques lignes plus 
bas, a~a:. -njç -r&v &Àysw&v ne(pœç ... p.œ66v-reç (p. 55, 1-3). 

3. Voir ci-dessus, p. 161, n. 2. 
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6. (0 !J.ÈV oùv axonàç -r&v f..LET<X -r&: 7tpoe:Ç1J't'<XGf.tÉ:Voc 
ye:ypOCfJ.(.LÉ:vwv où-r6ç ècrrL. KocLpàç 8' &v e:Ï1) xaJ <XÙ't'-f}v 

1tO<poc61:cr6ocL xocee~1jç l<O<TiX TO &:x6Àou6ov TWV yeypocp,­
!1-ÉVW\1 -r~v bd .ÀÉÇe:wç 6e:wplrxv. << 'Ef..IÏ.À1JcrOC è:yû.:. èv -r1) 

s xocpÔLCf !J-OU 't'(}> ÀÉye:r.v, LOoù È:[J.e:yocÀUv61)v èyW a. )} 'Ene:1.Ô~ 

yà.p e:Iôov, cp1JcrLv, tte:pf. Ë:fJ.OCU-ràv -rO Èx 't''Ïjç ÔUWXO''t'dou; 
J.LÉye:6oç xod -ràv <Syx.ov 't'1jç ~CtcrLf..docç &.6p6wç È:7nye:v6(.Le:­
vov, oùx ~cr't'1JV È1tf. -r&v 7tocp6v-rwv OÙÔÈ ocÙTocpxÈ:ç -~~61Jv 
e:l_ç e:ÙxÀ1Jplocv ~lou -rà &:1t6vwç v-m 7tpocryev6f..te:vov, &./../..&: 

10 7tpà -rolrrwv TO Tijç crocplocç wrij~J.a ne:p~ 7t<X.V't'àç È1toL-

308 A. 1)0"cif.'."t]V, & oùx ita·n ôuvœràv &ÀÀ(ùÇ et [.L~ [.LE't'à: rr.6vwv 1 Te: 

xocl. l0pÛl't'WV x-r1jaoccr6ocL. Llr.à: 't'OÜTO e:btÙJv 8·n << 'EÀ6:À1JO'IX 
èyW Èv 't''() xcxpÔLCf !LOU 't'<îJ ÀÉye:!.V, Lôoù Èf.te:yocÀUv61)v èyW )} 
' ' ' K' '6 ' b T' ' . ' E1tY)"(IX"(E To • << oct. 7tpoae: 1JXOC aoqnocv . )} ov y<Xp xoc"t'oc 

15 1:'0 <XÙ"t'Ô!J.<X"t'ÔV !J.OL npoaye:yovÔ"t'oc "t''Î}Ç Ouvoca"t'e:locç Oyxov 
l}{)Çl}<J<X -r1j "t''Î}Ç O'Otp(ocç ?t(J00'6~K1J, 't'OCiJ"t'OC KOC"t'' È:(..I.OCU"t'àV 
dnWv 0"t'L XP~ (..l.<iÀLO'"t'OC 01.Œ "t'06"t'ou "t'Wv npoye:yovÔ"t'CùV 
~ocm.ÀÉwv Oe:tx61}v<XL Uné:p"t'e:pov xoct èv aocpt~ 't'0 TCÀÉov 
ëxe:LV. << llpoaÉ61}KOC y!Xp O'Otp(ocv È:V 7tliO"L 't'Oî'Ç ye:VO(..I.ÉVOLÇ 

20 ëf..I.TCpoaSév f..I.OU èv ~le:poumxÀ'f)(..l. c )), xoct &nwç &v 't'<XÜ't'<X 

6. a. Eccl. 1, 16a·b b. Eccl. l, l6a·b c. Eccl. 1, 16c·d 

1. Formule de transition habituelle à Grégoire; voir ln Gant. III (GNO 
VI, p. 82, 17-18; 183, 16; etc.). Après l'interprétation globale du passage, 
retour à la « lettre)} des versets, comme en hom. I, 14, 7 ; V, 6, 3. 

2. Grégoire isole le second stique d' Eccl. 1, 16 et souligne l'autonomie 
de Ja proposition en déplaçant èy&l après le verbe. Dans le texte biblique 
au contraire, È!leyocMv01jv peut apparaître comme un doublet de 
7tpocrÉ:01jxoc e.t avoir hri aussi <rO(j)(ocv pour complément. 

3. A rapprocher de fil Rois 3, 12, verset que Grégoire rappelle au 
début ~e son commentaire du Cantique ( ln Gant. I, GNO VI, p. 16, 
15~18)~ Voir d~ même III Rois 4, 25-26 cité par ORIGÈNE, CoTTim. sur le 
Cantique, Prol., 3-4. 

4. L'introduction de la notion de 1t6voç donne une autre signification 
à l'expérience de Salomon et prépare l'affirmation d'Eccl. 1, 18. Le 
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6. Tel est donc le but de ce qui est 
écrit après ce qui vient d'être exa­
miné. Mais ce serait le moment 1 de 

proposer à la suite, d'après l'enchaînement de ce qui est 
écrit, l'étude de la lettre du texte. <<Et moi, j'ai dit en 
parlant dans mon cœur : voici que je suis devenu 
puissant a2 .)> En effet, lorsque j'ai vu autour de moi, dit-il, 
la grandeur donnée par le pouvoirs, le prestige qui 
accompagne d'emblée la royauté, je ne me suis pas attaché 
aux réalités présentes, je n'ai pas non plus considéré que ce 
qui m'arrivait sans souffrance était suffisant pour réussir 
ma vie ; mais au lieu de ces réalités-là, j'ai estimé 
par-dessus tout la possession de la sagesse, ce qui ne peut 
s'acquérir qu'au prix d'efforts 4 et de sueurs. Aussi, après 
avoir dit : <<Et moi, j'ai dit en parlant dans mon cœur : 
voici que je suis devenu puissant)>, a-t-il ajouté : <<Et j'ai 
acquis plus de sagesse b .» En effet, le prestige de la 
puissance qui m'était venu de lui-même, je l'ai accru en lui 
ajoutant la sagesse, me disant en moi-même que je devais 
me montrer supérieur aux rois précédents surtout sur ce 
point et avoir la supériorité de la sagesse. Car <<j'ai acquis 
plus de sagesse que tous ceux qui m'ont précédé à 
Jérusalem c )>, et j'ai compris comment cela se produirait. 

«Sagesse 
et connaissance » 

langage de Grégoire est encore une fois ici celui de la philosophie 
grecque. Les Cyniques en particulier ont mené toute une réflexion sur le 
bon usage des ponoi : voir M.-O. GouLET-GAZÉ, L'ascèse cynique. Un 
commentaire de Diogène Laê"rce VI, 70-71, Paris 1986 (sur les ponoi, 
p. 53-71). Les ponoi utiles définissent une ascèse cynique que M.-O. 
Goulet distingue de l'ascèse stoïcienne ; ils incitent à une vie xoc"t'OC (j)60"L'V 
- thème qui peut se retrouver au fil des diatribes des Pères contre les 
excès de l'homme (voir hom. III, 4, sur l'embellissement excessif des 
maisons). Deux mises au point récentes sur les liens entre Cyniques et 
chrétiens : M.·Û. GOULET-GAZÉ, «Le cynisme à l'époque impériale», dans 
Aufstieg und Niedergang der riimischen Welt, II, 36, 4, Berlin 1990, 
p. 2788-2800; G. DoaiVAL, (!Cyniques et chrétiens au temps des Pères 
grecs », dans Valeurs dans le stoïcisme. Du Portique à nos jours 
(Mélanges Spanneut), Lille 1993, p. 57.88. 
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yé:vot-ro x.a-re:v61Jcr<X. T(ç yà.p oùx oiOe:v O·n èv 't'7j yvWcre:t 
TÙJV É:TÉ:fJOLÇ 1tfJ01tE1tOVY)~ÉVWV 't'OÎÇ <ptÀ07tOVOf.icrtV Yj cro<pfa 

cruvfcr't'o:.Toct; .Ô.tà <p1Jcrlv' << ~H xœpÙ((t. 11-ou e:IOe: 7tOÀÀ6:, 
' } - d ' \ \ , 6 ' ' croq:nav x.oc~ y-uùatv >>, ou x.a:Ta 't'a cxuT v.a:rov ocx.11-1rn 

25 't'-Y)ç -r&v -rotolrr<ùv yvWcre:wç èyye:vo!-LÉV'YJÇ, it.ÀÀ
1 È:ne:t8~, 

<p"f)crlv, << ëOûlx.oc 't'~V x.apOLav !J-OU 't'OÜ yv&wx1. cro<plcx.v 
' - e ( • " 6 1 ' - • ' ' XCll. "(VWCJ'LV >) 1 WÇ OUX (J.\1 IJ.IX W\1 EXELVIX EL !1-1) 7t0VOÇ TE 

xai !J.EÀÉ't'1) -r1)ç yvWcre:wç a.lrr&v xa81jy~mX't'O. 
645 M. 'AÀÀ& >«>.i · << ll<Xp<X6oÀ<Xç, 'f!1J<>i, x<Xl l:mcr·dJ[J.lJV 

" f 1 \ '!: • À ' ' -30 E"(VWV >> 1 't'OUTECS''t'L 't"l)V Es (J.'J(/. O"(I.Ct.Ç "(LVO!LEV'Y)V TOU 

Ù7te:pxEL[.LÉvou xa-r&.À1J~Lv Ot.O:. -r1}ç 7tapa.6é:cre:(ùç -r:Wv ytvw-

309 A. <JXO(J..É:vwv. Kcd TaÜ-ra !J.EtJ.IXfhp,é:vo:L 1 ÀÉ:ye:t • << llapo:OoÀ1h; 
y&p, <p1)Gl, xaL È7ttcr't'~f.L"t)V ëyvwv >>, xo:86:1t1::p x.oct È\1 't'~ 
eùocyyeÀL<:> 8t80Ccrx.wv -roùç &x.poWfJ.É\Iouç 6 x.Ûptoç -r0\1 7tept 

35 ·r'ijç ~<xcrLÀeL<XÇ )..6yov u1t' o~LV &yo., ~ [J.<Xpyocph1JV ~ 
61Jcrocup0v ~ yOCfJ.0\1 ~ x.6xx.o\l ~ ~Ûfl-1)\1 g ~ -n 't'OLOÛ't'OV 

8L1JY1JG6:.f1.€VOÇ1 OÙ 't'OCÛ't'OC ÀÉyW\1 ei\IOCL 't'~\1 ~OCGLÀdOC\1 1 &ÀÀà. 

8tà 't''ÎjÇ 6fJ.OtWcre:wç 't'Û>V È:\1 't'OÛ't'OLÇ G1Jfl.OCL\IOf1.É\IWV È:\IOCÛO'­

fl.OC't'6:. 't'tVOC xcd ocL\ICyfl.OC't'OC 't'Û>\1 {mÈ:p XOC't'6:.À1J~L\I 7tpOCyf1.6:.'t'W\I 
40 7tocpocÔoÀtx.Wç -roLç &x.oUouaL\1 tmo8dx.\lucrtv. Kat e:Lç 't'OÜ't'6 

fl.OL yéyove:, <p1JO"(\I, ~ << 7tpoalpe:crtç 't'OÜ 7t:\IE\.Jfl.OC't'OÇ h >) 1 't'Q 

ye:\1Éa6oct fl.OL << 7tÀ1)6oç aocpLocç 1 >>, Wç &\1 8tà. 't'OÛ ye\1Éa6oct 

cro'f!oç f'~ 3L<XfJ.OCp-ro•fJ.• -r~ç -r&v ov-rwv yvwcr<wç f'1J3è 
Èx.-r0ç ye\IO(fl.lj\1 't'-Yjç -roÜ ÀU<it't'EÀOÜ\I't'OÇ e:Upé:aewç. 'Ex. yà.p 

45 t>O'f!L<XÇ ~ yv&cr•ç cruvicr-rocT<XL, ~ 3è yv&cr•ç EÙxoÀw-rép<Xv 

d. Eccl. 1, 16e e. Eccl. !, 17a f. Eccl. 1, 17b g. cf. Matth. 13, 4S; 
22, 2; 13, 31.33 h. Eccl. !, 17c i. cf. Eccl. 1, 18a 

1. Grégoire ne s'arrête pas ici au sens de yv&a~ç, à la différence de 
CLÉMENT, Stromate 1, 58. Associant dans le même paragraphe Eccl. 1, 17 
et Eccl. 7, 12 (<(L'excellence de la science de la sagesse sera pour son 
possesseur une source de vie»), Clément fait l'éloge du vrai(! gnostique» 
(yvwcr-.~x6ç), modèle de sagesse. 

HOMÉLIE Il, 6 173 

Qui ne sait, en effet, que la sagesse réside, pour ceux qui 
sont prêts à l'effort, dans la connaissance des efforts faits 
auparavant par d'autres? C'est pourquoi il dit : <<Mon 
cœur sait beaucoup de choses, sagesse et connaissan· 
ce d 1 >> ; la connaissance de ces choses n'est pas venue 
d'elle~même, sans fatigue, mais parce que, dit~il, <<j'ai 
adonné mon cœur à- connaître sagesse et connaissance e >>, 

dans la pensée qu'il ne les aurait pas apprises si la peine et 
le souci de les connaître ne l'avaient pas guidé. 

Mais il dit aussi : <<Je connais les paraboles et la 
science f 2 >>, c' est~à~dire la compréhension du transcendant 
qui s'obtient par analogie, par la comparaison avec les 
réalités connues. Il dit avoir appris cela aussi. Car <<je 
connais, dit~il, les paraboles et la science >> ; de même dans 
l'Évangile aussi, le Seigneur, lorsqu'il enseigne ses audi~ 
teurs, met sous leurs yeux la parole concernant le 
Royaume en parlant d'une perle, d'un trésor, d'une noce, 
d'une graine de sénevé, de levain g et d'autres choses 
semblables. Il ne dit pas que c'est cela le Royaume, mais 
par la ressemblance avec ce qui est signifié dans ces 
réalités, il fait entrevoir en parabole à ses auditeurs 
quelques lueurs énigmatiques des réalités qui sont hors de 
notre compréhension. Et voici, dit~il, où est allé pour moi 
le << choix de l'esprit h >> : avoir << abondance de sagesse i >>, 

dans la pensée qu'en devenant sage, je ne ferais pas 
d'erreur sur la connaissance des êtres, je ne serais pas privé 
de la découverte de ce qui est utile. Car dans la sagesse 
réside la connaissance, et la connaissance nous rend plus 

2. La présence du mot (l parabole » en Eccl. 1, 17 amène les allusions 
attendues aux textes évangéliques, mais le substantif ocl'J(yp.oc't'oc renvoie 
surtout à Prov. 1, 6, cité au début de l'homélie 1. L'obscurité des 
Écritures devient ainsi le modèle de la connaissance de Dieu : une 
connaissance analogique. 
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1Jf.l.LV rr:o1.eÏ T~V 't'OU Û7te:péx.ovToç xpLcrtv. Toi}ro ôè oùx 

&xf.L1J't'L Tot'ç 0'7touô&~oucn 1tocpo::yLve:cr6oct 7tÉ:qmxev, à.ÀÀ' 0 
7tpoa-n6dç Éa.uT<i> yv&crtv auve7ttTdveL mXvTWÇ Ti) f.1.0C6~cre:L 
't'àv rr:6vov. Lltà cp1JcrLv O .. n << ~o rr:pocr·n6dç yvWcrtv rr:pocr6~-

so O'EL &ÀYYJ!L<X. J )), KocL Totoi}roç ye:yovWç -r6Te: -r&v ~ôéwv &ç 
(J.<XTOd<ùv X<XT<X<j11J<p(~ET<XL. 

7. Aéye:L yà.p O-n (( Elmx èyW Èv 't'?) xocpa(lf !J-OU, aeüpo 

31}, 7tEtpaa<ù aE· È'J EÙcppoatw-n, xa.t t3è È'J &:ya.6oLç, xa.( YE 

TOÜTo !J-O'.Ta.t6TY)Ç a >>. Où y&:p EÔ6ùç rta<ùxE'J éa.uTO'J Tfi 

't'Otati't'1) 7tdpCf oÙ3È &yEUO''t'OÇ 't'OÛ XOC't'EO'XÀY)X6't'OÇ TE xat 

5 O'Ef.I.'JO't'épou ~(ou 7tp0ç 't~'J 't'Ùl'J ~3É<ù'J f.I.E't'OUO"(av XO'.'t'ÛlÀL0'-

310 A. 6E'J 1 ciÀÀ1 È'JO'.O'X1j6dç 1 è:xd'JOLÇ xat XOC't'Op6ÛlO'OCÇ 't'Ci) ~6et 
TÛ &:[J.Et3è:ç xocL &:'Jé'J30TO'J, 3t' ci>'J !J-0CÀLO'TO'. 't'&: T1jç aocp(aç 

[L<X6~fL"'""' ToÏ:ç cr7touM.~oucrL yLveT<XL, T6n x<X611JcrL 7tpoç 

't'èJ:: T?i câcr61jO"Et 't'Ep1t'J(Î \IO[.I.t~6!J-E'JOC, OÙ 7t<Ï6Et 7tpÛç 't'O'.Û't'O'. 

6 ' 6 ' , " ' - , '.!. 6 ' " 10 XO'. EAXUO' ELÇ1 OC/\/\0'. 't'OU E1tLO'XE't'O'.O' O'.L xapL'J EL 't'L O'U'J't'E-

ÀE'L 7tpàç 't'~'J 'tOÜ à.ÀY)6t'JÙlÇ &.yoc6oü y'JÙlO't'J È'J To6Totç 

YEVO[J.ÉV"Y) ~ <X'(cr61JcrLÇ. 
' 'E , , , , 1 , 6 1 ( ... ... 1 7tEt To YE xaT apxaç EX po'J EcwTou 7tOtELTOCt TO'J 

yÉÀWT<X X<XL 7tEpL<popdtv àVO[J.OC~EL TO 1toc6oç, 07tEp 'icrov ècrTL 

j. Eccl. 1, 18b 
7. a. Eccl. 2, 1 

1. Que ce verset soit ou non un proverbe à l'origine (voir LYS, 
L'Ecclésiaste, p. 176), il est aussi dans la lignée du lien traditionnellement 
établi par la pensée grecque e1)tre noc6e:î:Y et v.oc6e:î:Y (voir EscHYLE, 
Agamemnon 247~250; SoPHOCLi, Œdipe-roi 403). Ces deux termes sont 
aussi au départ de l'expérience religieuse telle qu'elle est décrite dans les 
premiers siècles (voir M. HARL, (!Le langage de l'expérience religieuse 
chez les Pères grecs», Riv. di Storia e Letterat. religiosa 13 [1977], 
p. 5-34, notamment p. 6-7). 

2. L'emploi de kY et le datif pour traduire la préposition utilisée après 
des verbes intransitifs est caractéristique d'Aquila, le traducteur présumé 
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facile le discernement de ce qui nous dépasse. Cela n'est 
pas donné sans fatigue à ceux qui s'en préoccupent : au 
contraire, celui qui cherche à açcroître sa connaissance 
étend de façon certaine sa souffrance en même temps .qüe 
son savoir. Aussi dit-il : <<Qui accroît la connaissance 
accroîtra la souffrallce ü ,)) Et, une fois dans Une telle 
situation, il condamne les plaisirs comme vains. 

Le plaisir 
et ses limites 

7. Il dit : <<J'ai dit dans mon cœur : 
voici, je t'éprouverai dans la joie; vois les 
biens 2, cela vraiment est vanité a .>> Il. ne 

s'est pas soumis aussitôt à une telle épreuve, il ne s'est pas 
non plus laissé aller à prendre part aux plaisirs sans avoir 
goûté à une vie austère e~ plus grave : il s'est d'abord 
exercé 3 à cette vie-là et il a acquis le sérieux et la fermeté 
de son comportement, qualités qui assurent par excellence 
à ceux qui les cultivent la connaissance de la sagesse ; puis 
il descend vers les réalités réputées agréables pour les 
sens: ce n'est pas la passion qui l'y attire, mais c'est pour 
examiner si la sensation née de .ces réalités contribue à la 
connaissance de ce qui est véritablement bon. 

Car depuis le commencement, il considère le· rire comme 
son ennemi et il appelle l? passion une << turbulence 4 >>, ce 

de l'Ecclésiaste. Voir H. THACKERAY, A Grammar of the Old Testament 
in Greek, réimpr. Hildesheim 1978, p. 47; et D. BARTHÉLEMY, Les 
devanciers d'Aquila, Leyde 1963, p. 21-31. 

3. Avant de faire référence à l'« ascèse» chrétienne, les mots de la 
famille de &axé:<ù définissent une des composantes de l'idéal de vie 
philosophique. Voir V. Macr. 12, 11; à comparer avec ·PHILON, De vita 
contemplativa 28. P. HADOT (<<Exercices spirituels ll, dans Exercices 
spirituels et philosophie antique, p. 13-58) a montré le rôle de l'exercice 
et de la méditation dans la pensée stoïcienne. L'&ax.l)cr~<; est liée à la 
notion de 1t6Yo<; dans la philosophie cynique; voir. ci-dessus·, p. 170, n. 4. 

4. Les manuscrits hésitent entre 7te:pttpop&. (WSEG@) et 7t1Xpoctpop& 
(YP), comme le texte biblique lui-même (Eccl. 2, 1 et de même Eccl. 2, 
12). 
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15 ""'"~ 3tO:vot<Xv -r'/î 7t<Xp<Xq>opif 't'E x<Xt 7t<Xp<Xvoiq: ' ~ -ri y~p &v 
&/..f...o 't"tÇ Ovof!&<re:te: xupLwç -ràv yÉÀûl'T<Y. 8ç f.l.~'t'e: f...6yoç 
È:cr·d f.L~'t'E Ëpyov È7d 't'LVI. GX.07t(i} XOC't'Op6oÜ!J.E:VOV 1 8r.0Cxucrtç 
~' ' ' .,}.. \ 1 '). 1 ' (.\ \ 
oE O'W!J.<X:TOÇ OC1t'fJE:1t,jÇ K<X.L 7tVEUf.I.<XTOÇ XAOVOÇ XOCL 1-"fl<X.O"f.I.OÇ 

Of..ou TOÜ cr<Û(J.C<Toç xa:t 8ttXcr-roÀ1} 7t<xpe:té:w xocL yU!J.vwcrr.ç 
20 à86vTWV 't'E xa.L OÜÀWV xoct Ô7te:p~aç rx.Ôy._É;voç 't'E ÀUYLO'f.l.àÇ 

x<Xt q>wv'ijç 7t<Xp<if.oyoç 6pu<jltç cruvemxo7t-rO!J.ÉV'Y)Ç -r'/î xM­
cre:t -roü 7tve:UI-l<XTOÇ · -rl &v &f../..o e:'{"t) 't'OÛ't'o, tpljcr(, xcd où 
7to:.p6:.vOLrx; Llr.6 qrYJO'L · <( Té;) yÉ).w't'L d1tov rce:p!.q:>op&:v b )) 1 

Wc; &v d ËÀe:ye: 't'é;J yÉÀWTL O·n · Moclvn xocl. 7ta.pe:ÇÉ:cr't'"t)XOCÇ 

25 xlXL oùx èv-rOç TOÜ xa.6e:crTW-roç !J.Éve:tç, é:xouatwç &crx:YJ-
311 A. f.I.Ov&v xcd 3tcxcr't'pÉ:cpwv 1 Ë;v 't'é;) 1t6:.0e:1. 't'0 e:l8oç, È:7t' où8e:vl. 

XP'Y)<:ri!J.<p -r~v 3t<Xcr-rpoq>Y)v Èpy<X1;6!J.EVOÇ. EI1tov 31: « x<Xt -r'/î 
e:Ù<ppocrUvYJ · Tl -roÜ't'o ttote:Lç ; c }) "07te:p 'lcrov È:cr·d -rW 
"1.' ,, n , .,}.. ·~ ..}.. , ~ ,, . AEYELV O't'L. poç TtJV YjoOVtjV OCVTLO'TOCTLX.t'.ùÇ EO'XOV U1t'0-

648 M. 30 7tTEÜt'.ùv ocùT-Yjç Tàv ttpoaeyytcr(J.6v, otovd x.ÀÉ1t'Tou Ttvàç 

À<X6p<X(wç ÈV't'OÇ 7t<Xp<X3UO!J.ÉVOU 't'WV -r'ijç <jluz'ijç 't'<Xfl.t<(wv 
oùx &.<p-Yjx&: ttOTE xa;TocxpocT-Yjaoct 'T'fjç Stocvo(a;ç ocÙT~v. E~ 
y&.p Ëyvt'.ùv f.L6vov T~V -f}Sov~v oi6v TL 61)pLov Tà.ç octcrS~aetç 
fLOU 7tEptÉp7toucrocv, 'EÙ6Ùç <&v> à.ttE(J.OCX6(1.1)V TE ttpàç 

• J.. ' • 'e T' ~ ..... c i, , , 35 OCUT,J'V XOCL tXVTEutXtvov, L TOCUT(X 7tOLEtÇ ; AEYCùV 7tpoç T1)V 

&.v8poc7toSWSYJ TOCÜT1)V xocL lfAoyov eÙ<ppoaOv1)V · Tt èx6YJÀÛ-

b, EccL 2, 2a c, EccL 2, 2b 

1. Autre description physiologique du rire en De hom. op. 12. 160 b-d. 
Mais le caractère hyperbolique de la description relève ici de l'éx<pp1Xcnç 
et impose la condamnation du rire. Celui-ci, on le sait, n'a pas bonne 
réputation chez les Pères! Cela va des conseils de modération (CLÉMENT 
n'ALEXANDRIE, Pédagogue II, 5; BASILE, Grande Règle 17 [Sur la 
tempérance dans le rire)) à la condamnation absolue (BASILE, Petite 
Règle 31) ; voir D. AMAND, L'ascèse monastique de saint Basile, 
Maredsous 1949. - Sur la postérité de cette condamnation du rire, voir 
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qui équivaut pour le sens à égarement et folie. En effet, 
comment pourrait-on proprement nommer autrement le 
rire, qui n'est ni une parole, ni un acte ordonné à quelque 
but? Il est au contraire un écoulement inconvenant du 
corps, un tumulte de l'esprit, un bouillonnement de tout le 
corps : les joues se gonflent, les dents, les gencives et le 
palais sont découverts, la nuque s'infléchit, la voix, brisée 
parce que le souffle est coupé, s'interrompt sans raison 1• 

Que pourrait-ce bien être, dit-il, sinon folie? C'est pour­
quoi il dit : <<J'ai dit au rire : turbulence b )} 

2
, comme s'il 

disait au rire : Tu es fou, tu es hors de sens, tu n'es pas 
dans ton état normal, toi qui es volontairement inconve­
nant, en déformant ton apparence par la passion et en 
produisant une déformation sans aucune utilité. Et j'ai dit 
<< à la joie : Pourquoi fais-tu cela c ? » Ce qui revient à dire : 
Je me suis opposé au plaisir, je me suis méfié de son 
approche comme de celle d'un voleur qui s'introduit en 
cachette à l'intérieur des celliers de l'âme ; alors je ne l'ai 
pas laissé se rendre maître de ma 'pensée. Car si j'avais su 
seulement que le plaisir est semblable à une bête sauvage 
qui s'insinue dans les sensations, je l'aurais aussitôt 
combattu 3 et j'aurais marché contre lui, en disant à cette 
joie servile et irrationnelle : << Pourquoi fais-tu cela c ? )) 
Pourquoi effémines·tu la virilité de la nature ? Pourquoi 

par exemple J. LE GOFF, «Le rire dans les règles monastiques du Haut 
Moyen Âge l), dans Haut Moyen Âge, Culture, éducation et société 
{Mélanges Riché}, Paris 1990, p. 93-103. 

2. L'hésitation du verset biblique entre 7t&pL<pop6: et mxpOt<pop&:, ainsi 
que le recours au vocabulaire médical, inscrit aussi cette page dans la 
tradition médico-philosophique. Les Lettres d'Hippocrate, sorte de roman 
philosophique daté approximativement du 1er siècle av. J.C., donnent le 
rire comme un des symptômes de la maladie de Démocrite ; l' ambiva· 
lence du rire, signe de folie ou de sagesse, est alors source d'interrogation 
(voir J. PIGEAUD, La maladie de l'dme, p. 452-464). 

3. Nous gardons la correction de W. Jaeger qui ajoute &v (GNO V, p. 
3ll, 8) pour donner leur valeur d'irréel aux deux indicatifs. 



178 SUR L'ECCLÉSIASTE 

VôLÇ 1:à ocvapwaeç 1:'ijç 'f'U<rôWÇ ; T[ l<tX'l:CL(.lCLÀ<icrcreLÇ 1:'ijç 
8t<Xvol<Xç 't'à crUvTovov ; TL Èxveupl~e:Lç Trjç ~ux:Yic;; -ràv 
-r6vov; Tt 8LocÀU!J.OdV1J ~oLe;; ÀoytcrtJ.oÎ:ç; TL !-lot 't'à xoc6<Xpàv 

.w 1:'ijç ,;;,, VO'I)flOCTwv octep(ocç 1:1j 1tocp' éocu1:'ijç OflLXl'1J ~6cpov 
7tOLEî'Ç; 

8. TaüTœ, <p1jcrl, xa:t T~ TOtOCÜTa. not~(l'(XÇ << È:axe:tJuX!-l"f)V 
, ( ~, t; ' ( 1' ' /_ 

EL 1) XOCpotOC !LOU EAlWO'Et WÇ OLVOV T1)V O'ocpx<X !J-OU a )}1 

't'OUTÉO''t'LV 57twç .&v È7tLXp<X't'ECJ"t'Époc yÉvOL't'O -~ TÛlV V01)'t"Ù>V 

btLf.LÉÀELCX -r:iJJv 't'1jÇ O'<Xpxàç XLV1J!J.&:'t'<ùV, Ùla-r:e: !J.-fJ O''t'OCO'L0C-

5 ~EL\1 npàç é:<XU't'~V -r.qv <pÜO'tV, &f..f..rJ. !1-È:V T1jÇ 8LOCVO(<Xç 

7tpoœtpOUfJ.~V"tJÇ, 7tpàç ~'t'e:poc 8è 't'-Yjç O'<Xpxàç &cpe:ÀxoÛcr1)c;;, 
OCt..! .. ' Wc;; x.e<Tcx7te:t6È:ç xtXt Ü7toxe:Lptov 7tot1j~<Xt 't'~ VO"I}'t'é;) 't"fjç 

312 A. <Jiux'ijç (.lépeL << 1:à 1:'ijç crCLpxàç ~(.lWV 1 cpp6V'I)(.lCL b >>, 

é:ÀxucrfJÉ\I't'OÇ 't'E x.cd X.<X't'<X7t06Év't"OÇ 't'OÜ È:Xct't''t'OU!l-ÉVOU È:v 
10 ... À ''t' " 1 

' ' .... ~ ·" 1 
1 .'. ·np 1t e:ovcx~-,o\rn, ov 't'ponov e:rtt Twv ot'fWVTWV yweT<XI. · ou 

15 

yOCp ÈV(X7tO!-lÉVel. 6 oivoç 't"7l xÜÀ!.x~, et ye 't'<f> O~lJI&v't"t 
crT61-laTt 7tpocrax6d'tj, &.ÀÀ0C 11-e6Lcr't"a't"a!. 7tpàç 't"àv 7tLvovTa 
xat &.cpav~ç ylve't"at !1-ETOC cr1tou8l]ç È1t~ 't'à Èv't"àç elcre:Àx6!-le;­
voç. 

O?t 1 ' "), ' 1 ' 6~ ' 1 ( U ye:VO!-LEVOU <X1tA<XV'tjÇ !1-0L K<XL <XVE!1-7t otcr't"OÇ e;yeVE't'O 1l 
681Jyla 7tpàç 't'~V È7ttcr't'~!-l1)V T&v <SvTwv. << •H xap8,La y&p 
!-LOU, <p1Jcrlv, W81]y1)crÉ 11-e: €:v crocptq. c >>, 81.' ~ç xa-re:xp'ocT'tjcrtX 

't'l)ç È7ttXVtXcrT&cre;wç T&v ~Oov&v, KtX~ yéyové !1-0L ~ 
7ttXŒe:umç tXL't'(tX << -roU xpœrl]crtXt ÈttL eùcppocrUv1l d >>. 0\hw 

8. a. Eccl. 2, 3a-b b. cf. Rom. 8, 6 c. Eccl. 2, 3c d. Eccl. 2, 3d 

1. Image platonicienne :·voir Banquet 187a, que l'on retrouve en De 
hom. op. 13, 169 c. 

2. ARISTOTE, Météor. 346- b, distingue. OfL~XÀ~, vkrpoc; . et verpkX1). 
Grégoire utilise métaphoriquement veq.>kXl) et yv6cpoc; par opposition à 
Œt6pi1X ~our renforcer l'antithèse entre les malheurs présents de l'Église 
et la paiX attendue (In Melet., GNO IX, p. 442). Même image dans l'In 
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amollis-tu l'intensité de la pensée? Pourquoi détends-tu la 
corde de l'âme 1 ? Pourquoi la corromps-tu par des 
raisonnements ? Pourquoi rends-tu ténébreuse la pureté 
éthérée de mes pensées par le brouillard 2 que tu provo­
ques? 

8. Après avoir fait cela et autres choses semblables, 
dit-il,<< j'ai examiné si mon cœur attirerait ma chair comme 
le vin a>>, c'est-à-dire j'ai examiné comment le souci des 
réalités intelligibles deviendrait plus puissant que les 
mouvements de la chair, de sorte que la nature ne se 
révoltât plus contre elle-même - la pensée préférant une 
chose et· la chair entraînant violemment dans le sens 
contraire-, mais qu'elle rende comme docile et soumise 
à la ~artie intelligible de l'âme «le sentiment de notre 
chair >>, l'inférieur étant attiré et absorbé par ce qui le 
dépasse, à la manière de ce qui se passe pour ceux qui ont 
soif: le vin ne reste pas dans la coupe du moment qu'elle 
est portée à la bouche de celui qui a soif, mais il passe dans 
le buveur et devient invisible rapidement puisqu'il est 
absorbé à l'intérieur. 

Cela étant, le chemin qui mène à la science des êtres 
devint pour moi sans égarement et sans encombre. << Car 
mon cœur, dit-il, m'a mené sur lechemin de la sagesse c >> ; 

grâce à elle, je me suis rendu maître du soulèvement des 
plaisirs. Et l'éducation m'a permis d'<< être maître de la 
joie d.>> 3• C'est ainsi en effet que se comprend l'enchaîne-

Hexaem. (PG 44, 93 B - 97 B) et le De inf (GNO Ill, 2, p. 80). Selon 
J. DANIÉLOU, L'être et le temps, chap. VII (Aveuglement), p. 144, 
l'originalité de l'image ici serait d'évoquer la transformation du brouillard 
en nuage. 

3. Les chaînes sur l'Ecclésiaste (ad 2, 3) donnent le même terme 
eùrppo0"6vn ( Chafne de Procope : è:1tt eùrppo0"6vn ;- Chatne des trois Pères et 
de même Catena Hauniensis : Sv eùrppoa6vn)· Mais Rahlfs édite : -.oü 
xpŒ"T9jaŒ~ èn' &:cppoa6v1J, d'après le latin; ]ÉRÔME commente ainsi la 
proposition ut obtinerem ùi stultitiam (Comm. sur l'Ecclésiaste, CCSL 
72, p. 263) . 

. ,j 
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20 yà.p 7tep•Éxe• ~ à.xoÀou6(ot T'ijç M!;ewç. T68e p.o• p.aÀLO'Tot 
xa-rà. 't'~V Y'.J&atv 0"7tou8o:;~6~evov ~v -rà bd fJ:tj8e:vt fJ.<XTaLcp 

"" y "" , À- ,ÀÀ, ' - , - ' , 6' ' 't' rJ'I ~WlJ\1 r:J.(JXO YJO'CXL 1 Ct: e:upe:L\1 E:XEL\10 't'O o:;ya. 0\1 OU 't'!.Ç 

È1tt't'uxWv oûx &fl.CXfrr&.vet 'T;;jç TOG O'Ufl.q:>Épov't'oç x.picre:wc;, 8 
8r.et:pxÉç 't'É Ècr'n x.a!. où 7tp6crxar.pov xa.t mX:crn 't'7} ~w1j 

25 napa.'t'e:lve-ro:.r., be' tc:n)Ç &.yor;6àv n&.crn ~Àtx(~ yr.v6(J.e:vov x.cû 
npÙl't'rJ xa!. !J.ÉO"rJ xo:!. 't'e:Àe:u't'aL~ x.cd 7tCXVT!. T<}> -r:Wv ~11-e:pWv 
&.ptOfl.<f>· (( ''Ewç où yà.p 'i8w, cp'Yjcrl, 1tof.'ov 't'à &.ya;6àv 't'o!:ç 
ulo'i.'ç -r&v &.v6p(ir7twv, 8 nor.~croucnv Lmà -rOv ~À!.OV &.pt6f1.àV 
~fl.e:p&v ~w-fjç o:;\rrw\i e. >>TOC yà.p 8r.à. crrxpx.Oç 0'7tou8œ~6(.Le:-

30 va., x&v 11-n !1-&:ÀLcr't'o:. npàç Tà 7t(Xpàv 8e:t..e:&.t:n T~V a'la01)crtv, 
è:v &:xocpe:î:' -rà e:ùcppriLvov exe;r. · où yà.p ea't'LV È:1t' où8e:v!. 't&v 
Èv -r<t> crÙl(J.O:.TL yr.vo!J.É:vwv ?.itapx.&ç l}cr61jvar., &.t..t..' ij 't'OÜ 

313 A. 7tLVE!.V ijaov~ O"UVOC7tOÀ~YE!. 't'~ x.6p<p, x.oct ètd 1 't'OÜ èa6(e:LV 

Wacx.Ù't'WÇ ij 7tÀYJO"{-lOV~ 't'~V <Spe:Çtv ~aOe:ae:, x.cx.t e:t 't'!.Ç &ÀÀYJ 

35 è7tL6up.(ot xotTà. Tov "''hov Tp67tov T'ii Tou èm6up.'Y)Toi3 
{-lE't'ouaLq; x.cx.'t'E{-lcx.p&:veYJ, x.&v 7t&:Àw yÉVYJ't'CX.L, 7t&:Àtv (J.cx.pcx.(­

ve:'t'oct ' a1.ocpx.e:î.' aè: oùaè:v dç &:d 't'ÙlV 't'1j cx.la6~ae:t 't'Ep7tvÙlv 

où8è: Wacx.Ù't'wç ~XE!.. Kcx.L ~'t't 7tp0ç 't'OU't'OLÇ &f...Ào 't'1j 

VYJ7tL6't'YJ't'L à:ycx.60v x.cx.t é't'e:pov 't1j 't"~Ç ~ÀLX.(cx.ç &:x{-l1j, (fÀÀO 

40 't'<';) 7tcx.pcx.xfJ.OCaocv't'L x.cx.t é't'e:pov 't'<!) 7t!Xp' -i)Àtx(ocv, x.cx.t 't'<!) 

yÉpOV't"L 7t&:ÀLV (ff...f...o 't'<';) dç y~v ~8YJ pé7tOV't'L. 

'Eyfu aé, cp1)a(v, è~~'t'ouv èx.e:Lvo -rà &:yoc60v 8 7t&:aYJ 

~À!.x.Lq; xocL 7tocv't't 't'<';) xp6v<p 't'~ç ~w~ç è1t' taYJÇ &.ycx.66v 
' > 6 ' 'À 'Y ' À ' ' c ' EO"'t'L\1 1 OU X. poç OUX. E 7tL~.:,E't'!XL X!XL 7t YJO"{-lOVYJ OUX EUpLaX.E-

e. Eccl. 2, 3e-g 

1. Grégoire utilise volontiers l'image de l'appât, qui exprime tradition­
nellement la tromperie du sensible; mais il n'hésite pas à changer le sens 
de l'image dans un passage de l'Or. cat. (24, 4), l'Incarnation elle-même 
étant alors assimilée à une ruse:« La Divinité ... se cacha sous l'enveloppe 
de notre nature afin que l'appât de la chair fît passer avec lui l'hameçon 
de la Divinité l) (trad. Méridier). 

f 
1 
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ment du texte. Ce dont je me préoccupais surtout, en 
fonction de ce que je savais, c'était de ne passer ma vie à 
rien de vain et de trouver au contraire ce bien dont le 
possesseur sait reconnaître l'utilité sans se tromper ; c'est 
un bien durable et non passager, qui s'étend à la vie tout 
entière : il est également bon pour tout âge, pour le début, 
le milieu et la fin de la vie, et pour le nombre entier des 
jours. ((Jusqu'à ce que je voie, dit-il, ce qu'est le bien pour 
les fils des hommes, ce qu'ils feront sous le soleil pendant 
le nombre des jours de leur vie e >> : les préoccupations 
charnelles, même si elles appâtent 1 les sens surtout pour 
le moment présent, ne tiennent le bonheur que dans 
l'instant. Car rien de ce qui se produit dans le corps ne 
peut réjouir de façon continue : le plaisir de boire s'arrête 
avec la satiété 2 et pour la nourriture de même, le 
rassasiement éteint l'appétit, et tout désir, de la même 
façon, se flétrit lorsqu'on obtient l'objet du désir. Nait·il 
de nouveau, de nouveau il se flétrit. Aucun des plaisirs 
sensibles ne satisfait définitivement ni ne demeure identi­
que. Et de plus, autre est ce qui est bon pour la petite 
enfance, autre ce qui l'est pour la fleur de la jeunesse, autre 
ce qui l'est pour l'âge adulte, autre pour celui qui est 
avancé en âge, et autre encore pour le vieillard qui 
s'affaisse déjà vers la terre. 

Mais moi, dit-il, j'ai cherché ce bien qui est également 
bon pour tout âge et tout temps de l'existence, dont on 
n'attend pas de satiété et dont on ne trouve pas de 

2. Le terme x:op6ç est associé plus loin à 1t'ÀYjO'p.ov~ pour exprimer la 
nature finie de tout désir sensible. Réflexions comparables en De beat. IV 
(GNO VII, 2, p. ll9) et en In Gant. XIV (GNO VI, p. 425). Sur la notion 
de x6poç, voir M. HARL, «Recherches sur l'origénisme d'Origène : la 
'satiété' (x:6poç) de la contemplation comme motif de la chute des âmes)), 
Studia Patristica VIII, 2, TU 93 (1966), p. 373-405. - Sur l'infinité 
du vrai bien affirmée ensuite, voir J. DANIÉLOU, Platonisme, p. 291 s. 
(<< L'épectase ))). 
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649 M. 45 T<X,, &;ÀÀ,X <rUf.t1t<Xp<XTE(VET<X' T'ii f'ETOucr(~ ~ 5pe~'Ç X<X! 
cruvcxx.f!&~et 't'1) &7tof..cx0cre:t 0 1t66oç xo:1 T1) TOÜ È:m.6U(L1)TOÜ 

È1t!.TUX,(q; OÙ 7tEpt.ypck<pETCXL, 0C)..f..' .<Scr<p !1-riÀÀ0\1 È:V't'fJU<p~ -rc'i) 
&:yoc6ij\, TO<r01JT<p f.ti'iÀÀOV ~ &7t,6Uf'(<X T'ii TpU<p'!i crUVEXX<X(­
E't'OCL, xcd ~ -rpu<p~ ~-n È7tt6u!-L(q; O'UVE1tL't'E(Ve:'t'OCL x.ocL XOC't'~ 

50 7ti'iV 3•<icrT1)f'<X TYjç ~WYjÇ &el X<XÀàV Torç f'ET<OÜcr' y(vET<X,, 
oû8èv 't'cf> &.a-rcX-rcp TÙlV ~À!.X.tÙlv TE xcxt 'tÙlV xp6vwv 
CiUVOCÀÀOtOU(LEVOV, 8 x.cd (-tÜOV't'L x.cxL 0Cvoc0f..é7tOVTt, EÙY}fLE­

poÜV't'!. x.a.L ÀU7tOU(J.év<p, VUX.Te:pe:Uov'r( TE x.cxt 0!.1jfLEpEÜOVTL, 
)" 1 1 o. À 1 ' ~ \ , 1 

1tE:~.:,EUO\I't't XO:.L va OCTTEUOVTL, e:ve:pyOU\I't'L X.CXL OCVELfLEV<p, 

55 &px.ov-rt x.at Oouf..e:Uov-n xcd 7taatv &.rrcxÇoc7tÀWç -ro'i.'ç xa-r<X 
'~J''" '06' (\"" ... 't'0\1 tJ!.O'V E7t L<HJÇ r.xya.v V EO''t'I.V, U7t0 't'Cù\1 7tEptO''t'OC't'LX<ùÇ 

314 A. TLVL O'U!J-7tL7t't'6'rrwv 1 o6-re: TL x.eLpov oth·e: x.pe:Ï't'TOV ytv6-
IJ.E\IOV, oü-re: ÈÀCXT't'OÛ~e:\IOV ot'.he: aùÇ6(J.e:vov. Toi}r6 È:cr·tt, 
X<XT<i ye TOV &f'OV Myov, TO 5vTWÇ 8v &:y<X66v, 81tep !3ii:v 

60 0 ~OÀOf.LÙlV È~~'t'Ef. (( a 1tOL~O'OUO'LV oL &vepw7tOL U7tà 't'àV 

~À,ov x<XT<X 7tOCVT<X TOV &:p,6f'OV Twv ~f'<pwv TYjç ~wYjç 
ocù-r&v r >>. "07te:p où8èv ~-re:pov e:!'.loc( f-~.Ot cpoc(ve:TOCL ~ -rà 't''Î)Ç 

rciO"TEWÇ ftpyov, ~Ç ~ È:vÉ:pye:tOC XO!.V~ TE 7t&cr(v ÈO''t!.V1 È:X TOÜ 

O(.LO't'(!-lou To'Lç è:6É:Àouat 7tpoxe:L(J.ÉVY) xad 7tOCVTo8u\IOC(J.wç 
65 xoc~ 8tocpxWç 't'yj ~w7î 7tOCfHXfJ.Évouacc ToüT6 Ècr't't Tà &:yoc60v 

ëpyov, 8 xoct è:v ~!L'Lv yévotTO è:v XpLcrT(i) '11)<TOÛ -réi) xuptcp 
lJv-Wv, éj) 1j 86Çoc e!.ç -roùç ocl&vocç. 'AfL~V. 

f. Eccl. 2, 3f-g 

l. Surdétermination de l'expression; voir ci-dessus, lntrod., chap. V. 
2. Le mot« foi)) prononcé à la fin de l'homélie paraît faire la synthèse 

de l'expérience de Salomon. En Or. cat. 38 et 39, la réflexion sur la foi 
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rassasiement; l'appétit en augmente avec la possession, le 
désir s'en accroît lorsqu'on en jouit et ne sè limite pas à 
l'obtention de ce que l'on souhaitait, mais plus on se 
complait dans le bien, plus le plaisir qu'on en a enflamme 
le désir. Le plaisir est coextensif aù désir et, pendant toute 
la durée de l'existence, il est toujours beau pour ceux qui 
y ont part, n'étant en rien altéré p~r ce qu'ont d'instable 
les âges et les temps; il est également bon pour l'aveugle 
et pour celui qui voit, pour l'hOmme heureux et pour 
l'homme accablé, pour l'homme de la nuit et pour 
l'homme du jour, pour l'homme de la terre et pour 
l'homme de la mer, pour l'homme d'action e~ pour celui 
qui se détend, pour celui qui commande et pour l'esclave, 
en un mot pour tous les vivants, car il ne devient ni 
inférieur ni supérieur, il ne diminue ni ne s'accroît sous 
l'effet des événements fortuits. Tel est, du moins à mon 
avis, ie bien véritable 1, ce pour quoi précisément Salomon 
cherchait à voir << ce que les hommes feraient sous le soleil 
pendant tout le nombre des jours de leur vie 1 

>>. Et cela ne 
me semble être rien d'autre que l'œuvre de la foi 2 : son 
activité est commune à tous, elle est donnée de manière 

. égale à qui veut, et elle demeure pour la vie de façon 
toute·puissante et continue. C'est là l'œuvre bonne, puisse· 
t-elle être aussi en nous, dans le Christ Jésus notre 
Seigneur, à qui est la gloire pour les siècles. Amen. 

s'appuie aussi sut la distinction entre les biens sensibles et le vrai bien, 
objet du discernement de Salomon ; voir encore De inst. christ., GNO 
VIII, 1, p. 43-44. 
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HOMÉLIE III 

(Eccl. 2, 4-6) 

(1~3) Les premiers enseignements de l'ecclésiaste, dans les 
homélies précédentes, font place à la confession de Salomon : la 
liste de ses fautes est un enseignement pour les membres de 
l'Église. (4-5) Première faute, le luxe des maisons; il faut leur 
préférer la demeure véritable des vertus. (6-7) Le vin et son 
chœur de plaisirs sont la deuxième faute avouée par Salomon, et 
il n'a pas planté la vigne véritable. (8-9) Le raffinement extrême 
des jardins cultivés par les hommes n'est rien à côté de la vie 
donnée par le créateur de l'unique Jardin. 
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l. TL fWrdt Toiho ~11-iiç ~ Èxl<À1)<rLot<rTLX~ 3LM<rxeL 
<pwv~, xoc1.pàç &v e:t"fJ 8te:pe:uv~mx0'6ocL. Me:!'-oc6~x.et{-Le:v èv 
7tpW-rmç & f1.Ef.JAX6~xoc(.Le:v, O·n b néicrocv È:XKÀ1jcrt<Xt:wv 't'~v 
x.-dcrtv x.cxt 't'à. à:noÀwÀ6-roc t:1)T~V xoct TOC 7tE:7tÀOCV1)(J.ÉVoc 

5 O'uvœ6pott:wv e:tç ~v, oiS't'oÇ è1ttO'XÉ7tTe:'t'OCL -ràv È:1tlye:wv ~Lov. 
'Erdye:Lov y&p È:cr't't -rà Ô7toup0CvLOv, 81te:p 0 f..6yoç -rà << Unà 

315 A. T0v oùpocvàv a )} Ovo(J.OCt:e:L, È:v <1) 1 KIX't'â.x.poc-re'L Y} &7t6:'t'1) xrû 
~ !J-OCTotL6T1)Ç xoct Tà OtVU7rotpXTOV. 'Ev 31: T'ij 3euTi:pq. 
(.J.E:fl.OC6~XOC!-LE:V È:ÇYJy~ae:t 't'à È:x 7tpOO'Ûl1tOU 't'OÜ ~OÀOtJ.WVTOÇ 

10 y(veo-0otL T~V XOCT1)YOp(ocv .T'ijÇ Ot7rOÀOCUO"TLX'ijç Tô xoct 
Èf1-Jt:OC6oüç 8Loc6écre:wc;, Wc; &v ~v-tv &Çt67tLcr't'oç yé'JoL't'o. ~ 
--r&v TotoUTwv &:6ÉT1jcrtc;, -roü xoc-rà. 1tiiaocv. èÇoucr(ocv -rà 
7tp0ç ~8ov~v e~c; &:1t6f..ocu~w ëxov-roc; x.ocL 1t<ÏVTOC 't'OC 
8oxoÜvToc 7t<XpcX 't'oÎ:ç &:v6p6>notç ·crnouOOC~ecr6cxL &:v't'' oùOe:-

15 vàç Otocn't'Uov-roç. 

1. a. Eccl. 1, 13c 

1. L'expression, employée à nouveau en hom. V, 5, 15, donne à 
Salomon le statut de personnage, sujet du discours commencé en Eccl. 
1,12. Cela est important au moment où Grégoire abandonne l'interpré­
tation christologique et va mettre en doute la réalité historique de 

HOMÉLIE III 

1. Que nous enseigne ensuite la 
Résumé des homélies voix de l'ecclésiaste ? ce serait le 

précédentes 
moment de l'examiner avec soin. 

Nous avons appris dans la première instruction que celui 
qui assemble toute la création, qui cherche ce qui était 
perdu, qui regroupe et réunit ce qui était égaré, c'est lui 
qui observe la vie terrestre. Car ce qui est sous le ciel est 
terrestre, et le texte le nomme (( ce qui est sous le ciel a >>, 

là où dominent la tromperie, la vanité et le néant. Dans le 
deuxième commentaire, nous avons appris que la personne 
de Salomon 1 condamnait la disposition à la jouissance et 
aux passions pour que nous croyions possible le rejet de 
telles dispositions, puisque lui qui possédait en toute 
liberté la possibilité d'accéder au plaisir et d'en jouir 
dénigrait et tenait pour rien tout ce dont les hommes 
trouvent bon de se préoccuper. 

Salomon (III, 3, 7 s.). Qu'il s'agisse du monologue de Salomon ou du 
dialogue du Cantique, la question èst d'ordre exégétique; voir ÛRIGÈNE, 

Philocalie 7, 1 («Sur l'identité des personnages de la divine Écriture»). 
M.-J. RoNDEAU, Les commentaires patristiques du Psautier (Ilf'-F 
siècles), Rome 1985, vol. II, p. 40-51, a rappelé que l'exégèse prosopo· 
logique était en usage dans les écoles païennes pour expliquer les textes 
d'Homère et les pièces de théâtre et elle a montré comment Origène 
l'utilisait largement dans son cOmmentaire de l'Écriture. << Salomon selon 
la chair 1>, dit GrégOire à la fin de l'hom. II. (Il, 5, 8); de la même manière 
Origène distingue dans l'Épitre aux Romains Paul <<spirituel>> et Paul 
<<·charnel J), 
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2. T( ToLvuv x.a't'~ 't'à &x.6/..ou6ov È:7tt TOU 7tap6v-roç è:x. 
Tphou !J.<Xv6<Xvot.tev; & 7tiXVTUJV t.t!XÀL<JT<X oLtJ.<XL X<XTiXÀÀl)ÀOV 

e:Ivat TaLc; è:xx.À'Y)O"!.&:~oucn !J-&:61)f.LG<, Àéyw ÔÈ: 't'~V 7tepL î:&v 
f.L~ xa:-rOC /..6yov yey&V1)fJ.É:VW\I È:~O[.LOÀ6y1)crr.v, ~ Tà -T~ç 

5 o:1crx.Uv1)Ç È:!J.7tOLEÎ: 't'~ ~ux.'fi mi6oç ÔtOC -r'ljç -r&v àT67tWV 

è:ÇcxyopeOcrewç. ''Eotx.e yàp tJ.É:yrx ·n x.et:L ~crx.upàv 7tp0c; 't'~v 

't'1jç &f.Lap'daç &noqmy~v <l7tf..ov EÏvaL ~ èva.n:ox.ELfLévY) -roî:'ç 
&.v6pW7tmç o:.lôWç, e:lç ocù-rà 't'oÜ-ro, ol!J.et:L, 7tCt:p0C 't'OÜ 6e:oü 
È:v-re:6e:tmx TÎi cpÛO'EL Ûlç &v ~tJ.LV 0Crto't'p07t~ -r&v x_e:tp6\IWV Yj 

10 TOL<XOT1) T'ijç <Jiux'ijç 3<oc6ecr<ç yévo<To. :ï::uyyevô\ç SÈ ~X"' 
7tpàç &"AÀYJÀOC xcd olxdwç T6 TE x.a't'OC T-l}v ~XLO& x.oct Tà x.o:T' 
œlcrx_UV1JV 7t&6oç, Ot' &v &.!J.<pOTÉpwv ~ &:!-lctp't'la. x.wÀUe-rœr., 
e;'{7te:p È:6É:ÀOL 'rtÇ 7tp0ç '!OÜ't'o x_p~mxcr6at 't'?j TOL<X6T1) T1jç 

<)iux'ijç 3<<X6Écr«. MiXÀÀov yàp Toü <p6oou ltoÀÀ<Xx<ç ~ <X13wç 

15 7tpàç 't'1}v &.1toqmy1}v -r&v &:r6nwv È:7tcuÔtXyÛY'(1JO"Ev, <iÀÀiX 
xa;t ~ alcrx.Uv'Y) ~ È7tocxoÀouOoücroc -rorç tÀÉYXOI.Ç -roU 

316 A. 7tÀ'YJf!fLEÀ~fLOC't'OÇ txocv~ St' É:ocu·r1jç crùlcppovLcroct 1 -ràv 
OC!J.<XpT<XvovT<X 7tpoç TO t.t~ 7tocÀ.v l:v TOLÇ 6t.toLmç yevécr6<XL. 
Koc~ ~cr-rtv, Wç &v -rtç 8pcp -r~v StoccpopOCv ocù-r&v U7toyp&-

652 M. 20 tjle:te:v, oclcr:(Uv'YJ f!èv t7tL't'E't'OCfLÉV'YJ ocŒWç, oclSWç Sè -rà 
~fl-7tOCÀLv Ucpe:Lf!ÉV'YJ oclcrxUv'YJ. b.dxvu-rocL Sè xoc~ -r<{) xcx-rOC 
rtp6crùl7tOV XPWfLOCTL ~ TÙJV 1toc8Wv 8Loc<pop&; TE xoct 
XOLVùlv(oc. (H 11-èv y0Cp ocl8Ûlç tpu8~!..1.0C'Tt fL6vcp È7tLO''YJfLOC(ve:­
'TOCL, O'UfL7tOC86v-roç 7tùlÇ -r'(l ~uxrJ -roU crWfLOC'TOÇ xoc-r& 'TLVOC 

1. Sur le sens de è~Ofl.OÀ6'(1)0'~Ç, voir ln inscr. Ps. Il, 6 (GNO V, p. 88, 
20 - 89, 13), à propos du Ps. 99, 1 ; après avoir distingué deux sens du 
mot, celui d'« aveu» (è~ay6peua~ç) et celui d'« action de grâces» 
(eùxapLa-da), Grégoire écrit : <<Le psaume Pour la confession t'est donc 
proposé si le souvenir du péché te consume et te conseille de te purifier 
en te repentant (8!.0: 't"1jç fl.E:'t'avo(aç). En In sext. Ps. (GNO V, p. 191, 
25-26), Grégoire insiste sur la nécessité de cette confession avant la mort 
- voir ci·dessus, Introd., chap. VII, p. 88, sur la confession de Salomon. 
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2. Qu'apprenons-nous donc à présent 
La confession en troisième lieu, dans la suite du texte ? 
de Salomon Il s'agit d'un savoir qui concerne surtout, 

je crois, les membres de l'Église, je veux parler de la 
confession 1 des actes non conformes à la raison, qui fait 
naître pour l'âme de la honte, par l'aveu des erreurs. La 
pudeur qui réside dans les hommes paraît en effet être une 
bien grande et puissante arme pour échapper au péché ; 
c'est pour cela même, je pense, que Dieu l'a placée dans 
notre nature, afin, je crois, qu'une telle disposition de 
l'âme nous détourne du pire. Car éprouver de la pudeur et 
éprouver de la honte sont des attitudes apparentées l'une 
à l'autre et de la même famille 2 ; toutes deux font obstacle 
au péché, à condition toutefois qu'on veuille bien utiliser 
à cette fin cette disposition de l'âme. Car la pudeur nous 
enseigne souvent mieux que la crainte à fuir les erreurs, 
mais la honte elle aussi, qui suit les preuves de la faute, 
suffit par elle-même à corriger le pécheur, afin qu'il ne 
retourne plus dans les mêmes fautes. Et, pour esquisser 
d'un trait la différence entre ces deux sentiments, la honte, 
c'est de la pudeur à son comble, et la pudeur, à l'inverse, 
est de la honte atténuée. La couleur du visage montre ce 
que ces passions ont de distinct et de commun. La pudeur 
se signale seulement par une rougeur, car le corps compatit 
en quelque manière avec l'âme par quelque corrélation 

2. ARISTOTE identifie presque a:taxûv1) et a:l800ç. L'une et l'autre 
relèvent de la crainte ; entre la honte et la crainte la différence se traduit 
au plan des réactions physiques : (!On rougit lorsqu'on a honte, tout 
comme lorsqu'on craint la mort, on pâlit» (Éthique à Nicomaque, IV, 15, 
trad. Gautier et Jolif). Après avoir commencé par assimiler les deux 
sentiments, Grégoire les différencie en soulignant qu'ils ne se manifestent 
pas au même moment: l'a:t800ç précède la faute et la prévient, l'atox6v11 
la suit et tend à empêcher qu'elle ne se reproduise. 
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25 q>U<rLx-Yjv cruva.<Xeecr.v xo<l TOU 7tepLXOlp81ou 6ep[J.OU 7tpoç 
-r~v èm.cp&:ve:Locv -r~ç O~e:wç <ivoc~éo-ocvToç, 0 Sè alcrxuv6dç 
È7d -r1} <pa.ve:pWae:L TOÜ 1tÀ"I)fJ.fJ.EÀ~fL<X.'t'OÇ 7tEÀ!.3vèç y~VE't'OCL 
xat {mÉpu6poç, TOÜ <p60ou ·d)'J XOÀ~V Téi) È:pu6~fJ.!XTL 
f.LLÇo:.v·roç. TO oûv Tototit'ov 7t&.6oç lxocvàv &v yévot't'o -ro'tç 

30 7tpoe:LÀY/l .. t[J.Évotç ·twt TWv à.T67twv dç 't'à !J."'JXÉTL È:v ToU-rotç 
, n '?' " , ,,... , • , , E' ye:ve:crvoct., wv a.v Tov E/\eyxov e:v ocr:crxuvn 1t'OI.'l)O'CùVTIXt. L 

3~ TOCÛTOC o{h·wç ~XEL xcd 3e:ÛVTWÇ Û À6yoç 't'OÜ 1t6:6ouç 
XIXTEO''t'OX<iO"OCTO, Ù>Ç È:7tt qmÀocx.1} 'tÙlV 7tÀ"1)fJ.[.LEÀ"1)fJ.6::t'CùV T1}ç 

317 A. 1 TOL<X.Ü't'"1)Ç 3t.oc6ÉO"ECùÇ È:yyLVO!J.ÉV'YJÇ T7i tpLH1EL1 X<XÀ&ç È:O'TLV 

35 rawv fltX6YJflOl T'ijç ÈxXÀYJ<rLOlÇ ~y~crOl<r60lL TO a.oc -r'ijç 
è:Çocyope:Ûcre:wç TWv 7tE7tÀ'YJfJ.fJ.E(\Yj!J.Évwv xaT6pO<ùfJ.OC · ~<rTL 
ytXp s~.oc TO{vrou "C~V Éocu-roü ~ux~v 't'<;) 't'1)ç rûaxûvl)Ç S1rÀcp 
XCXTo:mpcxÀLaoccr6ocL. "Oa1te:p yOCp e:'l TLÇ È:x Ào:.tv-ocpy(cxç 

&.f!É:'t"pou SuaTCÉ:TC't"Ouç 't"t.v<lç XUf!OÙç È:v Éa;u't"c}> auva;y&ym, 

40 el't"a; È:v <pÀeyf!ov1)- yevof!É:vou ToU aWf!<XToç, TOf!i) xa;t 

X<XUT~PL 6epa;7teu6dç 't"~V v6aov x.cx6&7tep. TLvO: 1tcx1.8a;ywyàv 

7tpàç T~V eÙTa;~(a;v ËXO!. TOU È:cpe~~Ç ~(ou T~V OÙÀ~V TOÜ 

xa;uT~poç È:TCt ToU <rWf!<XTOÇ ~ÀÉ:TCwv, o{h·wç 0 O'T"f)À~TeUaa;ç 
ÉcxuTàv St.O: T~Ç TWv xpucpLwv è:Ço:.yopeUaewç T1) f!V~fl"fl TOU 

4S ><OlT' OlL<rXUVYJV 1tti6ouç 7tpoç -rov Èq>e~'ijç 7tOlL80lYWYYJ6~cre­
TO:.t ~Lov. 

1. Employé ici comme adjectif, le terme 1tep~x&p8mç appartient au 
vocabulaire médical, voir GALIEN, De usu partium VI, 16 et 18. Galien en 
donne une description imagée (« Comme une maison)), <<un abri, fait de 
nerfs légers )) ) plutôt qu'une définition. Grégoire décrit en De hom. op. 12, 
157 c - 160 a le rôle du cœur comme source des émotions, à la suite de 
BASILE qui rappelait une des découvertes de la médecine, << l'installation 
d'un foyer· de chaleur près du cœur, le mouvement continu du souffle 
dans le péricarde l> (Sur l'origine de l'homme I, 2, SC 160). 

2. Grégoire revient à plusieurs reprises sur l'exemple de la glouton­
nerie (hom. V, 6, 49-58; VIII, 3, 47-48), qui a le double avantage 
d'illustrer l'analogie de l'âme et du corps et de renvoyer à la pratique 
médicale. Le qualificatif &!J.e:Tpoç ramène la réflexion au plan de la ~6a~ç, 
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naturelle, et la chaleur qui enveloppe le cœur 1 bouillonne 
jusqu'à devenir visible, tandis que celui qui a honte, 
lorsque sa faute est révélée, devient livide et légèrement 
rouge, la crainte mêlant la bile à la rougeur. ttre ainsi 
affecté suffirait donc à ceux qui ont commis auparavant 
quelque acte déplacé, pour qu'ils ne se trouvent plus dans 
des situations où la honte les confondra. S'il en est 
vraiment ainsi et si la définition de la passion a été 
convenablement· cernée, à savoir que cette disposition est 
inscrite dans notre nature pour prévenir les fautes, il est 
bien de considérer comme un savoir propre de l'Église la 
correction, par le moyen de l'aveu, de ceux ·qui ont commis 
des fautes. Car, par ce moyen, on peut fortifier son âme par 
l'arme de la honte. Supposons un homme qui absorberait 
des mets difficiles à digérer, à cause d'une gloutonnerie 
immodérée 2 : lorsque, malade, il serait soigné par incision 
et cautérisa.tion, son corps s'étant couvert d'abcès, il 
regarderàit la cicatrice de la brûlure sur son corps 3 et 
considérerait la maladie comme un pédagogue l'invitant à 
bien ordonner .la suite de sa vie ; de la même façon, celui 
qui s'est dénoncé 4 publiquement par l'aveu de ses actes 
cachés sera instruit pour la -suite de sa vie par le souvenir 
de ce que la honte lui a fait éprouver, 

définie dans la première homélie comme ce qui a ses mesures propres. 
Contraire aux principes de la « physique », la gloutonnerie appelle aussi 
les condamnations morales (voir BASILE, Grandes Règles 18-20, sur la 
tempérance dans la nourriture, trad. D. AMAND, L'ascèse monastique de 
Saint Basile, Maredsous 1949). 

3. En De an. et res., PG 46, 91 A-C (Terrieux, § 74), l'image de l'âme 
mordue comme par un fouet illustre le lien entre la honte et le souvenir. 

4. Le verbe O"'t'YjÀt't'e6c.J, repris un peu plus bas par l'image de la stèle 
gravée, appartient d'abord au vocabulaire politique et juridique (voir 
LSJ, s.v. 0"-n')À"i)). Quelques emplois tardifs.cependant font de ce verbe un 
synonyme de G"t'YJÀOX01téw ; les noms inscrits sur une stèle sont l'objet de 
la réprobation publique. 
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3. Ta:ü-ro: -ro(vuv È:a-dv & 8t&. 't"t)ç vüv &vayvWae.:wç -r:&v 
È:v 't'4l 'ExXÀ1JO'ttX0'1'1j ye:ypO:!J.!J.ÉVW\1 -1} È:XXÀY)O"[<X. 7tO:t8e:Ue't'O:t. 

Aéye:t y&.p ÈÀe:u6ép~ cpwv?) 31J!J.OO"te:Ûwv Èxe:Lvo xa.L è1d 
1tÔ:.V't'WV &.v6pW7twv xcdM:7te:p Tw&. crr:~ÀYJV Eyypoccpov &.va:'t'l.-

5 Ode; -r~v -r&v yeyev1)f.J.É:Vwv 7tcxp' a:Ù't'oG è:Ça:y6pe:u<nv, & 
-ratcxlh·&. ÈCJ'tW Ùlç 't'~V &yvow.v aù-r:&v xa:L -r~v O'!.ùYrt~v dva:t 

- , , , • " , AL •' ' ' ,, e- -TOU /\O')'OU E\loOsOTe:pa:V. ~"'(€1. oe' El. !LEV Cll\1) CùÇ TIXUTOC 

7t€:7tOL1JXÛlç ~ 81.&: -r~v ~!1-ETÉ:pav Ûl<pÉ:Àetcxv 7tÀoccra6fJ.e:voç, 
èq/ <f>Te: 8t' &.xoJ..oUOou 't'Ûv À6yov 7tpàç 't'àv axo1tàv 

10 cru[J.7tEp0Cvoct, oùx ~x.w 't'aG-ra Ot' &.x.ptOda:ç d1te:î.'v · ÀÉ:yet 0' 
318 A. oùv <Sv-wc; -ro:Ü't'a: olç oùx. &v 0 1 7tpàç &:.pe:-r~v ~ÀÉ:1twv 

éxoucr[wç auvevex_6d1). 'AJ..À' e:'L-re: olxovo(J.[a:ç x.â.pr.v TOC 11-~ 

ye:v6f!EV<X Ùlç yeyov6-r:r~. Otél;e:tat xa.L XOC't'1)yope:Ï Wç Èv 7tdp~ 

yev6(J.e:VOÇ, tvoc ~(J.eî.'Ç 7tpà 't'YjÇ 7tElpocç 't'~\1 't'êiJV XOC't'1)yo-

l5 p1)!J.ÊVCù\l È7n8u!J.Locv ÈxxÀLVCù!J.EV, e:'l't'e: xcd xoc8Yjxev éocu't'àv 

éxoua[Cùç 7tpàç 't'~\1 -rWv -rowU-rCù\1 &.7t6Àauatv, &a-re Bt' 

&.xptOdocç -r&: ocla81)-r~pta éau-roü xa!. Bt&: -rWv È\let\l't'LCù\1 
, , 6 , 't' , ~ ~ .... , , , 

')"U(J.\IOCO"OCL1 7tpOXE~O" (ù XOC't' E<.,OUO"LOC\1 't'cp tJOU/\O(J.E\Icp, e:cp 

87tep èl\1 È8ÊÀ7) 't'à\1 O"'t'OX,OCO"(J.à\1 &ye:L\1. 

20 Et Bé 't'LÇ ÀÊyot -rêi) 0\l't'L ')"E')"E\1Yj0"8ett aù-rà\1 È\1 -rn 't'Wv 

~BéCù\1 1telp~, o{hCùç Ù7toÀet!J.0&.\Io(J.E\I ' xa8&.1tep y0Cp oL È7tt 

't'à\1 ~ueà\1 -rYjç 8~:XÀ&.aa1)Ç Bu6(J.E\IOL xoct Btepeu\IW\1-reç È\1 -rêi) 

7tU8f.LÊ\IL 't'OÜ Ü8ot't'OÇ, e:'l7toU 't'L\Iet f.Letpyapl't'"t)\1 eÜpote:\1 ~ 't'L 

&ÀÀO ";O!.OÜ't'0\1 't'ÙlV È\1 ~u8c"i) 't'LX't'O(J.Ê\ICù\11 ole_; ~80\1~\1 (J.È\1 

25 oùlk!J.Let\1 ~ Ù1tÛ 't'à OBCùp 't'OCÀetL7tCùpla cpêpet, ~ BÈ 't'OÜ 

xêpBouç ÈÀ7ttç ~u8louç È7toL1)0"E\I, oÜ't'Cùç el yêyo\lev 6 
653 M. ~OÀOf.LÛ>\1 È:\1 -roU-rote_; 7t&.\l't'CùÇ CJa7tEp 't'LÇ 't'ÙlV Xet't'OC 

1. De même qu'il laisse plus loin à ses auditeurs toute liberté 
d'interprétation (III, 3, 18 s.), Grégoire introduit l'idée que le discours de 
Salomon pourrait relever de la fiction (emploi de Ttl..&:crcrw et, plus loin, de 
l'expression <t qu'il raconte ce qui n'est pas arrivé comme si c'était 
arrivé))). Même appel au libre jugement du lecteur en V. Moys. Il, 173. 
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3. Or c'est là ce que l'Église nous enseigne par la 
lecture, aujourd'hui, de ce qui est écrit dans l'Ecclésiaste. 
Il s'exprime d'une voix libre, publiquement, et présente à 
tous les hommes, comme une stèle gravée, l'aveu de ses 
actions, et elles sont telles qu'il y a plus de gloire à les taire 
et à les ignorer qu'à les dire. Mais il les dit : qu'il ait 
vraiment fait ces actes ou qu'il les ait imaginés pour nous 
être utile, afin que son discours, par son enchaînement, 
atteigne son but, je ne peux pas le dire exactement. Mais 
il dit, en tout cas, des choses dont un homme tourné vers 
la vertu ne s'accommoderait pas volontiers. Mais qu'il 
raconte, en vue de l'économie, ce qui n'est pas arrivé comme 
si c'était arrivé, et qu'il s'accuse d'en avoir fait l'expé­
rience afin que nous-mêmes nous nous détournions, avant 
d'en faire l'expérience, du désir de ce qu'il dénonce, ou 
bien qu'il se soit laissé aller de son plein gré à la jouissance 
de telles réalités de façon à pleinement exercer tous ses 
sens, même au contact de réalités contraires, libre à chacun 
d'en juger en toute liberté 1, dans le sens qu'il désire. 

Et si quelqu'un dit que Salomon a réellement fait 
l'expérience des plaisirs, voici comment nous le compre­
nons : ceux qui plongent dans l'abîme marin et explorent 
le fond de l'eau pour trouver une perle ou quelque autre 
merveille née de l'abîme, n'éprouvent aucun plaisir à la 
fatigue qu'ils ressentent sous l'eau~ mais c'est l'espoir du 
gain qui les fait aller dans l'ab1me ; de même si Salomon 
a vécu dans ces plaisirs absolument comme un pêcheur de 
murex au forid de la mer, il s'est immergé lui-même dans 

C'est remettre en cause l'importance du sens littéral, dans la ligne de 
l'affirmation paulinienne <1la lettre tue et l'esprit vivifie)} (II Cor. 3, 6), 
que Grégoire rappelle au début du Prologue de l'In Gant. (GNO VI, 7, 
12-14). ÛRIGÈNE propose une série d'exemples de l'Ancien et du Nouveau 
Testament<< racontés comme s'ils avaient eu lieu, mais dont il faut croire 
qu'ils n'ont pas pu avoir lieu selon la lettre du récit d'une façon 
convenable et rationnelle)) (Traité des principes IV, 3,1, trad. Hari). 
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66:Ào:.crmxv 7t0p<pupe:u6v't'WV, é8wx.e:v Éctu't'èv 't'ii Tpu<pfj 
UnoOpUxwv, oùx è:cp' {9Te: xo:.-rœ7tÀ'Y)cr61)vca .. rYjç 6cû.a-rTlo:.ç 

30 &"AfL'YJ<;, &"AfL'Y)V Bi: "Aéyw -r~v ~Bov~v, &"AM -rou ~'Y)-r'ijmx( .,-, 
-ryj Sr.a.volCf XP~m~ov è:v Tc}> -ror.otrrc:p ~u64). Xp~crt!J-OV 8' &v 

" ~ \ - 1 ( 1 1 \ • \ 
ELl] oLO:. 't'WV 'TOI.OU't'(ù\1 e:upLO'XO!J.EV0\11 X.O:.'t'IX ye: 't'OV E!J.OV 

crToxo:.rrl-L6v, ~ -rà &!1-ÔÀÜ\IO:.L 't'àç 't'OÜ cr<iliJ.o:.'t'oç Op!L6:.ç Or.à 
319 A. - 1 e - , , " , " A '"A , , , TOU 7tp0 ELV<XL XO:.T EsOUcrLO:.V 0 t-'OU E't'CU ~ 1CpOç yo:.p 't'O 

35 XWÀU6flEVOV qnÀOVELXOTÉ:paç à:.d 't'àÇ XLV~O'EI.Ç ~ <pli<HÇ ËXEL 
~ ~'t'OL 't'OÜ &:Çw1tÎO''t'OU x&:Pr.v Èv -rol.rror.Ç ylve:TctL 0 
Or.O&:oxo:.Àoç Wc; !J."t)XÉ:TL -ro'Lç &v6p<il7tmç &:crrrœcr't'àv vo­
f.LLcr81)vcu 't'à x.o:.Tcote:<ppov1)fJ.É:vov npiiy!J.o:. U\1tà ToÜ Or.à 't'1)ç 
ndpo:.ç Or.Oo:.x6év't"OÇ Tà f.LlX't'ar.ov. Ko:.L ycXp xà-1:-roùç Lœrpoûç 

40 <pCX.O'LV È:\1 è:x.dv<p f.LâÀLO'TO:. xc<"rop6oGv --c~v TÉ:X.VY)V où &v Or.à 
-r&v LOl(ùv O'Wf.L&:rwv -rà eiSoç -r1jç &.ppwcr-r[o:ç yvwplcrwcrt. 
Ko:i &.cr<po:f..écr-repOL -rWv -rowù-rwv y[vov-ro:t crÙf!Oouf..o( -re 
x.o:i Bepocneu-ro:i Wv Stà -roü 7tpoBepo:7teuB1)voct -r~v yvWcrtv 
iécrxov, Ocrcp -r~ l3lcp miBet 7tpoe3t3rXxe"tJcro:v. 

4. '13wf!EV -ro(vuv -rl f..éyet ne7tov6évo:t 0 -r~ x.o:G' 
( , (J.I , ( 1 , 1 rJ.( 'E '"A E<XU't'OV 1-"L!f> 't'OV "t)f!E't'EpOV L<X'~pEUWV 1-" OV. (< ~ f!EYOC UVOC, 
<p"t)al, nol1Jf1-&: fLOU, ~x.o36tJ."t)cr&: tJ.OL o'{x.ouç a. J> EùGùç èx. 
""'"'Y)yop(Ol<; o Myo<; &pze-rOlL. Oû y<Xp -rà -rou Oeou 'f''YJ"'' 

5 7tO["t)tJ.<X, Û7tep dtJ.L èyW, &.t..f..~ -rà ÈtJ.àv ÈtJ.ey&:f..uvoc. 'EtJ.ÛV Sè: 

4. a. Eccl. 2, 4a-b 

L L'image semble propre à Grégoire, même si le symbole de la 
plongée en eau profonde peut rappeler l'interprétation origénienne 
d'Isaac qui «creuse des puits» (Gen. 26, 18). ÛRIGÈNE associe les trois 
patriarches aux trois parties de la philosophie : « Isaac occupe le rang de 
la philosophie, quand il creuse des puits et sonde les profondeurs des 
choses >J (Comm. sur le Cant. Prol., 3, 19, SC 375). 
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la volupté, non pour être englouti par l'onde amère ~ et 
par cette amertume, je veux dire le plaisir -, mais pour 
chercher quelque chose qui soit utile à la pensée dans un 
tel abîme l, Et on trouverait ainsi quelque chose d'utile, 
selon ma conjecture du moins, que ce soit le fait d'émous~ 
ser les élans du corps en choisissant librement ce qu'on 
veut - car, pour se porter vers ce qui est interdit, la 
nature a toujours des mouvements plus combatifs -, ou 
bien alors, c'est pour être crédible que le maître se tient là, 
afin que les hommes ne considèrent plus comme délectable 
ce qui a été objet de mépris de la part de celui qui a appris 
par l'expérience la vanité. C'est ainsi que les méd~cins 
aussi, dit~on, réussissent dans leur art surtout chaque fois 
qu'ils découvrent en examinant leur propre corps la forme 
que prend une maladie. Et ils deviennent des conseillers et 
des thérapeutes d'autant plus silrs pour des maladies dont 
ils ont eu connaissance pour en avoir été guéris antérieu~ 
rement, qu'ils ont été instruits préalablement par leur 
propre souffrance 2

• 

Première faute : 
le luxe des maisons 

4. Voyons donc ce que dit avoir 
éprouvé celui qui guérit notre vie 
par la sienne 3 • <<J'ai agrandi mon 

ouvrage, dit~il, j'ai construit pour moi des demeures a. .J> 

D'emblée, le discours commence par une accusation. Car 
il ne dit pas l'ouvrage de Dieu, celui que je suis, mais ce 

2. Grégoire développe assez longuement au début de la lettre canoni­
que sur la pénitence (Ad Letoium, PC 45, 224 A~C) les conditions du 
savoir médical et la manière d'arriver à des soins appropriés pour chaque 
maladie; il peut ensuite proposer, par analogie, l'examen de chaque 
partie de l'âme. Sur ce travail de l'observation médicale, voir aussi le récit 
de la visite du médecin auprès de Macrine en De an. et res., PG 46, 29 
C-I> (Terrieux, § 15), 

3. Sur le Christ médecin, voir ci-dessus, p. 150-151, n. 1. 
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noL"tj!J-<X. oùSfv ècr·nv lfÀÀo ~ Û7te:p 't'?) ataO~aer. 't'~V ~Sov~v 
<pÉpet. ''Ecr·n Sè 't'OÛTo 't'à noL1)!J.<X -réf) 1-'-Èv ye:vr.x.(i) À6y~ lfv, 
't'jj Sè xccrà ÀE7t't'àv Otar.péo-er. dç 7tOÀÀà -ra:î'ç 't'Yjç -rpucp1jç 
xpd<XLÇ ){O'.T<XflEPL~ETO:L, T ov yà.p &1t<X~ ÈVTOÇ TOÙ ~uBoil 

10 -r1jç 6À1JÇ ye:v6[J-EVOV &.v&.yx'Y) rc&mx. rr:rJ.v-ra:x.6cre: -ràv Ocp6o:.À-
!J.ÛV ne:pr.6:yer.v 56ev &v ~ Ouwx-ràv Y)Oov~v èx.cpu1)va.r.. 
Ka06:7tep yà.p È>< [lLôi.ç 7t'1)y~ç 1tOÀÀo:x7J a,<>. crwÀ~VWV 

320 A. • ~ \ ,,~ 1 '1!:-1 ,3; t\ \ <1<;:- • 1 1 ' 
OXET1J"(EV't"CXL 't'O Uoc.ùp xar. ouoe:v 'J't''t'OV e:v TO uowp EO''t'L 't'O 

èx. 't'Yjç alrrYjç 7t1Jy1jç !1-Epr.?;:6!J.evov, x.&v èv !J.UpÎmç xpouvoLç 
15 -rUxrJ Piov, oÜTW f.LLIX -rj} (j)Ucrer. oûmx Yj ~Oov~ èkÀÀwç x.a~ 

&ÀÀwç èv -ra.Lç -r&v È:7tL't'1JÙEU!J-6:Twv Or.o:.<popaLç Unovocr-roü­

mx péer. 7t<XVTcxxoU ·nx'Lç 't'OU ~(ou xpeLxr.ç Éau't'~V auver.cr6:-
youmx. 

Oiov 6 ~(oç &.vcx:yxcdav È:n:olYJO'E T?) <p6ae:r. T~v o'Lx.'Y)crtv · 

20 &.a6e:vÉ:cr't'e:pov yœp ttÉ:qmxe: -rO &.v6pW7t~\lOV ~ Wa-re -r<Xç Èx 

-roü 6<iÀ7touç -re: xcd xpUouç &:vw!LaÀLaç cpépe:t\l · 11-éxp~ 
-roU-rou 0 oixoç ëx. et 7tpÛç -TI) v Çw~v TÛ ÙJ<pÉÀt!J-OV. 'AÀÀà 

l. <!Mon ouvrage l) : l'expression biblique est interprétée à l'aide de 
catégories empruntées à la pensée stoïcienne. Comparer avec BASILE, 
Hom. in illud: Attende tibi ipsi (PC 31, 197-217): l'homme lui-même, 
c'est l'union de l'âme et du corps; le corps, c'est<! ce qui est nôtre l) et 
nos biens« ce qui est autour de nous l). Grégoire reprend cette distinction 
pour commenter Cant. 4, 12 (ln Cant. IX, GNO VI, p. 276, 16 - 277, 
1). Sur ces points de rencontre entre le texte biblique et les concepts de 
la philosophie grecque, et leur utilisation par Grégoire, voir M. HARL, 
« Références philosophiques et références bibliques du langage de 
Grégoire de Nysse dans ses Orationes in Canticum canticorum », dans 
ERMHNEYMATA. Festschriftfür Hadwiga Htimer, Heidelberg 1990, 
p. 1!7-131. 

2. Transposition de l'image de la plongée en mer utilisée précédem· 
ment; mais le mot important est &1toc~, employé dans le N.T. pour 
marquer le caractère unique de l'Incarnation. Le mot s'applique ici à 
toute vie humaine et rappelle la réfutation par Grégoire de la théorie de 
la préexistence des âmes et de la métempsychose (De hom. op. 28). 

3. L'expression est empruntée auPs. 68, 3. Elle apparaît sous la même 
forme en De virg., VIII, 39, alors que les manuscrits du texte biblique 
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qui est mien, <<je l'ai agrandi)}, Et <<mon ouvrage 1 )>, ce 
n'est rien d'autre que ce qui apporte le plaisir à la 
sensation. Cet ouvrage est un au sens générique, mais il se 
fractionne en se divisant et en s'émiettant dans les besoins 
de la volupté. Car il est tout à fait nécessaire que celui qui 
est venu une seule fois 2 à l'intérieur de l'<< abîme de la 
matière 3 

)} promène son œil en tout lieu d'où pourrait 
naître le plaisir. De même en effet que d'une seule source, 
on fait dériver l'eau à plusieurs endroits par des canaux~ 
et l'eau qui part fractionnée de la même source n'en est pas 
moins unique, même si elle coule en maintes fontaines-, 
de même le plaisir qui est un par nature s'infiltre de çà de 
là dans les différentes occupations et coule partout en 
s'introduisant dans les besoins de la vie. 

Par exemple, la vie a fait une nécessité \ pour notre 
nature, d'une habitation. Car l'homme est naturellement 
trop faible pour supporter les irrégularités de la chaleur et 
du froid : jusque-là, la maison ne comporte que ce qui est 

hésitent entre ÜÀï'), la matière, et tM.;, la boue (voir C. Eun. Ill, 1). Par 
la symétrie avec l'expression è1tt "t"è\1 {?luElàv 't"Ï)ç ElocM:rrc:nJÇ employée plus 
haut (3, 21-22), l'image prend toute sa force. 

4. L'adjectif &:vo:yx:ocïoç annonce l'opposition entre besoin et plaisir 
développée par la suite pour stigmatiser le luxe excessif des demeures ou 
du vêtement. On trouve le thème chez les Cyniques : voir TÉLÈS, fr. IV 
B, éd. O. Hense (Teletis Reliquiae, Tübingen 1909), trad. fr. A.-J. 
Festugière (Deux prédicateurs dans l'Antiquité, Télès et Musonius, Paris 
1978) et L. Paquet (Les Cyniques grecs, Paris 1992). É. PATLAGEAN 
(Pauvreté économique et pauvreté sociale, p. 53 s.) rappelle que ce que 
nous appelons le seuil de pauvreté était défini par l'absence d'habitat; 
pour LIBANIOS (Or. XI, 195), tout homme est pauvre tant qu'il ne s'est 
pas rendu propriétaire. - Le développement qui suit sur le luxe des 
maisons trouve un écho dans les sermons sur l'amour des pauvres et 
contre les usuriers, chez Grégoire (GNO IX, p. 93-207), Basile ou 
Grégoire de Nazianze et, plus tard, Jean Chrysostome (voir les textes 
rassemblés par A.-G. HAMMAN sous le titre Riches et pauvres dans 
l'Église ancienne, Paris 1962). Thème obligé de la prédication, mais des 
études comme celle d'É. Patlagean en montrent aussi les bases concrètes. 



198 SUR L'ECCLÉSIASTE 

7t<Xp<À6iiv -roÙç /lpouç -r'ijç zp<i<Xç 1} 1}3ov'i) TOV &v6pw7tOV 
è:ôr.OCcra't'o. (Qç yàp oùx.t crW(J.e<'t't 't'0 x.pe:t&Oe:ç 7top(~wv, 

25 ocMd< -roÏ:ç oq>6<XÀfLOLÇ em-r1)3<uwv -rép<ji<LÇ ><<Xl ev-rpuq>-i)[L<X­
TIX ÀU7tEÎ:t'OCL crx.e:00v 5·n fJ.~ -ràv oÙpctvàv aÙ-ràv È:7tO(Y)O'E\I 

U7twp6qnov fJ.1)ÔÈ; Tàç ToÜ ~)..(ou &:x:rtvœç ëx.e:t -r<;l àp6<p<p 
xa;~ œÙ't'à.Ç È:V't'EX.'t'~VOC0'61Xt. Lltà 1tÀ!X't'ÛVEL !1-È:V &.1tiX\I't'OCX,6fJe:'J 

-rOCç -r&v xo::rcxaxe:uocav.li't'<ùV 7te:pt.ypacp&ç, -r~v 't'-Yjç auvot-
30 xLcxç tte:ptÔoÀ~v Ùlç o~x.oufJ.ÉV"t)V TtvOC &"AÀYJV É:<Xu't'éi) xTL~wv, 

• 1 '\).\ ' u 1 ",!. \ ' '/.. IXVIX't'ELVEL oe: ELÇ o't'L !J.Y)XLO''t'0\1 U'I'OÇ 't'OUÇ 't'OLX,OUÇ1 1t'O!.X.L -

À<L 31: T<XLÇ ~v3ov TWV olXY)fLOCTWV 3L<Xa><<U<XLÇ, eÇ ocÀÀ-!)Àwv 
xa.t Or.' OCt.."A~Àwv *** 7tapéx.wv T1i X.OCT<Xcrx.e:ufj -r&v ëvôov 

321 A. oLx.(ùv 't'~V 7tor.xû,Locv. Eha. AOCxar.va. 1 xt>:i ®e:aO'œÀ~ X(Û È:x 
K ' /..'6 ' 1 ~ \ ~ 1 , À' 1. 35 CX.pUO"'t'OU L OÇ OCVOCït't'UO"O"E:'t'OCL oLOC O'LoY)pOU ELÇ 1t <X.X.IXÇ, 't'ex. 

-r< N<LÀéj\<X fLh<XÀÀ<X x<Xl -rd< -r'ijç NoufLL3iO<ç ocvO<I:YJT<LTO<L 
Xlx.L 1tou xat ~ <l>puyta 7tÉ't'pC< -raf.'ç cr1touôoŒç Ta{rraLç 

CiU(.J.1tOCpdÀY)1t't'CXL 1 ~ 't'7j ÀEUX6't''Y)'t'L "'C'OÜ (J.OCpfJ.&:pou 't'~\1 

7tOp(()upav ~OC(()~V 7tpàç 't'à au(J.O!Xv xoc"t'ocan:dpocaoc 't'pU(()~ 
40 ytve't'OCL 't'o'Lç ÀLXVO't'Épotç ll(J.(J.OCO'L 7tOÀUet31j "t'L\IOC xocl 

656 M. 7tOÀUO'X,'YJ(J.&"'C'tO'"'C'O\I 't'~\1 ?it&:X.UO't\1 't'OÜ X.P&.lf.LOC"'C'OÇ Èv "t'cf} 
Àeuxcf) ~wypoc(()~mxaoc. ''0 7t60"ocL 1te:pl "t'OU't'Cù\1 <J7tou?>oct, 
1t6aoc 't'à f.L'Y)X.OCV~(J.OC't'OC, "t'&v (J.ÈV 63oc"t't xocl at?>ljpcp 
3toc7tpt6V't'CùV T!Xç 6Àaç, liÀÀWV ?>È ?>t!X x.etp&v &v6pw7tLVCùV 

4S vux-d xal ~(J.Épq. 7tovo6v't'CùV TWv xa't'epyoc~O(J.ÉVCùV 't'~\1 
Ëx7tptatv · xal où?>È 't'OCÜ't'oc ~pxeae ToLç 1tovoüm 7te:pl "t'àv 

1. Lacune décelée par W. JAEGER (GNO V, p. 320), qui voit dans ce 
membre de phrase le début d'une conclusion du développement précé­
dent. 

2. Aujourd'hui Caristo, sur la côte sud de l'Eubée. 
3. Liste des marbres les plus réputés. La <t pierre phrygienne » désigne 

le marbre de Synnada, elle est donc exploitée en Cappadoce, d'après 
l'explication de Dioscoride ; STRABON (XIII, 57) note l'existence des 
carrières de marbre de Synnada en Phrygie. Le marbre de Numidie était 
recherché pour ses veinures vertes. BASILE, dans l'homélie Contre les 
riches 2 (PG 31, 285 B) nomme aussi la «pierre de Phrygie, les dalles de 

i· •.... 

::1 
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utile à la vie. Mais le plaisir a forcé l'homme à dépasser les 
limites du besoin. En effet, comme il ne cherche pas à 
procurer à son corps ce dont il a besoin, mais qu'il 
s'occupe des joies et des délices de ses yeux, il est presque 
chagriné à la pensée qu'il n'a pas pu faire du ciel même son 
toit et qu'il ne peut pas fixer les rayons du soleil eux aussi 
à sa toiture. C'est pourquoi l'homme étend largement en 
tous sens les dimensions de ses constructions, faisant de 
l'ensemble de sa résidence comme une autre terre pour 
lui-même ; il élève le plus haut possible les murs, il décore 
avec les matériaux qui sont à l'intérieur des maisons 
+ , .... + 1 obtenant, par leur agencement mutuel, de la 
variété pour l'arrangement intérieur des maisons. Alors, la 
pierre de Laconie, celle de Thessalie et celle de Carystos 2 

sont débitées en plaques par le fer, on fait appel aussi aux 
carrières du Nil et à celles de Numidie, et parfois, on 
prend aussi pour ces effets recherchés la pierre phrygien­
ne 3 qui, par le mélange fortuit de la teinte pourpre à la 
blancheur du marbre, devient source de volupté pour les 
yeux pleins de convoitise, car elle peint et étale sur le blanc 
une couleur aux formes variées et multiples. Oh ! que de 
recherches pour cela, que d'artifices mis en œuvre ! Les 
uns scient les matériaux avec de l'eau et une lame, 
d'autres, à mains nues, peinant jour et nuit, achèvent la 
taille des blocs obtenus 4 , Et cela ne suffit même pas à ceux 

Laconie ou de Thessalie>}. Sur les carrières de marbre et leur exploitation, 
voir L. RoBERT, « Philologie et réalités (Sur des lettres d'un métropolite 
de Phrygie au xe siècle)», Journal des savants, 1961, p. 97-166, et 1962, 
p. 18 s. ; sur l'utilisation de la polychromie, R. MARTIN, Manuel 
d'architecture grecque, 1, Paris 1965, p. 135-144. 

4. L. ROBERT, art. cit., p. 105, cite ce passage et pense que Grégoire 
fait ici allusion au travail de la carrière : « Les premiers scient les blocs 
dans le rocher; les seconds, sans la scie, avec leurs mains (aidés de coins 
et de leviers) détachent de la paroi de la carrière le bloc préparé, isolé par 
les premiers.» Dans l'application à la vie spirituelle qui suit, il s'agirait 
plutôt de la technique des incrustations. 
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!J.&.TtXr.ov x6crf.LOV, à.f..}.è;: xtXt TO xa.Oo:.pàv T~Ç ÙÉ:Àou 81.0: 
<p<XptJ-&.xwv dç ~cxcpàç 7tOL)dÀo:.ç X<XT(X!LOÀÜveT<XL, Wc; &v xod 
1t01:pà TCX{Vt'1)Ç 'n O'UVELGEVEX,6e;(1) 'T'?j TÛlV à(ltJ-&:t'Cù\1 X.Àt3?j. 

322 A. so IT&ç 0' &v 't'LÇ e:'l7tot Tilç -r&v Op6cpwv l 7teptepy(o:ç ècp' (;)v 
1 t: '"~ , ~L ~ 1 1; ' 1 ~ 1 

't'O:. sUAIX EX. Ot;VOpWV "(LVO!-lEVO:: 7tt'XALV E'TCIXV<XO"'t'pE<pOVT<X. oLIX 

-rwv cro<p•crfllhwv -rYjç -réx_VY)Ç SévSp<X vofÛ~E'<<X' xM,Souç 
xoct cpUJ..AtX x.<Xi xcxp1toÙç èv 't'aLe; yf..ucp(ow èx.cpUovToc 

:Sr.w7t& TÛV xpucrèv -rOv dç ÀE7t't'o6ç TE xa.t &epWOe:LÇ 
55 Ù(J.É:V<X.Ç ÙLIX't'E!.V6!J.EVOV x.a.t 1t0:.V't'OCX,fj T06TOLÇ È7tLX,fH.ùV'Jl.l(.LE­

VOV1 Wc; &v 't'~V ÀLX,ve:Lav -r&v à!J.!J.&.Twv rcpàç écwTàv 
È7ttcr't'pÉ:<pot, 't'~V OÈ TWv ÈÀecp&.vTwv auveta<popOCv dç -r:àv 
7tep[e:pyov X.IXÀÀW1tLO'!J.àV TÛlV etcr60wv T6'J 'TE à:).EL<p6(J.EVOV 

Tcii.'ç yÀu<plcn T06'T(ùV xpucràv ~ Tàv OuX TÙ'JV 1)/..wv 
60 èyx.po't'o6!J.e:vov &pyupov xcd 1t6:v-rcx; -rà. -ro1.cx;Ü-ra.. Tl &v -rtç 

ÀÉyot ~ -rà: è86:cp"f/ -r&v oïxwv -ra.f:ç 7tmx.Lf..cx;tç -r&v t..Wwv 
~cx;cpa.f:ç U7toÀ6:(J.7tOVTcx;, Wç &v x.cx;L o[ 7t63eç a.ù-r&v -r1jç 

ctùy1jç -r&v t..Wwv x.ct-rcx;-rpu<p&cn, -r~v -re xcx;-rà. -rà 7tÀ1j6oç 

't'ÙlV 't'OLOÛ't'WV oÏXWV <ptÀO't'I.(J.Îctv, cilv oùxt ~ xpdct TYjÇ 

65 ~w1jç -r~v xa-raaxeu~v &vctyxaîav 7tOLEî: àt..t..' ~ È7tL8U(.LÎa. 

3tà. -r&v àvov~'t'WV 7tpo·r:oümx È<peupLaxet 't'~V &xa.LpÎav ; 

Xp~ yà.p 't'&v o'Cxwv 't'OÙÇ (J.ÈV 3p6fJ.OUÇ eivctf., 't'OÙÇ aè 
7tEpt7t6:'t'OUÇ, 't'OÙÇ 3È dao3(ouç, TOÙÇ 3È: 7tpOEL(J03(ouç x.a.L 

323 A. &t..t..ouç \ È7tt7tuf..(ouç · où yà.p àpxef:v ~yoÜv't'ctL 7tpàç 

10 x.6(.L7tOV 't'àç 7tÛÀcx;ç xaL -rà. 7tpo7tÛÀaLcx; x.ctL 't'~V èv-rOç 't'&v 

1tuf..&v eùpuxwpla.v, d IL~ 't't 't'OLoÜ-rov 7tpoae:v-ruyx6:vof. 't'oÏ:ç 

daLoÜmv, olov eù6ùç xa.'t'(X7tÀ1jÇat 't'cfl (J.Eyé8e:L 't'OÜ Opw(J.É­

vou 't'ÛV daepx6!J.EVOV. ÀOU't'p6: 't'E 7tpÛÇ 't'OÛ't'OLÇ 7tctpL6V't'(X 

't'7i cpLÀO't'L(J.Îq; 't'~V xpe(av 7tO't'ctfJ.OÎ:ç ÛÀOLÇ Èv 't''l) 't'ÙlV 

1. Cette description complaisante relève du goût rhétorique pour 
l'ekphrasis {voir MÉRIDIER, L'influence de la seconde sophistique, chap. 
IX, p. 139-152). Mais on peut aussi se souvenir que FLAVIUS JosÈPHE 
décrit le (! palais royal de Salomon )) en évoquant les revêtements précieux 
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qui peinent pour de vains ornements ; même la pureté du 
verre est altérée avec des produits pour obtenir des teintes 
variées, afin qu'avec lui on puisse encore ajouter au luxe 
donné aux yeux. Et que dire des raffinements apportés aux 
toitures ! Les pièces de bois taillées dans des arbres, 
transformées grâce aux artifices de la technique, paraissent 
être à nouveau des arbres dont naissent, dans des encoches 
préparées, des rameaux, des feuilles et des fruits 1• 

Je passe sous silence l'or répandu sur les voiles fins et 
vaporeux, qui les rehausse partout de sa couleur pour 
attirer sur lui la convoitise des yeux ; et le rôle des ivoires 
pour l'ornement raffiné des entrées, l'or qui recouvre leurs 
parties creuses ou l'argent fixé avec des clous, et tous les 
ornements de cette sorte. Que dire aussi des sols des 
maisons, que les teintes variées des pierres font briller, de 
sorte que même les pieds 2 jouissent de l'éclat des pierres ! 
Que dire de toute la prétention de telles maisons ! Ce ne 
sont pas les besoins de la vie qui en rendent l'arrangement 
nécessaire, mais le désir, à force de se déployer dans 
l'inutile, invente de la futilité, Il faut en effet que les 
maisons possèdent des allées, des promenades, des entrées, 
des vestibules et autres moyens d'accès 3 ; et, pense-t-on, ce 
n'est pas assez fastueux, ces portes, ces perrons et ce vaste 
espace après le seuil, si ceux qui arrivent ne se trouvent pas 
devant un spectacle dont la grandeur frappe aussitôt celui 
qui entre. Il y a encore les bains qui dépassent, par leur 
prétention, la simple utilité et débordent, remplis de 
fleuves entiers, dans une profusion de fontaines ; à côté ont 

des murs, les représentations végétales figurées sur les murs, ainsi que les 
terrasses et les bosquets {Antiquités juives VIII, 5, 1-2). 

2. Le pronom rx.ù-r:Wv souligne l'ironie. 
3. Accumulation de termes désignant les entrées de la demeure. L. 

MÉRIDIER (op. cit., p. 93) donne 7tpoeLa-68mç et èm7tÛÀLOÇ comme néo­
logismes. 
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75 xpouv&v ÙoclJn).e:Lq: xo:.Tocx.Àu~6fJ.evoc, x.ocL To6Twv 7tpoôe­
ÔÀ1JfJ.É:va< yuf.Lv&:cnoc, xcd -rocU't'o:. nep~-r't'&ç Ot.O: not.xLÀNv 

, , , , ~: 1: • • e 
!LIXP!LOCfJWV EI.Ç XOO'{J-OV Es 1)0'X.1Jf..l. V<X, O''t'OGU TE 1tOCVTOCXO EV 

7te:p~ -r~v o'lx."Y)O"!.V NoufJ.Û)~oxoLç ~ 0e:amxÀoî.'ç ~ ~O"fjV~Tocr.ç 

a't'ÛÀOLÇ Ô7te:pe:t06!J-EVOCL (5 TE È:.v 't'o'tç &v0pt.fù:n XOCÀx.àç dç 
ao fJ.Up(oc e'la1J O'X'YJfJ.Ct;-n~6p.e:voç npàç O·n7tEf.l &v Tj È7n6uf.L(o:. 

TYjÇ 1t€pte:py(ocç XÉ:7J 't'~V ÜÀ1JV, 't'OC TE Èx TÛlV fJ.Clp!J-&pwv 

e'lawÀœ xo:.L -ràç bd -r&v 7tt.v6:.xwv ypcx<pàç Ot.' a>v xocL -ro'Lç 
à<p60CÀfJ.o'tç Èx7topve:Uouar.v &noyufJ.voUcr1JÇ -rYjç TÉ:XV"fJÇ Ot&: 1 

324 A. 11-"1-L~ae(ùç -rà. &6é:a-roc, xocL Ocra Èv ToLç TOLOÛ't'mç è:a-rtv tOeî:'v 
' • À t:'' \ tl , f 

85 ELÇ EX7t 1)sLV TE X.OCI. Wpocv E7tLTEXVWfJ.EVIX. 

5. llWç &v TLÇ Tà. x.cdJ' ~x.aaTov Ote:Çé:À6ot TCÏ> t..6y~ èv 
oiç Tj anou0~ X.O:.'t'Y)yop(oc xoct ÉÀe:yxoç 't"î)ç 7tEpL Tà: 

7tpoTt(.L6Te:poc PCfSuf.LLocç È:aT(v; "Oacp yà:p &v < TLÇ > 
1tÀEOV6:0'1) Ti)} TE 7tf..Yj0e:t KOC~ T1j 7te:pt -rà:ç ÜÀOCÇ <pLÀO't'Lf.L({_f 

5 't'~V È:V TOÎÇ XOC't'OCO'KEUOC~O(.LéVOLÇ 0'7tOu81jv, TOO"O{vrcp f.LiiÀÀOV 

È:f..éyxe:t -rà -r1jç !.(Jux1)ç &xocf..f..Ù>7ttaTov. ·o yà:p 7tpàç ÉocuTàv 

657 M. 

10 

AÀ' ' ' ''ï:'' " '' ÀÀ 'Y ' t-' E1tWV XOCt 't'Y)V Lot(XV OV't'WÇ OLKYJO'LV KOC W7tL~..:,WV 1 WO''t'E 
' ' ' e ' ,, 'ï:-'1: e ,ÀÀ ,, ' ,,À 7t0't'E KOCL 't'OV EOV EVotKOV oEc.:,IXO' IXL, OC OCÇ EXEL 't'OCÇ U IXÇ 

'!: 1' ' 'ÀÀ ~ 1 ' 1 ,.,. Es WV 't'O KOC OÇ Tf} 't'OLIXU't'7J OLKYJO'EL CfUVEpiXVL~..:,ETOCL. 

OI3oc È:y<Û xpuaàv 't'OÎ:Ç 't'otOUTotÇ ëpyotç È:va-r(f..ôov-roc Tàv 

èx Twv T'ijç ypotq>'ijç V01JfliXTwv fLSTotÀÀeu6fLevov, o(8ot 
&pyupov -rà: 6e:î:oc f..6ytoc -r!X 7tE7tupwf.Lévoc, c1v &7taa-rp6:7tTEL 

~ ÀotfL1t1J8Wv a.o, T'ijç &À1J6dotç ÈKÀ<ifL7tOUO"ot. AWwv aè 
7tOLx(f..wv ocùy6:ç, È:Ç c1v ot 't'E 't'OÎXOL 't'OÜ 't'Oto6TOU VIXOÜ 

15 KOC't'OCKOO'f.LOÜV't'OCL 1 XIX~ 'T1jÇ KIX't'IXO'XEU1jÇ 't'à: È:36:<p1J -rà:ç 

1. Les manuscrits hésitent sur le terme I:ort>~ho:w:; retenu par Alexander 
d'après le ms. E (S O"U1)Vhouç ; A a;lywha~ç ; 0P ao~vi:TIXLÇ ; Y aoytvl."t'a:Lç). 
PLINE l'ANCIEN, Hist. nat. 36, 13, mentionne la <<pierre thébaine)), 
thebaicus lapis, que l'on trouvait dans la région de Syene en Égypte. 
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été placés des gymnases, et tout cela est bellement exécuté 
à grand renfort de marbres variés, et de tous côtés autour 
de la demeure, des portiques soutenus par des colonnes en 
marbre de Numidie, de Thessalie ou de Syene 1, et le 
bronze auquel on a donné mille formes dans les statues, 
pour obtenir tous ces objets dans lesquels le désir de 
raffinement peut couler la matière. Et les statues de 
marbre, et les dessins sur les tableaux, par lesquels les 
hommes se débauchent même des yeux, puisque l'art met 
à nu en le reproduisant ce qu'on ne doit pas voir, et tout 
ce qu'on peut voir dans ces œuvres-là, élaborées pour 
étonner et plaire ! 

5. Comment décrire en détails La demeure véritable 
par la parole ce dont la préoccupa· 

tion condamne les hommes et prouve leur insouciance à 
l'endroit de ce qui a le plus de valeur ? Plus on accroit par 
l'abondance et la prétention des matériaux utilisés sa 
préoccupation de l'aménagement des maisons, plus on 
prouve le manque de beauté de son âme 2• Car celui qui 
porte ses regards sur lui-même et embellit ce qui est 
vraiment sa demeure, de façon à y accueillir un jour aussi 
Dieu comme hôte, celui-là possède d'autres matériaux 
pour contribuer à la beauté d'une telle demeure. 

Je sais, moi, que l'or qui brille dans de telles œuvres, 
c'est ce qu'on extrait des pensées de l'Écriture; je sais que 
l'argent, c'est celui des paroles divines faites de feu, dont 
la clarté brillante de vérité illumine. Et en concevant les 
dispositions variées des vertus comme les éclats de pierres 
variées ornant les murs d'un tel temple et les fondements 

2. Opposition attendue entre la richesse extérieure et la m1sere 
intérieure. Parallèle chez BASILE, dans l'homélie Contre les riches 1-2 (PG 
31, 278-283). 
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7totxl/..ocç; T&v &.pe:TWv 8tct6écre:r.ç vo~crr.x.ç oùx &v &!J.&p-rmç 
-roU -r1) abd~ -roc6't'1) 7tpÉrcov-roç x.Ôcr!J.ou. Kcx't'e:cr't'opécr6w -r'{) 
è:yxpcx:Tdq; t'à ËScxcpoç 3r.' ~ç 1) 't'~Ç y1}tVYJÇ Sr.avo(aç x.Ôvt.ç où 
• À' ' ~ ' .H ~ ' ' ' ' OtOX 1}<JEL 't'0\1 otOCI.TW!J.EVOV. T(ù\1 oupcx:VLW\1 EÀ7ti.Ç 

20 cûpoa~é-rw Tàv 6pocpov 7tp0ç ~v &voc0ÀÉ7twv -ré;l 'T1jç «fux1)ç 
à<p6"'Àfl0 oôx dilwÀo•ç xaÀÀouç ~;,œ yÀu<piilwv fl<flop<pw-

325 A ' 1 ' ' 'ÀÀ' ' ' ',1. ' ' ' . fl-EVOLÇ EVOCTEVLO'EtÇ, (J. OCU't'O X.<X't'O'I'EL 't'O O:.PXETU7t0\l 

x6:ÀÀOÇ où xpucrcf> 'tWL xocL &.pyUp4-> SnJvEhcr!LÉ:vov, &.ÀÀ1 

<Sne:p Unèp xpua(ov xocL Àlflov 'Tl!J.tÔv ÈcJ'n noÀ6v. EL 8È XP~ 
25 xo:.L Tàv è:x 7tÀax.Wv x6cr11-ov Û7toyp&o/o:.t Ti;) "Aôyc.p, Ëv6e:v ~ 

• 6 ' ' • ' '6 • À ' ' - • ~6 OC<p O:.pO'I.O:. XOC.L "f) OC1t0:. ELOC oL<X.1t <XXOUTCù 't'0\1 Ob<0\1 1 EX€!. EV 

~ 3tX<XtOCï6VY) x.ocL -r0 &6py1)TOV X.O<r!J.Ef.rw 't'~V o'{x.Y)O'I.V, x.etEJ' 
~·n:pov !J.Époç ~ TOC1tEI.VOtppocrU\11) xa.t 't'à !J.OCXpÔ6U!J.OV 

• À 1 
' ' ,ÀÀ 'À • ' ' 6 -OL<X. <X.~7tETlù X<X.L X<X.T <X. 0 1t<X. LV 1) 1tEfJL TO Eto\1 

30 eùcré:Oew;. IT&:v-ro:. Sè -ro:.iho:. 6 xo:.Ààç TEXV~T1JÇ ~ &.y&:7t1J 

eô6h·wç 7tpoç iXÀÀYJÀ"' cruv"'pflo~é-t-w. K&v Àou-rpwv 
È·m6u~1}ç, ÉXELÇ, Èà.v 6É:ÀYJÇ, xo:.t ÀOUTp0v X<X.'t'OLXŒtov xo:.L 

xpouvoùç 1/l(ouç il•' &v ~cr-r• -rdtç ><YJÀLil"'ç -r'ijç <)iux'ijç 
> ',!. 6 7 ' 1 ' ( 1 A e'~ 6' <X.7toppu'fo:.cr o:.L, t:p exexp1JTO X<X.L o !J.Eyo:.ç uo:.uto xo:. 

35 éx&:crT1JV vUx-ro:. Èv-rpucp&v T<f> TOLoU-rt:p Àou-rp<f> a. ~-r6Àouç 

5. a. cf. Ps. 6, 7 

l. Thème symbolique de la demeure spirituelle; voir parallèle en In 
Gant. IV (GNO VI, p. 109), à propos de Gant. 1, 17: ((Les loutres de 
nos maisons sont des cèdres, nos lambris sont des cyprès>>. l'arrière· 
plan, les images pauliniennes de I Cor. 3, 10-12. Chez Grégoire, le 
fondement de l'image est l'affirmation de I'&:xoÀou6(o; des vertus (voir De 
inst. christ., GNO VIII, 1, p. 77, 15 -78, 8). -Sur la beauté des vertus 
comparées à des pierres précieuses, voir ÛRIGÈNE, Hom. sur Ézéchiel 
XIII, 3; Origène appuie son exégèse d'Éz. 28, 13 par une référence au 
Pasteur d'HERMAS (Similitude IX, 92). Le thème de la bonne construc­
tion est repris en hom. VII, 3. 
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de sa construction, tu ne te tromperais pas sur la 
décoration qui convient à cette demeure 1• Que le sol en 
soit aplani par la maîtrise de soi, par laquelle la poussière 
de la pensée terrestre ne troublera pas celui qui y vit. Que 
l'espérance des biens célestes en embellisse le toit; en 
levant vers elle l'œil de ton âme, tu ne fixeras pas ton 
regard sur des simulacres de la beauté auxquels les ciseaux 
ont donné forme, mais tu verras l'archétype de la beauté, 
qui n'est aucunement paré d'or ni d'argent, mais qui est 
bien plus précieux qu'un peu d'or ou qu'une pierre. Mais 
s'il faut aussi décrire en paroles le décor qui provient du 
revêtement, qu'ici l'incorruptibilité et l'impassibilité 
soient le revêtement de la demeure, que là, la justice et la 
sérénité ornent l'habitation, que d'une part brillent l'hu­
milité et la longanimité, et de l'autre aussi la piété à l'égard 
du divin. Voilà tous les éléments que le bon artisan, la 
charité, dispose harmonieusement les uns par rapport aux 
autres 2 • Désires-tu des bains de purification, tu as, si tu le 
veux, ton bain domestique et tes fontaines personnelles, 
grâce auxquelles tu peux nettoyer les souillures de l'âme 3 • 

Chaque nuit, le grand David lui aussi prenait avec délices 
ce bain-là~\ Ne mets pas tout ton soin à construire des 

2. Voir 1 Cor. 3, 10-12. Sur la supériorité de la charité comme 
fondement, commentaire de 1 Cor. 13 en De inst. christ., GNO VIII, 1, 
p. 59, 18- 60, 17.- L'expression O"UV!Xpf.Loyi} d)6e:-roç désigne, selon L. 
ROBERT (art. cit., p. 105), la pose parfaite des fines plaques de marbre. 
Sur ce passage, voir aussi du même auteur : A travers l'Asie Mineure, 
Paris 1980, chap. IX. 

3. Thème ascétique de la purification par les larmes. Textes parallèles 
en ln inscr. Ps. (GNO V, p. 191, 26-30); De beat. III (GNO VII, 2, 
p. 108), reprenant l'exemple de David. Comparer avec ÉvAGRE, Traité 
pratique 27, SC 171, trad. A. et C. Guillaumont : <1 Lorsque nous nous 
heurtons au démon de l'acédie, alors, avec des larmes, divisons notre âme 
en deux parties : une qui console et l'autre qui est consolée .» 
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aè: -r-i)v -r1jç <jluz1jç rr-roàtv tm:epeLaov-re<ç 1'-'IJ il>puy(ouç -r.vdtç 
~ nopqmp('t'o:.ç rcepr.e:py6:~ou, à:ÀÀè< 't'à €:v ncxvTL &yoc6<7> 
<JT6:0't!J.6V 'TE K('Û &.!J.ETCXX.lVY)'W\1 't'Ù)\1 ÔÀLXÛlV if<J''t'Cù O'Ot 

't"06't'wv x.aÀÀCù7tLO'!L&:-rwv 7tOÀUTt{J.6't'e:pov. E'tùwÀo:. Oè rtfl.v-

40 -roôo:.n& ~ èv ypa~o:.f.'ç ~ èv nÀ&.cr!-LOCO'I.v, 5mx ttpàç [.Llf.LY)ŒL\1 

-r1jç àtÀ'1)6de<ç aL' àt1ttX'r'1)Ç Èm-rqvwv-re<L o[ ocv6pw7toL, ~ 
326 A. Totcx6't'Y) où xo:.-ro:ôéxe:'t'<XL 1 o'{x.Y)O"tÇ èv YI yÉ!J.EL 't'è< T'Îjç 

à:ÀY)6e:(o:.ç &.y&.À!J.CX't'<X. Llp6f.LOUÇ Oè xcû 7te:pr.7t&:TOUÇ È:7tL-

6ufLWV -r'i)v Èv -re<'i:ç Èv-roÀC<Î:Ç ~X<LÇ aLe<ywy~v. Ü\hw y<ip 
45 c.pY)crr.v ~ crocplo:. · << 'Ev Oùo'i:ç ôow;wcrUvY)ç nepr.na:rW xat &v& 

!J.Écrov Oô&v Ùr.x.o:.r.Ûlf.LOCToç &\lo:.a't'pÉcpof.LO:.L b. )) (.Qç x.aJ ... 6v 
È:cr--çr.v è:v Tolrc-or.ç Or.cxxr.ve:1'cr6cxr. xcd Or.cxyuf.Lv&:~e:cr6ca 't'~v 
~ux~v xo:.L Or.e:À66v't'o:. -r7) x.r.v~cre:r. -ràv -rYjç è:v-roÀ1jç -r6rtov 
è:rct 't'Û OCÙ't'à n:6:ÀLV È:7t<X.VCXO"TpÉ<pe:W, 't'OU't'ÉO''t'L 1tÀY)pÛlcr<X.V't'O:. 
'~,..., '~'À.l,l.À ,,~, 

50 't"Y)\1 cr1tOUoctsO(.LEVY)\I <X.UT<p EVTO 'IV 7trJ:. LV 7t(JOÇ T0\1 o€U't'E-
p6v 't'E xcû 't'phov xcd 7tOÀÀocr-r:Ov -r:Yjç e:Ùcre:Od<Xç 8L<XuÀov fl.~ 

&.7toX<X!-LEÎ:v. T& 8È dcr68tœ xœL 7tpOEtcr68tœ x<iÀÀ1) 1) -roü 
~6ouç _X<X't'6p6wcrtç x<XL ~ e:ÙcrX.1Jf!OcrUv1) -roü ~(ou X<XÀÀW7tt­
~É't'w. tü 't'OÜ't"ov -ràv 't"p67tov èÇœcrxWv dç x<iÀÀoç -r:O 

55 i:e<u-rou obwa61'-"ll'-"' fLLxpàt <pponLd -r1jç y't)tV't)Ç 6À'1)Ç, oûx 
Èvox_À~cre:t f!ET<iÀÀotç, oùx 'lv8txà. 7tEp<icre:t 7tEÀ<iy1) Ïvœ -r:à 

-r:Wv È:ÀE1p<iV't'WV Ocr't'& Èf1.7topd.lcr"YJ't'<Xt, où 't"EX.VtTWv 7tEpte:p­
y(œç !1-Lcr6Wcre:T<XL Wv 1) 't'ÉX.V1J 7tpocr<X7tOf!ÉVEt -r1} iJÀYJ · &."A/..' 
o'ixo!Je:v ËÇe:t -rèv 7tÀOÜTO\I Tèv "t'<Xî:'Ç 't"OL<XUT<XLÇ X<X"t'<Xcrxe:uœî:'ç 

60 X.OP1JYOÜV't'<X -rà.ç iJÀocç. 7tÀOÜTOÇ 8É Ècr't'L\1 ~ 7tpoœ(pe:crtÇ. 
T·~v 8È 't'oU crW!-L<X"t'OÇ "t'OÜ i8(ou <pUmv, Ëwç &v cru~TI 't'1j 

crœpx.L, "t'Ocroü-rov 6e:p<X7te:Ucre:L <Scrov 11-~ cr't'e:pYjcrœt TWv 
&.v<Xyx.<XLwv -nv6ç. Tocroü-rov y&p ÉocuT(i) 7tEpt6~cre:t ol.x.Œtov 

327 A. 1 Ùlç 3toc86."A~<Xt 11-6vov, d TOUTou yÉvot-ro x_pdœ, x.ocL 

b. Prov. 8, 20 
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colonnes phrygiennes ou de porphyre pour soutenir le 
portique de l'âme, mais que la constance et l'immutabilité 
en tout bien te soient bien plus précieuses que ces 
embellissements matériels. Les images de toutes sortes, 
dessins ou figurines, que les hommes réalisent artifi­
cieusement pour reproduire la vérité, la demeure où 
abondent les chefs-d' œuvre de la vérité ne les reçoit pas. 
Toi qui désires des allées et des promenades, tu as la voie 
des commandements. Car la Sagesse parle ainsi : <<Je 
marche dans les chemins de justice, je fréquente les 
chemins du droit h ·" Qu'il est beau pour l'âme de s'y 
mouvoir, de s'y exercer sans cesse, et, après avoir parcouru 
de son mouvement le lieu d'un commandement, de revenir 
au même point, c'est-à-dire qu'ayant rempli le comman­
dement auquel elle s'attache, elle ne se laisse pas décou­
rager ensuite par la deuxième, la troisième, par la moindre 
course de la piété 1• Que la droiture morale et la décence 
de la vie embellissent la beauté des entrées et des 
vestibules. Celui qui prépare de cette manière sa propre 
maison pour la rendre belle se souciera peu du matériau 
terrestre, il n'ira pas extraire le minerai, il ne parcourra pas 
les mers indiennes pour se procurer des défenses d'élé­
phant, il n'achètera pas les curiosités futiles des artisans, 
dont l'art reste attaché à la matière. C'est de sa 
propre demeure qu'il obtiendra la richesse qui fournit les 
matériaux pour de tels aménagements. Et la richesse, c'est 
le choix libre 2 • 

Il prendra juste assez soin de sa nature corporelle, tant 
qu'il vivra dans la chair, pour n'être privé de rien de 
nécessaire. Il s'entourera d'une demeure qui suffise à le 

1. Comme les vertus, les commandements sont soumis à l'OCxoÀou6b;. 
S.régoire insiste sur la nécessité de les parcourir tous : DfJ virg. XVIII, 1 ; 
De beat. VI (GNO VII, 2, p. 145). 

2. Voir ci-dessus, lntrod., chap. VII, sur la liberté de Salomon. 
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65 xcx-rcx:cnu&.aœr. rc&.Àtv, 8't'ocv X<XT<X.<ppÜy1)T<X!. Té{) <pÀOYfJ.<fl 1:&v 
) 1 \ 1 ' .... • 1 1 \ 1 
<XX't'LVWV 't'O:: O'Wf.LOCT<X1 "t"'t)V TE 'rOU L(l.<XTWU O'X.S1C1jV 7tfJOÇ 't'OV 

' 1 (.l..l' 1 1 ( ,, \ 1 o:.u't'ov tJAE7twv crx.onov x.a:T<Xcn<.eu<Xcrer., wç av TO yuf.L v av 
Ènr.xo:.ÀU<pf:h::LY) -roU crci>!La:roç, où 1tOfHpupeu-r6:.ç 'nvo:.ç x.oct 

xoxx.o66:cpouç &va;C:'Y)TÛ>v oùôè 'ToÙç Pct?houpyothrraç de; 
70 vYjf.L<X 't'OÜ xpucr(ou 'T~V cpUcrr.v, oÙÔÈ 't'OÙç Èx. l:1jpWv 

~6fLouxo:ç 7tep•ep-yo:~6fLevoç xo:l -ro 1:~ o:ù-row v'îfL"' ÔLoc -r1jç 
Ucpcx.v-rr.x'ijç rte:pr.e:pyLcx.c; ècr6.!fi-rrt. 1tot&v 7tp0c; x.pucrÛ\1 x.cd 

' 1 1 "' ' 1 .... 1 7tOP'J'upav auyxexpDLfLEV"l)v, Tl'J -re em-ruzouCll'J -rpoq>rJ -ro 
ÈvÔéov ''t"fjÇ X,pE(<Xç 1CO:.fJOCf.LU61)<JE't'IXL1 X,CdpELV È<iO'OCÇ àt.l-'œp't'U-

75 -nx&:c; (l.cxyycx.vdcxç. 'Ev OÀr.yo(klq. 3è ôr.OC -r&v È:rcnux6\l-cwv 
-rfl cro:px.t Àevroupy1)mxç 1téicrav éau-roU -r~v C:w~v &wx6~crer. 
-rn -r1jç <)Juz1jç È:7tLfL<Ae[qt fL<yaÀÛvwv -ro -rou Oeoü ?to("'lfL"'• 
oùxt -rà 'iôLOv, fuc; &v (J.~ xcxL oclrràc; de; &v6:yx1jv ifÀ6ot 7tO't'È: 
-roU -r~v (l.rt:rCl:LCl:v OL' È~Cl:yopeûcre(ùc; O'Y)(.J.OO"LEÛEL\1 crnouO-f}v, 

80 x.œ6Wc; vUv (.LE(.LC1:6-/p(.C1:!J-EV 7tœp0:. 't'OU dn6v't'OÇ Ü't'L << 'E(.LE­

y!J.Àuvœ 7to('Y)!J-6. !J-OU c >>, où 't'à 't'OÜ 6eoü, 8nep 'ijv œù't'6ç, 

0CÀÀli. 't'à é:au't'oÜ, Onep 'ijv 't'à 't'-Yjç crapx6c; Èv0LC1:hYj!J-a, où 

't'aÏe; XPE(aLÇ ÛpLt;;6{-LE\10\I ciÀÀ0:. 't'aLe; (.LCl:'t'Cl:lCl:LÇ È7tL6U(J.lC1:LÇ 

O"UtJ-7tÀa't'UV6!J-EV0\I. 

6. llpocr't'Œ'Y)aL Oè: --roû--roLç 6 À6yoc; xœ~ &.ÀÀou 7tp&.y[J.a­

--roç è~ay6peuaL v, 8nep -rte; Tfjc; 't'E --r&v VOY)!J-&.'t"(ù\1 rcapCl:<po­

piic; xat --r-Yjc; Èx --roü xa6ecr--r&--roc; Èxcr--r&.ae(ùc; &pxéyovov 

ÀÉy(ùv oùx &v &:t-tcXp't'oL. ToÜ't'o Oé: Èa't'LV ~ Èx 't'OÜ o'lvou 

c. Eccl. 2, 4a 

l. Topos de la prédication pour encourager la simplicité du vêtement. 
Voir CLÉMENT, Pédagogue II, 106-115. Les soies des Sères sont aussi 
vantées par BASILE, à l'occasion d'une description du ver à soie qui doit 
donner à ses lecteurs << une claire idée de la résurrection 1> (Hom. sur 
l'Hexaémùon, VIII, 8, 79A, SC 26 bis, p. 472-473). Pour É. PATLAGEAN 
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réchauffer si le besoin s'en fait sentir, et qui lui donne aussi 
de 1 'ombre lorsque les corps sont desséchés par le feu des 
rayons ; il apprêtera le vêtement qui le couvre dans le 
même but, pour cacher la nudité de son corps, sans aller 
chercher des teinturiers pour obtenir de la pourpre et de 
l'écarlate, ni ceux qui maltraitent la nature de l'or pour en 
faire un fil, sans ouvrager les soies des Sères pour 
transformer le fil qu'on en obtient en un vêtement mêlé 
d'or et de pourpre, grâce au travail de tissage 1• Et il 
apaisera le manque de ce qui lui est utile par une 
nourriture de fortune, en donnant congé aux sortilèges 
culinaires 2. En servant la chair frugalement avec ce qui se 
présente, il consacrera toute sa vie au soin de l'âme, en 
<<agrandissant l'ouvrage>> de Dieu, et non le<< sien propre>>, 
pour ne pas devoir lui aussi en venir à avouer publique­
ment la vanité de ses occupations, comme nous l'appre­
nons maintenant de celui qui dit : <<J'ai agrandi mon 
ouvrage c >> - non cet ouvrage de Dieu qu'il était lui­
même, mais le sien propre 3, sa demeure de chair, car il 
s'est adonné aux désirs vains au lieu de se limiter au 
nécessaire. 

6. Et le texte ajoute à ces paroles 
Deuxième faute : 

le vin et ses méfaits l'aveu d'une autre action aussi, 
dont on pourrait dire sans se trom­

per qu'elle est à l'origine de la folie des pensées et de l'éga­
rement loin de ce qui est stable. Il s'agit de la ruine de la 

(Pauvreté économique et pauvreté sociale, p. 123), qui analyse les 
symboles utilisés par la prédication de cette période, <<le vêtement de soie, 
rehaussé d'or ou de broderies, ou encore uni, est le propre du riche, le 
superflu dont se dépouillent les héros des histoires ascétiques»- Mais ce 
thème de la morale chrétienne a des antécédents évidents dans la morale 
cynique (voir les textes cités par M.-O. GouLET, L'ascèse cynique, Paris 
1986, p. 57.66). 

2. La modération dans la nourriture va de pair avec la simplicité du 
vêtement : voir PHILON, De vita contemplativa 74. 

3. Voir ci-dessus, p. 196, n. 1. 
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s ytvo!J.ÉV1) -r~ç 3w;vo[cx.ç f..U!J.1J· EbtcDv yœp <Sn << 'E11-ey&.t..uwt. 
7tOL1J!J.&: f.LOU >> xa[ << '!1txoÔ6(1.1)0"6: fl.OL o'Lxouç a >> È7t0Cyet 

328 A. , , , 'E , , l , À~ b (" 
TOU'TOLÇ "t"O X.Clt' << <f!U'TE:Ucr<X. !J.OL IX!L1tE Cù\IIXÇ l}, ~l.Ç 

xcx.-rOC xmvoG Ô1)Àov6-n -rO << ÈtJ.e:y&:Àuw.c >> xcxt bd TWv 
x1XBE~1jç \miXpLBf.WU[LÉvwv "1JfLIXLV6[LEVov. Noii:v oilv SéSw-

10 xe Ô1.0C -roU-rou Ùlç xoà 't"Y)ç cpu-rdœç 'T&v &!J.7tEÀÙJv < wv > 
Ôtà 't"OÜ fLE:YOCÀuv61jva:L 7t1Xp!.OÛ0'1JÇ 't'~\1 X,pdcx.v. << 'Eql.JTEucr&: 
!J.OL &!J.7tEÀ&vou; >> <S1te:p 'Lcro\1 è:cr-d -ri;) ÀÉyetv 8·n 7to:.pe:cnœU­
cxmx. -réi) nupt 't'0Cç fit..a.ç Ot' &v 1)6~1)ŒlX -r:&v f)Oov&v -r~v 

À
/ ,, S{ 1 ' "' ' (.('Cl Cll \ cp oy{'J., 1) u'!L :X.IXTEX(l)O"CX TOV VOUV ELÇ t-'ClVOÇ, XCX:v<X7tE:p 't'LV<X. 

15 zoGv È:m't'U[LOLOV È:m'f'Op~aiX<; T'ii SLIXvoiq: 't'~V [LÉ61Jv. 

<< 'EcpU-re:ucr&. f..I.OL &.f1-7tEÀWva.ç >>, oûx È:O"Cù<ppovla01)v, <p'Y)cr[, 
't'<{) ÔL1JY~!J.O::n -rYjç 't'OÜ N &e 7tcx.poccpop&c; c, 0't'r. x&:xe:Lvov 1) 
"l'OLCX.6T1) <pUTd<X 't'OU x60'f.LOU -r-Yiç EÙO'X.Y)!LOCJ6VY)Ç à1tOYUfJ.-

' ,~ !: ~ • ~ .À ' <l \ ' 1 À 
VW(J(J.(J(J. EoEtsE 't'otÇ OflCùGLV E EELVOV 't'E (J.f,J.(J. X.(J.L e·mye (J.(J-

20 't'OV. ToLç fJ.ÈV y<Xp eùvoucr't'tfpotç 't'&v naŒcùv È:ÀÉouç &Çwv 

È:VO(J.fa(JY) 't'Q &ax1Jf.J.OV1 ~é}) aÈ à't'acr66:ÀC}l 't'E x.at à7tat8e6't'<p 

yÉÀW't'O<; cX'fJOPfL~ 't'O T1j<; [LÉÛ1J<; yivE't'IXL ÛÉIX[LIX. lloÀÙv SI: 

7tEptÀa(J.06:vEL na8Y)f.L6:'t'wv x.a't'6:Àoyov ~ 't"~Ç 't'&v àf,J.-

7tEÀCÛvwv q:JU't'daç èÇofJ.OÀÔyY)crtç. "ûmx y<Xp x.o:L oiOC È:cr't't 't'<X 660 M. 

25 È:x. 't'OU o'lvou àno't'eÀoU!J.EV<X nOCBY), n6:v't'<X 't''{) SuvOC!J.EL 

7tept€xet 6 À6yoç. 

TLç yàp oùx. oi8e 't"&v nOCvTwv lht 6 
7t<XpfÀ67J 't'fi èt(J.E't'pL!f 't'~V xpdav, &x.oÀacrlo:ç 

6. a, EccL 2, 4a-b b, Eccl. 2, 4c c. cf. Gen. 9, 20 

oivoç, éhav 

È:cr't'Lv Ô7t€x.-

1. Le thème de l'ivresse de Noé est largement développé par PHILON 
dans toute la deuxième partie du De plantatione (139-148), puis au début 
du De ebrietate (1-13); sur l'histoire de Lot, voir De ebrietate 154-166. Le 
vin est symbole «de la divagation et du délire, de la stupidité totale du 
désir insatiable~> (ibid. 4). - 'EmyÉÀIXO''TOÇ : l'adjectif rappelle que Cham 
est présenté comme celui qui a ri de son père (PHILON, Quaestiones in 
Genesim II, 7l; De sobrietate 6). - En employant l'expression 
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pensée sous l'effet du vin. En effet, après avoir dit : <<J'ai 
agrandi mon ouvrage>> et : <<J'ai construit pour moi des 
demeures a.>>, il ajoute : <<J'ai planté pour moi des 
vignes h >> ; comme il arrive communément, le <<j'ai agran~ 
di >> porte évidemment aussi sur ce qui est dénombré dans 
la suite ; il donne donc à penser, par là, que même la 
plantation de vignes dépasse les besoins, parce qu'elle est 
<<agrandie>>. <<J'ai planté pour moi des vignes>>, ce qui 
équivaut à dire : J'ai préparé pour le feu les matériaux avec 
lesquels j'ai augmenté la flamme des plaisirs, ou : J'ai 
enseveli mon esprit profondément, en déposant l'ivresse 
sur la pensée comme de la terre pour une sépulture. <<J'ai 
planté pour moi des vignes>>, je n'ai pas été rendu sage, 
dit-il, par le récit de la folie de Noé CI : une telle plantation, 
en le dévêtant de la parure de la décence, l'a montré 
pitoyable et risible à la fois à ceux qui le voyaient. Car de 
la part des plus bienveillants de ses enfants, son indécence 
parut mériter la pitié, mais chez celui qui était follement 
présomptueux et qui n'était pas encore éduqué 2, le 
spectacle de l'ivresse provoque le rire. C'est une longue 
liste de passions qu'embrasse la confession de la plantation 
des vignes : le nombre et la variété des passions nées du 
vin, le texte les contient tous en puissance 3 • 

Qui au monde ne sait en effet que le vin, lorsqu'on en 
boit sans mesure plus qu'il n'est besoin, enflamme l'in-

~Ô<J'XY)f.L00'6v1)t; &:7tO'(IJf.LVÛlcracr«, Grégoire connaît-il la divergence pour 
Gen. 9, 22 entre la LXX qui utilise yUtJ.vwmç et Aquila et Symmaque qui 
traduisent &:ax:1)tJ.Ocr6v1) (indécence)? Voir Bible d'Alexandrie, Genèse, 
Paris 1986. 

2. En Gen. 9, 24, Cham est seulement désigné comme le << fils le plus 
jeune~ de Noé (v~6"t'epoç) ; PHILON donne une interprétation allégorique 
de la jeunesse de Cham (Quaest. in Gen. Il, 74). 

3. Lieu commun de la littérature patristique : voir JEAN CHRYSOS· 
TOME, Hom. sur la Genèse XXIX. 
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XCX.Uf.L<X, ~3ov&v XOfJ1)ylor., ve:6·nrroç ÀU!J-1) 1 y~pwç à.ax"t)-
329 A. 30 !J-OicrUv1J, yuvor.Lx.&\1 &"n(J.Lct, f.L!XVb:ç cp&.p!J.a.xov, no:.pavoLcxç 

i:q>68LOv, <Jiux'ijç 8'l)À'l)T~pLOV, 8w.voia.ç VÉl<pûl<HÇ, OcpET'ijç 
à.ÀÀo-rpLwcnç ; 'Exe:L6e:v 0 &7tpocp<kcrLcrTOÇ yé/..wç, 6 &ve:u 
cx.h·locç 6p1)voç, Tà or.ÙT6f.LaTov 36:xpuov, ~ &.vu7t6cr-ror.Toç 

f.LEY<XÀor.uxlor., ~ È1tl. -réf} ~e:OOe:L &.vatcrxuv-rLor., ~ -r&v 
35 &.vumipx't'wv È7tL6uf.Llor., ~ -r&v &.!J-1Jx&.vwv È/..1tlç, ~ U7tépoy­

xoç &.1te:1.À~, 0 &t..oyoç <p60oç, ~ -r:&v xo::t'' &.t..~Oe:Lo:v 

cpoOe:pWv &.vocLcrÛYJcrLor., ~ &:vo:Lnoç UnotLor., ~ nap&./..oyoç 
cpLÀav6pwnLct, ~ -rWv &Ouv&'t'wv È:7to::yye:f..(a. · Lva napWf.LEV 
't"à lfÀÀor., Tàv &.npe:7t1) VUO"T<XY!J.6V, 't'~V mipe:T0\1 XlXfJ1JÔOC-

40 p(o:.v, 't'~\1 Èx T-Yjç &.!J.É't'fJOU 7tÀ1J06>pcxç &crX1)f.L00'6V1JV 1 'T~\1 
-r:Wv &p6pwv ÀUcrLv, 't'àv f..uyur11-àv 't'OÜ or.ùxévoc; oÙxÉTL 

€:o:u-r0v èn!. TWv l)f.Lwv &.véxO\rroc;, 'l'1jç Èx 'l'ail o'{vou 

Uyp6'l''t)'TOÇ 'l'ÛV crUv3ecrf.LOV 'TOU a.ùxévoç U7toÀuoUcr1jç. TL 'l'Û 

7trxp&:vof.LOV &yoç 'l'1jç 6uya.'l'pOf.LtÇLa.ç dpy&:crrx'l'o ; TL 'l'~V 
• ' - A\ ' \ ~ ' 't:' À .1. •\ \ 45 ota.votrxv 'l'OU W'l' a.1to 'l'WV YLVOf.LEVWV e~ex e'fev, oç xa.L 

'l'à &yoç È'T6Àf.L1jO'E xa.L ~yv61)aev, 81tep È'T6Àf.L1jO'EV d; TLç 

&cr7tep Èv a.tvLy(.Lrx'l'L 'l'~V &.ÀÀ6XO'l'OV 'l'WV 'l'ÉXVWV Èxdvwv 

1tfJ00'1jyop(a.v ÈXrxLVO'T6f.L1)0'EV j fl(;)ç a.[ 'l'OU Èva.yoÜç 'l'6xou 

f.L1j'l'Épeç &.3eÀtpa.L 'l'Wv t8lwv 'l'Éxvwv èyévov'l'o; llWç al 
so 7trx'i]eç 'l'Ûv a.Ù'l'ÛV Ëcrxov 7trx'l'Épa. 'TE Ôf.LOÜ xa.L 7tpo7t&:'l'opa.; 

TLç b cruyx.éa.ç Èv 7trxpa.vo(J.L~ 'l'~V cpUcrtv ; Oùx oïvoç èxOàç 
\ f ..}. ' f f ~( • ' 'l'a. f.LE'Tpa. 'l' 'jV (X7tLO''l'OUf.LEV't)V 'l'(XU'T1)V 'l'pa.ycpo a.v ELO''t)VEy-

d. cf. Gen. 19, 30-38 

1. 0uye<TflOf.1.tÇ~ : un papyrus du ne s. de notre ère atteste l'emploi du 
mot dans la langue courante (d'après LS!, s.v.). - L'inceste de Lot est 
présenté par ORIGÈNE (Traité des principes IV, 2, 2) comme une des 
«difficultés mystérieuses de l'Écriture», de même que les deux épouses 
d'Abraham ou les différentes épouses de Jacob. Il en donne une 
interprétation allégorique dans l'une des Hom. sur la Genèse (V, 3-6): Lot 
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tempérance, mène le chœur des plaisirs, ruine la jeunesse, 
rend indécente la vieillesse, déshonore les femmes, provo~ 
que la folie, mène à la déraison, détruit l'âme, met à mort 
la pensée, aliène la vertu ? Sous son effet, les rires sans 
raison, les lamentations sans cause, les larmes spontanées, 
l'orgueil sans fondement, l'impudence dans le mensonge, 
le désir de ce qui est néant, l'espoir de ce qui est 
impossible, la menace démesurée, la crainte sans raison, 
l'insensibilité à ce qui est vraiment à craindre, le soupçon 
sans cause, la bonté sans raison, la promesse des choses 
impossibles. Passons sur le reste, l'assoupissement 
inconvenant, la tête lourde et inerte, l'indécence qui suit 
l'excès démesuré de vin, le relâchement des articulations, 
le fléchissement du cou qui ne se tient plus droit sur les 
épaules, car l'humidité donnée par le vin relâche le muscle 
du cou. Qu'est-ce qui a produit la souillure illégale de 
l'inceste 1 ? Qu'est-ce qui a soustrait à Lot la pensée de ce 
qui s'était passé, lui qui a osé commettre le sacrilège et a 
ignoré ce qu'il avait osé faire d? Qui a inventé comme dans 
une énigme le nom étrange de ces enfants ? Comment les 
mères d'un enfantement sacrilège sont-elles devenues les 
sœurs de leurs propres enfants ? Comment les enfants 
ont-ils eu le même homme pour père et pour grand-père ? 
Quel est-il, celui qui par sa transgression introduit la 
confusion dans la nature ? N'est-ce pas le vin qui, dépas­
sant la mesure, a produit cette tragédie incroyable 2 ? 

est figure de la Loi et ses filles figures du peuple charnel. Grégoire s'en 
tient à l'interprétation morale qui condamne les personnages du récit 
biblique. 

2. Malgré l'emploi des mots 't'pe<y<p8fox et 't'pc.tytxbv 8~~"(1)fl.e<, il paraît 
difficile de voir dans ces lignes, comme le suggère P. ALEXANDER (GNO 
V, p. 329) une allusion à l'histoire d'Œdipe. Tout le passage est une 
condamnation de Lot, à la lumière de l'aveu de Salomon. La mention de 
Sodome dans la suite du paragraphe souligne que l'on n'est pas sorti du 
contexte biblique. 
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xe:v; Où tJ.É61J 'Tàv 't'OtOÜTov f.LÜ6ov -T7j lcr't'oplq: cruvÉ7tÀacre:v, 
330 A. 1 8ç T<XÏ:ç Une:pÔoÀritç xo:.L -roùç OvTwç fJ.UOouç napépxe:-rca; 

55 << 'E7t6-nmxv y&p, cpYJcr(v, oivov Tàv éœu't'Wv Tt'OCTÉpa: e >>, x.o:.t 
,, , ~ ... ~:- { 't:' e , , , 

OUTWÇ a.u-rcp 't'"fJÇ oux.vo~<>:.ç Eswcr E:LO''Y)Ç U7tO TOU oLvou 
xa66:1tep {J-av(q. Ttvt xa-re:x6f.Le:voç -rà Tpaytxàv 't"OÜTo 
3 1 "' (.l.' 'À , ' ' L1)')"1)f.L<X 't't:p 1-'Lt{> XIXTE L7tE:V, EXXÀ<X7tE:L0'1JÇ 7t<XpOC Tàv 't'OÜ 

&youç xœtpàv ùnà 't'~Ç {J.É6'f)c; cd>-r(i) -rfjç oclcr6~crewç r. "Q 

60 xax&ç -r&v :Soàof.LLTLx&v &.no6É:-rwv cxt yuva'txe:ç èxe:Lvat 
-ràv oivov !J.EB' éo:.uTéûv ÈX.)totJ.lcroccrca. ''Q wxx.~v cptÀO't'1)-

' ' .... .... ,., \ 1 

crw.v ex 7tOV'I)pou xpot-r'l)poç -r<p 7tot-rp• ""'P'YX'"'""''· 'Qç 
7toÀU ye: &[.Le:tvov ~v f.LETà. 7t<:brrwv x&xef:vo\1 Tàv oivov èv 
:Eoa6[J.OLÇ XOlTot<p8otp'ijvotL 7tp~V -r'ijç TOLOlUT'JÇ -rpotyw3LotÇ 

65 xop'l)yov yevÉcr8otL. ' 

7. Ko:.L 't'OLOÛ't'Wv Ov-rwv Unoàetyf.LOCTwv x.o:L -rocro6't'wv 
xa8' éx.&cr't'1JV ~!J.Épo:v T&v èx 't'OÜ otvou xa.x.W\1 È(J."qmo­
(J.ÉV(ù\J 't"cf) ~(cp, xrû -roü-ro 7te7t0~1)KÉVrl~ cp1)atv b &ve:-
1trl~ax.Uv-rwç 8~0: -r'ijç è:l;rlyopeUae(ùç 't'à ~rlU't'OÜ O"'t'"fJÀ~-reU(ùv, 

5 -rà (J.~ f.L6vov 't'ii) Ov't'~ xex_pYjaEhL oLvcp, &.ÀÀ' ()7t(ùÇ &v Krl~ 
7tÀeowXaeLev ~ 't'OÜ 't'OtoU't'ou K't'~(J.rl't'OÇ x_op1)ytrl 7tpovo1J8'ij­
VrlL. {( 'Ecpù-reuarl y&:p f.LOL, <p1JO"l'J, OC"7teÀWVrlÇ a >> iliv oùx 
' r ' 

&..., 8e:1)Bd1J b rlÙ-ràç &!J.7teÀoç eÙ61JVOÜO'rl yLv6!Le:voç 
&!L7tEÀOÇ 7t\IE;U(J.rl't'LK~ 1 e:Ù6rlÀ~ç 't'E Krlt lf..(J.<pLÀrl<p~Ç, 't'OÎ:Ç 't'oÙ 

10 ~(ou xÀ<Î3mç XOl~ -rotÏ:ç à.yot7t'I)TLXOlLÇ gÀLÇL 3Lot7tÀEXO[J.éV'I) 

Ttfàç -rà O!J.6qmÀov, KrlL Kof.LWO"rl (J.È:\1 &:v't'L <pÙÀÀ(ùV 't'Yi 
EUO'X,1)f.LOO"UV1) -rW\1 't'p67t(ùV, ~8ùv 8È: Krlt 7tÉ7te:Lpov -ràv -r'Ïjç 

331 A. OCpe:'t''ijç ~6-rpuv 1 è:x-rpé<pouarl. ·o -rocÜ-rrl è:v -r?ï l8t~ 

e. Gen. 19, 33 f. cf. Gen. I9, 33-35 
7. a. Eccl. 2, 4c 
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N'est-ce pas l'ivresse qui a ajouté à l'histoire un tel récit, 
qui va au-delà même des récits authentiques par ses 
outrances ? En effet, le texte dit : « Elles firent boire du vin 
à leur père e >>, et ainsi, lorsque le vin eut chassé sa faculté 
de penser, comme possédé par quelque folie, il laissa ce 
récit tragique de sa vie, l'ivresse lui ôtant toute sensation 
au moment du sacrilège'. Oh! quel mal que ces femmes 
ayant emporté avec elles le vin des réserves de Sodome ! 
Oh ! Je mauvais souhait qu'elles ont porté à l'honneur de 
leur père en versant le vin du cratère funeste ! Comme il 
eût mieux valu qu'avec tout, le vin auSsi fût détruit à 
Sodome avant de devenir ie chorège d'une telle tragédie! 

7. Et puisque de tels exemples existent et que de si 
grands maux nés chaque jour du vin surviennent dans la 
vie, celui qui confesse publiquement sa vie sans honte dit 
qu'il a aussi fait cette action : non seulement il a 
effectivement pris du vin, mais il a veillé à se procurer en 
abondance un tel bien. <(J'ai planté pour moi des vignes a>>, 
dit-il, ce dont n'aurait pas eu besoin la vraie vigne, celle 
qui est prospère, une vigne spirituelle 1, florissante et 
épaisse, où s'enchevêtrent les rameaux de la vie et les 
boucles de la charité pour qu'elles soient de même souche. 
Elle se pare, au lieu de feuilles, de la décence des mœurs 
qui nourrit la grappe de la vertu pour la rendre mûre et 

1. Après le De ebrietate et le De sobrietate de Philon, le thème de la 
<< sobre ivresse J) est devenu un des leit-motiv de la littérature patristique ; 
voir H. LEWY, Sobria ebrietas. Untersuchungen zur Geschichte der alten 
Mystik, Giessen 1929; chez Grégoire, voir J. DANIÉLOU, Platonisme, 
p. 274-284. - L'image de la vigne spirituelle est plusieurs fois reprises 
en ln Gant. (IV, GNO VI, p. 119, 12- 121-5: V, p. 156, 14-157, 4; 
X, p. 308, 5- 311, 7). Le texte de l'homélie X commente l'exhortation 
de Cant. 5, 1 : «Mangez, amis, buvez, enivrez-vous, mes frères l )), et 
Grégoire donne David, Paul et Pierre comme exemples de <<sobre 
ivresse ll. Dans notre passage, l'expression b œô-rè~ &jl.m:Àoç, écho de 
l'affirmation johannique (ln 15, 1), introduit l'exégèse spirituelle. 
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661 M. X\1:t·cxxpu-rd.lwv ~ux?î xcx! yewpy&v oivov -ràv << -r~v xcxpOLav 
15 eùcppodvov-rcx b )) xaL << èpya~611-evoç 't"~V écxu-roü y1}v c )} 

xa't'OC -r~v rccxpOLf.LLÛlSY) cpwv~v, Wç 0 -r-Y}ç Tor.o:.UTY)Ç yewp­
y(a.ç àrccœre:Î: VÔ(J.OÇ, O~OV1te:pd crx.ft.ÀÀWV 't'oTç ÀOYLO'!J.OÏÇ Tà\1 

~Lov xocL TOC \IÔ6cx -r&v nocpwpuof.LÉ:vwv -rcx.Lç -rWv &:pe:-r&v 
pt~œr.ç htTLÀÀwv, èrc&.pO(ùv Oè 't'OÏ:ç f.LC<6~!J.wn 't'~v ~ux~v 

20 xcd 't'?j Ope:7t&.vn -roU xpLTtx.oü t..6you 7te:pr.x.Ô7tTWV T~v dç 
-rOC rce:ptTTOC xcd &:vÔVY)T<X -r1)ç Otcxvo(cxç cpop&.v, f.LOD<.<XpLO'Tàç 

&v EL"/) ·r'ijç yewpy(aç oihoç Tii\ 1:~ç <JO'{!(aç xp<XT~P' d 1:àv 
ÉtXUTOÜ ~ÔTpuv Èv6t..(Owv. 

8. 'Af..)..' où ytvcûcrx.e:r. -r~v Tmoctvr1)V qm-roupy(av b rcpOç 
.. - "'À' • • '" • - • Y' rr · T'lv Y'YJV p E1t<ùV X.<XL 't'O:. E<., CWTY)Ç cxcrncx~OflEVOÇ. pocr·n-

6Y)at yà.p Totrror.ç Tà -r&v x:fprwv -re: x.cxt no:.pa.Odawv a -roü 
1tÀoU-rou èyxcûJ ... wnla!l-CX.TCX. T(ç xpda napaSdaùlV 7tOÀÀÙlv 

s ~ ' ' " '~ AÀ' T' •1: ' ' 't'lp 1t()OÇ TOV e;vo:. 1tO:.pO:.oE;LO'OV tJ E;7tOV'n; LÇ 0 fJ.OL 1) E:X 

X~7t0U 0V1)0'LÇ 't'OÜ T~ f..fxxava; <p60VTOÇ1 T~V TÙJV èla8e:­
vo6V't'ùlV -rpo<p~v; EL Èv -r<i> év~ 7to:.po:.Sdatp ~fl1)V, oùx &v 

dç TCOÀÀÙlv 7to:.po:.Sdaùlv ÈTCd~ufJ.(œv Ste:xe:6fJ.1)V. El Èv Uydq. 

'r~V o/ux~v a.~yov, WÇ aûv<X<J8<XL "~' <J1:<ppo1:1:paç f'ETÉXELV 
10 -rpocplîç, oÙx &v Èv TOÎ:Ç Àœx&:votç &:7t1JO'XOÀ06fJ.1)V1 X1)7tE:Uùlv 

ÈfJ.IXUTc'f> 't'~V XC<'t'fxÀÀ1)ÀOV T7j &:a8e:vdq_ -rpo<p~V b. 'Af..f..' 

b. Sir. 40, 20 _ c. Prov. 12, 11 d. cf. Prov. 9, 2 
8. a. cf. ECcl. 2, Sa b. cf. Rom. 14, 2 

L La richesse du vocabulaire de l'agriculture employé ici rappelle 
l'analogie développée par PHILON entre l'agriculture et la «culture Jl de 
l'âme (De agricultura 8-19). 

2. Même image en In Gant. IV (GNO VI, p. 119, 19). 
3. Le terme 7tap&:8e~aoc; en Eccl. 2, 5 rappelle l'emploi du même mot 

en Gen. 2, 8, alors que l'hébreu ne permet pas un tel rapprochement. En 
commentant Eccl. 3, 2b (<!moment pour planter 1>), Grégoire cite 
intégralement le verset de la Genèse en l'associant à l'image paulinienne 
deI Cor. 3, 9 (hom. VI, 6, 6-8). De façon semblable ici, la fin de la phrase 
suivante, avec la mention des « légumes », suggère une double allusion à 
Gen. 9, 3 et à Rom. 14, 2. 

4. Comme ÛRIGÈNE dans ses Homélies sur l'Exode (VII, 5, 48 et 8, 32, 
SC 321), Grégoire reprend la distinction de Paul entre les différentes 
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agréable. L'homme qui plante cela dans sa propre âme, 
cultive le vin qui << réjouit le cœur b >> et il << travaille sa 
propre terre c >>, selon la parole des Proverbes. Comme le 
demande la loi d'une telle culture, il sarcle pour ainsi dire 
sa vie par ses raisonnements, il arrache les mauvaises 
pousses aux racines des vertus, il arrose son âme de 
connaissances et taille à la faux 1 du discours critique le 
mouvement qui porte la pensée vers le superflu et l'inutile. 
Bienheureux serait l'homme qui ferait une telle culture, 
pressant dans la coupe de la sagesse dZ la grappe qu'il 
aurait lui~même fait pousser ! 

8. Mais il ne connaît pas un tel 
Les J'ardins et · d' 1 · · d ] 
l' . J d" Jar 1nage, ce u1 qm regar e vers a terre 

umque ar m h' . ] f . ' ]] L et c ent es ru1ts qu e e porte. e texte 
ajoute en effet aux vignobles les beautés des potagers et des 
jardins ", qui appartiennent à l'homme riche. Quel besoin 
a-t-il de beaucoup de jardins, celui qui regarde vers 
l'unique Jardin 3 ? Quel avantage pour moi à avoir un 
potager qui produise des légumes, la nourriture des 
malades? Si je demeurais dans l'unique Jardin, je ne me 
disperserais pas dans le désir de nombreux jardins. Si je 
conduisais sainement mon âme pour pouvoir prendre part 
à une nourriture plus consistante, je ne me serais pas 
occupé de légumes, en cultivant pour moi-même la 
nourriture qui convient à la maladie h

4
• Mais une fois que 

nourritures en V. Moys. II, 140. Mais une allusion polémique n'est 
peut-être pas absente dans notre passage: dans le traité De l'abstinence 
de Porphyre, de peu postérieur à son traité Contre les Chrétiens de 270 
(d'après J. Bouffartigue), la pratique d'une nourriture végétarienne est 
une condition nécessaire du salut. PoRPHYRE donne un fondement 
mythique à sa position en s'appuyant sur le témoignage de Théophraste: 
les anciens Égyptiens ne sacrifiaient aux dieux que « de petits végétaux, 
comme si les hommes cueillaient de leurs mains le premier duvet de la 
nature féconde)} (De l'abstinence II, 5, 2, trad. Bouffartigue et Patillon, 
CUF). Voir aussi le<< paradis végétarien» selon BASILE (Sur l'origine de 
l'homme Il, 6, SC 160). 
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k1m81) &1t<x~ cruve•cr~"A6e fLèv ~ 1:pu'fJ-/j 1:?î ;.::pdq., 1tOtp~"A6e 
332 A. Oè -roùç 8pouc; aÙT~Ç Yj ~m.Ou[.LL<X, 1 !J.e:TQ: "C~V ~v ToÏç o'lxo1.ç 

7tOÀUTÉÀe~av xai T~\1 Lmwp6cptov -r:Wv !llXTaLwv Oocmi\l"t)V 
15 -r6't'e: xod 'T~V ÔnraOpov È7t!.T1)0e:Ue:t 't'pucp~v xai 't'ii TOÜ 

&époç cp{me:t n:pàç T~v -rWv ~Oov&v Ûrc"t)pe:crLav auyxéxp1J­
T<Xt. ~É:vOpœ yà:p a.ù-ré}> Ot.à ye:Cùpytaç èn:tTYJÙEl.JET!XL &.e:1.6ocÀj} 
-re: xa~ Oa.aÉ:a x.oct &v·d Op6cpou T~ &.É:pt ytv6f.LEWX, tva xa1 
l>mxtOpoç Wç È:v oÏx.<p -rpucpc91), xcd nav-roOarcaî.'ç n6octç Otà 

20 't'~Ç TÛlV X.1)1CEU6V't"WV TÉ:X,V1)Ç Yj È:7tL<p<iVEL<X. ·t'Yjç y~ç 
èq.LqnÉ:VVU't'<XL &(J't'& 7t<XVT<XX,60e:v Yj~.>é:a. mbrroc -rcî} àcp6<XÀfJ.<Ï> 

' , , 15 1~ 1 ' ~À' \ ~ ' 7tfJ00'7tL7t't'ELV, E<p 1tEfJ fJ.V 1tEfJL1XYOCYYJ TO t-' E:!-LfJ.<X., X<XL oL<X. 

7t<XV't'àÇ È:V 't'OÎ:Ç XCXTOC6U!J.[OLÇ elvat xat ~ÀÉ:7tEI.V È:\1 Éx6:cr't'7J 
ToG ë't'ouç &p~ Tà Lmè:p 't'~v &pav, n:6ocv È:v XEL[.L&Vt xcû. 

25 &v61) n:p6wpa xd 'T~V &:va8Ev3pouf.LÉV1)V &(J.7tEÀov 'T~V TOLç 

<iÀÀOTpLmç xÀ&801.ç ToÙç L8touç èv8La7tÀÉxouaav xat Tètç 

yÀaqmpO:ç 'TOÜ xtaaoü 7tpàç Tèt 8Év3pa 7tEpLrtÀoxàç élaa TE 

aô xap7t&v E'i81) èÇ É't'EpoyEv&v <iÀÀ~ÀoLç (J.LyvU(J.EVa 'T~V 
cpUatv ~Lci~E't'at, 'l'cf) E'ŒEL TE xat 't'1) yEUO"EL 't'à È7te<(J.cpO't'EpL-

30 ~ov È7tL0'1)fJ.a(vovTa, Ùlç &tJ.cp6TEpa dvat 8oxe:Lv, &7tEp &v Èx 

'T~Ç 'T&v É:Te:pocpu&v cruyxpciaEwç yÉV1)TaL. llciv'Ta 't'aÜTa 

xat e:'i 'TL ri.ÀÀO Èv 'TOLÇ C{)U't'o'tç ÈÇEÜpEV ~ 'TÉX,V"f) ~LaO'e<(J.É\11) 
'T~\1 cp6atv, & 1) xpda f.LèV 't'~Ç ~Cù~Ç oÙx èt:~T"fjcre:v, 
È1tL~1j'TE1' 8è ~ &7tat8ay<Ûy1)TOÇ È1tt6Uf.Lta. 

l. Si la description d'un tel jardin relève encore de l'usage rhétorique 
de l' ekphrasis, les recoupements avec des paysages réels décrits par 
Grégoire dans sa lettre XX suggèrent que son discours n'est pas de pure 
fiction. Il s'agit dans la lettre du bourg de Ouanôta, aujourd'hui Avanos 
près de Nysse, d'après P. Maraval; Grégoire en vante le site et les 
habitations somptueuses. On y retrouve le thème de « la nature forcée par 
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la volupté s'est introduite dans le besoin et que le désir a 
dépassé les limites de ce besoin, après avoir pourvu à la 
magnificence des maisons et à la dépense en vains objets 
pour l'intérieur, il s'occupe alors aussi de la volupté à 
l'extérieur et utilise la nature de l'air au service de ses 
plaisirs. Il s'occupe en effet à cultiver pour lui des arbres 
toujours verts, épais, qui procurent comme une toiture en 
plein air, afin d'avoir de la volupté à l'extérieur aussi bien 
que chez lui, et toutes sortes de prairies, grâce à l'art des 
jardiniers, habillent la surface du sol ; ainsi, de tous côtés 
des spectacles agréables tombent sous le regard de celui 
qui se promène 1, et on vit toujours au milieu de réalités 
désirables, on voit en chaque saison de l'année ce qui est 
hors de saison, une prairie en hiver et des fleurs avant la 
saison, et la vigne qui monte aux arbres, entremêlant ses 
propres rameaux à ceux des autres arbres, et les entrela­
cements délicats de lierre aux arbres, et toutes les espèces 
de fruits qui, mêlés les uns aux autres alors qu'ils sont de 
souches différentes, contraignent la nature, révélant par 
leur aspect et par leur goût leur double origine, car ils 
semblent être deux fruits à la fois, à la suite du mélange de 
deux plants. Voilà entre autres tout ce que l'art contrai­
gnant la nature peut inventer dans le domaine des plantes. 
Ce n'est pas le besoin qui recherche ces inventions, mais le 
désir lorsqu'il est sans guide. 

l'art» (§ 11), les (!sarments de vigne>) qui se mêlent à des rosiers, une 
pièce d'eau, et le même vocabulaire architectural. Beauté naturelle et 
beauté artificielle se confondent : « ( ••. ) même la disposition des plantes 
et l'harmonieux tableau qui en résulte- en vérité un chef-d'œuvre de 
peintre plutôt que d'horticulteur, tant la nature s'est conformée avec 
docilité au désir de ceux qui ont disposé cela-, je crois qu'il n'est pas 
possible de les représenter par des mots » (Ep. XX, 12, trad. P. Maraval, 
sc 363), 
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9. T et:Ü't'o: Èv -r7) -r&v x~rtwv -re xo:.L 7tet:pcxùdcrwv 
333 A. qnÀOTE:X\Ilq:. a 1 yeye:v1jcr6cx:1. 6 --çà, !:a.u·roG È~Clyope:ûwv f..éye:L. 

(0 yàp d1tÙlv 8't'L << 'Eq.n)TE:Ucret: rtiiv ÇUf,.ov xapnoü b >> 't'i) 
7tEpi.ÀYj7tTLX.i) TOCÛT"(I cpwvn 't'à !1-1)ÔÈV È:ÀÀEÀOL1tÉV<XI. TWV 

s 't"OLoU-rwv cruve:ve:ôdÇocTo. EI-ra f.LETà. -r~v 't'pucp~v 't'~V 
Ü7tet:L6p6v 't'e: xrû U7twp6cptov oùôè Tà üôwp OCcruv-re:ÀÈç 1tpàç 

\ ~ ( ~ ~ 1 À 1 ( Il>' 
't"'Y)V 't'ù.)V "1)00\l(ùV O"UVELCHflOp<X.V X.OCTIX EL1tETIXL1 WÇ 0€0\1 

1tiicr1.v È:v-rpucpiiv To'Lç a-rmxdotç, -r?j y?i ÔLà. -r&v o'ixwv, -rép 
&ép1. ÔLà. -r:&v ÔÉ:vÔpwv, -ré}) 6ôcxTL ôuX ··6jç xe:Lp07tOL~'t'ou 

10 6o:),6:.acrYjç. ''1 va yà.p xo:L ~ ToÜ 6ôocToç éhfnç È:cp1JÔUvYI -r&v 

664 M. Ocp6ctÀ!J.ÛlV 't'~V &mX't''Y)V, À(fLVYj TO ëôo:.cpoç ytve:Tet:L, xuxf..6-
6e:v rte:ptoLx.OÔOf.LYj6É:vToç ToU ÜÔœ't"OÇ, &ç &v x.a.t ~ v1jÇLç 
~Oov~v cpÉ:p01. ToLç cpet:!.Ùpuvof.LÉVotç 't'à. crÛ>!J.IXT<X. xat -rà 
&.noppé:ov eùavOecr't'É:pouç 't'oÙç 7tapa3elcrouç xa't'acrxeucX~o!., 

15 7t()(V1:<)(XTI 7tpoç 't"OcÇ zpd"'ç 't"WV &.paop.Évwv X()('t"()(<JXL~6p.e:­

vov. <l 'E7to(1)cr<X y&:p f.LO!., <p'Y)cr(, xoÀufJ.O~Opaç ùS&:'t'wv, 't'OÜ 
' , , , - ~ ' RÀ - e 'À c E' ~' 1tO't'~Ci<X~ <X7t <XU't'(I)V opUf.LOV t-" <XCi't'(I)V't'<X sU a . >> ~ oe f.LOL 

~v ~ 't'OÜ 7tapa3e[crou 7t1)y~, 't'OU't'É:cr't'L\1 ~ 't'ÛJV &.pe't'Wv 
ataMx()(ÀL()(, a,' ~ç à '<"'ijç <jluz'ijç ()(Ùzp.oç i:apocr(~e't"o, 

20 Ùn:epeLSov &v 't'Wv y1)[V(I)V ùS&:'t'(ùV iJJv n:p6crxa~poç f.LÈV ~ 
&.7t6Àaucrtç, 7tapoS~x~ Sè ~ <pÜmç. OùxoÜ\1 &(J.e:!.\IOv &\1 eÏ1) 

't"'ijç 6e(()(Ç 7t1)y'ijç at' ~ç "'[ &.pe't"()(t '<"'ijç <jluz'ijç i:x<pUOVT()(L 't"€ 
334 A. xa~ &pSov't'a~ ~paxe:La\1 Om6ppotav Éau't'o'i:'ç 1 Oxe:-r1)y1)cra~, 

Wç &v 't'à -rWv &.yaGWv È7t!.'t'1)3e:uf.L&:'t'(ù\l &Àcroç È\1 't'<XÎç 

25 ~uxaLç ~(1-WV 0ciÀÀot, 3L<X 't'OÜ xup[ou ~f.LÛJV 'l1jcrOÜ 

Xptcr't'oÜ, <1} ~ 36~a dç 't'OÙç at&vaç. )Af.L~\1. 

9. a. cf. Eccl. 2, Sa b. Eccl. 2, Sb c. Eccl. 2, 6. 
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L d rtu 
9. Voilà où conduit le goût des 

a source es ve s d . d" • d" l . potagers et es Jar ms , tt ce m 
qui confesse ses actions. Car celui qui dit: <l J'ai planté tout 
arbre fruitier b >> montre en même temps par cette parole, 
où il utilise un singulier collectif, qu'il n'a laissé de côté 
aucun fruit. Puis, après avoir accompagné sa volupté à 
l'extérieur comme à l'intérieur de chez lui, même l'eau 
n'est pas laissée inemployée et contribue à ses plaisirs, 
dans la pensée qu'il convient de se délecter de tous les 
éléments, de la terre par les maisons, de l'air par les arbres, 
de l'eau par la mer, une mer faite de main d'homme. Pour 
que la vue de l'eau adoucisse l'illusion des yeux, le sol pavé 
devient un étang, l'eau entoure le tour de la maison, en 
sorte que ceux qui se baignent aient même le plaisir de la 
natation, et que le flot jaillissant permette une meilleure 
floraison des jardins, car il se divise et sert partout aux 
besoins de l'arrosage. <l J'ai fait pour moi des bassins d'eau, 
dit-il, et j'arrose grâce à eux les arbres qui font germer une 
forêt c. >> Mais si j'avais en moi la source du Jardin 1, 

c'est-à-dire l'enseignement des vertus, grâce auquel la 
sécheresse de l'âme serait imprégnée de rosée, j'aurais 
méprisé les eaux terrestres, dont la jouissance est donnée 
en son temps, mais dont la nature est transitoire. Il 
vaudrait donc mieux, pour la source divine par laquelle les 
vertus de l'âme naissent et sont désaltérées, que son flot 
rapide soit canalisé pour les vertus elles-mêmes, afin que le 
bois sacré des bonnes actions fleurisse dans nos âmes, par 
notre Seigneur Jésus-Christ à qui est la gloire pour les 
siècles. Amen. 

l. Sur cette interprétation allégorique de l'Éden et des fleuves du 
paradis, voir PHILON, Leg. all. 1, 63-87; l'interprétation philonienne est 
largement reprise par AMBROISE, De paradiso 3, 14-18. 



HOMÉLIE IV 

(Eccl. 2, 7-ll) 

(l) Aveu plus grave encore aux yeux de l'ecclésiaste : sa 
richesse lui a permis d'avoir des esclaves, de soumettre au joug 
de sa domination ceux qui sont comme lui à l'image de Dieu. 
(2) Cette richesse elle-même, l'or, quelque forme qu'elle prenne, 
n'est qu'une vaine satisfaction, (3) et le prêt à intérêt ne donne 
que de mauvais fruits. (4) Là se justifie l'affirmation de Paul : 
<1 L'amour de l'argent est la racine de tous les maux,)) (5) Ainsi 
s'étendent les méfaits des passions, et il faut se méfier d'elles et 
les combattre comme le serpent de la Genèse. 



OMIAIA Il' 

1. "E-n ~f'LV 6 'r'iiç l;l;ofLOÀoy~a<wç T67toç 7to:po:xo:TÉX,<L 
Tov Myov, ITavTo: yàtp ax<Mv xo:6<i;'ijç 8L<i;ÉpX,<To:L 6 Tàt 
éo:.u-roü ÙrY)yoU~e:voç ô1.' <1v -rWv x.œrrX -r:Ov ~lov TOÜ't'ov 

rt(X~Y!l-&.·n.ùv 1) !J.O:.'t'at6T1)Ç yvwpL~e:-nn. N uv~ ÔÈ x.o:.flâ.rcep 
5 !J.d~o\16Ç 't'!.VOÇ X.Ct:'t'1)')"0p(a.ç &rtTE't'O:!. 't'Û)V o:.lvr<{) 7tE7tpay-

' 't' 't ' ' ' e ( ~ 121 ÀÀ !J.E:Vt'.ù\1 E:c., WV TO X.O:.TIX 't'1JV U1tE:fJ1)Cf>OCV~O:.\I oUX.UO:. E:'TOC!. 

rt6:6oç. TL y&p TOcrOÜ'Tov de; -rGcpov Èv 't'oî:'ç &.7t1Jpt6!J.1Jf.LÉVOLÇ 
È:a't'Lv, o!x.oç rcoÀu-re:À~ç x.cû 7tÀ'Î)Ûoç &.!J.7tÉ:Àwv x.rû 1) Èv 

x.~rtOLÇ ÙJpiX x.o:.L TÙlv Uô6:Twv ~ 'Te: x.o:.-r&: ··d:ç x.oÀuf.L0~6pocç 
10 crOcr-ra.O'I.ç xo:.t 1) È:v rto:.po:.ôe:lcrotç Ôt&.xucrtç a, Oaov -rè 

&v6p(ù7tOV Ûv't'o:. ôe:crrc6T1JV É:cxu-ràv -r&v ÛfJ.ocpUÀCùV o'lecrOo:.t ; 
<( 'Ex't'1jO'&.f.L1JV y&.p, <p1JŒL, ÔoÜÀouç x.cd 7to:.tOLcrxG<ç, x.cà 
obwye:ve'Lç È:yÉ:\Iov-r6 !J.OL b. >> (Op~ç -ràv Oyxo\1 'T1jç àÀo:.~o­
vde<ç ; 0e:<f) &v·nxpuç 1) 't'OLOC6't'Y) cpwv~ &.v-re:trcx.Lpe:Ta.t. T <X 

15 aÜ!J.ttO:vTo:. y&p OoUÀ<x. c e:Iva:L -r-î)ç 7t&v-ruw tmepxEL!J-É:V1)Ç 

È:ÇoucrLa.ç 7tœpck 't'"Î)ç 7tpOCfl1)Td<x.ç ~xoUcrœ11-e:v. ~o oûv xT1}{1-<X 

335 A. 1 É:œu-roü 't'à ToU Be:oü X't'"Î){J-<X. 7tmoU~e:voç È:7tL{J-Epl~!ùV TE T0 

yÉvEL 't'~V 8uv<X.cr't'dœv, Wç œ...,apw..., 't'E &{1-<X. X<X.~ yuv<x.LXW\1 
~ 1 1 " e ' "ÀÀ 1 , 1 ~ e 1 ,..., E:<X.U't'OV xupwv OLE:cr <XL, 't"L <X. o X<XL OUXL oL<X.u<X.LVE:L 't'YJ 

l. a, cf, EccL 2, 4,6 b, EccL 2, 7a-b c, cf, Ps, 118, 91 

L Allusion au Ps. 118,91 (<(Par ton ordre le jour demeure, parce que 
toutes choses sont tes esclaves)>). La présence du terme 8oUÀo: justifie le 
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l. C'est encore le sujet de la confession 
qui retient notre texte. En effet, l' ecclé­
siaste, en racontant ce qui chez lui fait 

reconnaître la vanité des choses de cette vie, passe pour 
ainsi dire tout en revue. Et maintenant, il aborde comme 
objet d'une accusation plus grave celles de ses actions qui 
lui font dénoncer la passion de l'orgueil. Y a-t-il autant 
matière à fatuité dans les biens qu'il a dénombrés -
maison somptueuse, abondance de vignes, l'agrément des 
potagers et, pour les eaux, leur collecte dans les bassins et 
leur répartition dans les jardins a - que lorsqu 'un homme 
se considère le maître de ses congénères? ((J'ai acquis, 
dit·il, des esclaves et des servantes, et j'ai eu des serviteurs 
nés chez moi b .J> Vois-tu l'énormité de la forfanterie? Une 
telle parole s'élève ouvertement contre Dieu. Car nous 
avons entendu dire par la prophétie que toutes choses sont 
les esclaves du pouvoir qui est au·dessus de tout c 1• Or, 
l'homme qui fait de la << possession >> de Dieu sa propre 
possession et qui s'attribue domination sur sa race, au 
point de se croire le maître d'hommes aussi bien que de 
femmes, que fait·il d'autre que transgresser la nature par 

Scandale 
de l'esclavage 

rapprochement avec Eccl. 2, 7. L'introduction du verset du psaume met 
au premier plan l'argument de la royauté de Dieu sur la création, avant 
que Grégoire ne commente cette nouvelle faute de Salomon en se référant 
à Gen. 1, 26-28 qui affirme la royauté de l'homme sur la création. 
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20 lrrcep1)cpe<vtq; -r~v cpUaw, rfÀÀo -n Éo:.u-ràv 7tct.pck -roùç 
, ' A•' 1Xf>XO!J.EVOUÇ t-'AE7tW\I; 

<< 'Ex-r1Jcr&.!-!1JV 8oUÀouç xa! 7tott8Lcrx.aç d. >> Ti ÀéyELÇ; 

.6.ouÀdq. xcx't'oc3tx.&.~e:tç -ràv &v8pw7tov 013 È:Àe:u6Époc fJ cpUmç 
xcx.L et:Ù't'e:~oûmoç xcd &vTLVO~-Lofle:-re:î.'ç -ri;} Be:ii), &.vo:TpÉ7twv 

25 œù-roU -ràv ènt -rfi cpUae:t v611-ov. Tàv yàp bd Tolrr<p 

ye:v611-e:vov E:<p' c1J'Te: x.Upwv e:!vcxt -6jç y1jç xa;L dç &.px.~v 
TETIXYf.LÉVo\1 7ta.pà TOU 7û.&.acxv-roç, TOÜ-rov U7t6:.ye:tç -rif) 't'1jç 

3ouÀe:icxç ~uy(i), Wmte:p &vnOcdvCùv -re: x.at !J.e<X.6tJ.e:voç Ti;) 
Bd<p npoa-r&:yf.Le<Tt. 'EntÀÉÀ'Y)CHXt TWv 't'1jç èi;ouaLocç Opwv, 

30 8't't am fJ.ÉX.PL -r1jç TWv &.À6ywv È7tw·ToccrLocç 1j &.px.~ 
ne:pt.<Ûptcr't'OC.L. << 'ApX.É't"c.tHJOCV y6:p, cpY)al, ne:Te:tvWv x.od. 
lx.BUwv xcd 't'E't'fJIX7t63wv xo:.L Ép7te:'t'Wv e. >> ll&ç nor;pe:J..6Wv 
't'~v Unox.e:Lcn6v am 8ouÀdocv xa.-r' a;Ù·t1jç Èmxlpn -T1jç 
È:Àeu6épo:ç cpUaewç, !J.e-rà. -rWv -re-rpo:7t6Swv ~ xo:~ -rWv , ~~ , e ..., , . , î II' . 1 !:' ..., 35 0:1tOO(ùV O:pt !J.WV TO O!J.OcpU/\0\1 j {( O:VTO: U7të't'O:sO:Ç 't'(}> 
&:v8pW7t<p r )), ~o~ Otà. -r-Y}ç 7tpocp1J-rdo:ç 6 f..6yoç xo:t U1t' 

665 M. &:pt8!J.àv &yet -r(i} f..6y~ -rà. U7toxdpto:, << x-r~V1J xo:~ ~6o:ç xo:~ 
336 A. 7tp60a-ro: g )), M1) è:x -rWv X't'1JVÙlv aot yey6vo:atv 1 &v8pw-

7tot ; M ~ o:~ ~6eç am -r1)v &:v8pw7tiV1JV yov1)v è:-rexvWaav-ro ; 
40 Mia Souf..eia -rWv &:v8pW7twv -rà. &f..oya. ~o~ Oè: -ro:ü-ra 

àf..iya j << 'EÇava-rÉÀÀWV, cp1ja(, x6p-rov -rot'ç x-r~veaLV xa~ 
xt..61j\l -r?i Souf..d~ -rWv &.v6pW7tWV h. )) ~ù Oè: -r1)v cpUatv 
~ î 1 ' 1 1 ' à • "' ~ -:. 1 \ 
oOU/\ët~ XO:L XUfJLO't''tj't'L axtaO:Ç O:U't',j\1 EO:U't'7J oOU/\EUELV XO:L 
Éau-r-Y}ç xupteUetv È:7toi1Ja<Xç. <( 'Ex-r1JmX!J.1JV yà.p OoUf..ouç 

d. Eccl. 2, 7a e. Gen. l, 26 f. Ps. 8,7 g. Ps. 8,8 h. Ps. 103, 14 

l. Formule de définition, comme le signale P. ALEXANDER (GNO V, 
p. 335). M. SPANNEUT (Le stoïcisme des Pères de l'Église, Paris 1957, 
p. 235-240) note que, dès Justin, la pensée chrétienne affirme l'existence 
du libre arbitre dans l'homme avec les termes de la philosophie 
stoïcienne, mais avec le souci de se dégager de tout déterminisme ou 
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son orgueil, lui qui se regarde comme différent de ceux 
qu'il commande? 

« J'ai acquis des esclaves et des servantes d .>> Que 
veux-tu dire? Tu condamnes à l'esclavage l'homme dont la 
nature est libre et autonome 1, et tu légifères en t'opposant 
à Dieu, en renversant la loi qu'il a établie pour la nature. 
En effet, celui qui est né pour être maître de la terre 2, celui 
qui a été placé pour commander par le créateur, tu le 
soumets au joug de l'esclavage, en transgressant et en 
combattant pour ainsi dire l'ordre divin. Tu as oublié les 
limites de ton pouvoir, tu as oublié que le commandement 
t'a été imparti dans les limites de l'autorité sur les êtres 
sans raison. << Qu'ils commandent, dit l'Écriture, aux 
volatiles, aux poissons, aux quadrupèdes et aux reptiles e ,)) 

Comment, outrepassant ton droit à l'asservissement, 
t'élèves-tu contre la nature libre elle-même, en comptant 
au nombre des quadrupèdes et des animaux sans pattes 
celui qui est de la même race que toi ? <( Tu as tout soumis 
à l'homme '>>, proclame la parole de la prophétie, et par 
cette parole il met dans le nombre les êtres qui sont en 
notre pouvoir, <<troupeaux, bœufs et bétail g ,)) Des hom~ 
mes seraient-ils nés de tes troupeaux ? Tes vaches auraient­
elles enfanté la race humaine ? Les êtres sans raison sont 
seuls soumis aux hommes, Est-ce trop peu pour toi ? « Il 
fait crottre, est-il dit, de l'herbe pour les troupeaux et de 
la verdure pour ce qui est soumis aux hommes h. )) Mais 
toi, tu as déchiré la nature (humaine) par l'esclavage et la 
domination, tu l'as faite esclave d'elle-même et domina-

fatalisme ; Grégoire lui-même écrit un Contra fatum. - Sur la liberté de 
Salomon, voir ci-dessus, lntrod., p. 81 s. 

2. Gen. !, 26 est cité peu après à l'appui de ce développement. Voir 
de même De hom. op. 2, 133 a-b, et 4. PHILON emploie les images de 
l'homme cocher, pilote et roi de la création (De op. mundi 84-88); BASILE 
donne des exemples concrets de la domination de l'homme sur les 
poissons et les bêtes sauvages (Sur l'origine de l'homme l, 8-10). 
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45 xcà 7tcx:r.Stcrx.a:ç 1• )} llo(ocç, el nÉ f.J.OI., ·n!J.'Ï)Ç; TL e:Ûpe:ç kv 
't'oÏç oûcrr. -r~ç cpUcre:<VÇ TCX.6-TY)Ç &v't'6:.~wv; II6crou xÉpfJ.1X't'OÇ 

ÈT!.!-L~crw -ràv À6yov; II6cror.ç àôof..oïç -r~v dx6va: -roU Oe:oG J 

&v't'Ecr-r&.O!J:YjmXç; II6crt'.ùV cr-rocT-i)pwv T~V 6e:6nÀet:cr't'OV cpUar.v 
&.tteve:7t6À1Jcra:ç; (( Ebte:v 6 6e:6ç · llor.-f)aw!J.EV &v6puntov 

so xo:T' dx6voc ~f.LE't'Épcx.v xo:.t 6fJ.olwcrr.v k.)} Tàv xae' 6fJ.ot6't'1)­
TOC 't'OÜ 6e:oG èlv't'oc xcd 7t&cr1JÇ &pxO\rnx 't'Yjç y'ljç xcx.t n&:vT(ù\1 

-rWv hà -r-Y)ç y1jç 't'-l)v èÇoucrLocv 1tocp&. 't'OÜ 6e:oG XÀ1)pwcr6:.fLE­

vov -r(ç 6 &7tEfJ.7tOÀC.Ûv, d1té, ·dç 6 WvoUfJ.EVOÇ; M6vou 6e:oü 
't'Ù Ouv1J61ivcx:r. -roü··ro, fJ.&ÀÀov Oè: oùOè: <XÙ't'oG -roü 6e:oü. 

55 (( 'A!J.E't'OC!J.ÉÀY)TCX. y&:p !XÙToG, <f.l'Y)af, 't'à xocplcr!l-IX'T(X 1. )) Oùx 
&v oûv ô 6e:àç -r1)v cpUcnv xœrrxOouf..<{H1ELe:v, Oç ye x!Xt 
ocù6ar.pÉ't'wç ~[J-OC<; --cri &!1-et:P"dq. ôouf..w6év-rrxç de; ÈÀe:u6e:pLo:.v 
&:ve:xo:.ÀÉcraTo. 

Et 3è: 0 6eàç où 3ouÀor '!à È:ÀeU6epov, -de; 0 tmep'!L6dc; 

60 TOÜ 6eoÜ 't'~V É:IXUTOÜ 3UVIXO"TdiXV; fl(;}ç 3È: x.at 7tpa6~CJETIXL 
0 &pxwv mX.a1JÇ '!~Ç y~c; x.at -r&v È:7tLydwv 7tâ.v-rwv; 

337 A. 'Avâ.yx.1J ! yt:Xp 1t&aa x.aL -rà x.-r~f.LIX -roü 7tWÀOUf.LÉvou 

auva7to3Œoa6aL. ll6crou To(vuv 1t&aav -r~v y~v TLf.L1Jcr6f.Le-

6a ; 1t6crou 3è: -rOC È7tt -r~c; y~ç 1tâ.v-ra ; Et 3è: Tatha 

65 &:-df.L1J'TIX, 6 U7tè:p TaU-ra no[aç &Çwc; 'Ttf.L~c;, d1tÉ f.LOL; K&v 

i. Eccl. 2, 7a j. cf. Gen. 1, 26 k. Gen. 1, 26 l. Rom. 11, 29 

1. La diatribe violente que Grégoire entame contre l'esclavage prend 
pour argument central l'affirmation de Gen. 1, 26. T.J. DENNIS (<~The 
relationship between Gregory of Nyssa's attack on slavery in his fourth 
homily on Ecclesiastes and his treatise De hominis opificio l>, Studia 
Patristica XVII, 3, Oxford 1982, p. 1065-1072) a souligné l'originalité 
d'un tel texte : le recours à Gen. 1, 26 situe en effet la question au plan 
théologique, bien au delà d'un problème de morale sociale. D'autres 
textes de Grégoire sont en deçà de telles affirmations (en particulier Or. 
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triee d'elle-même 1• <<J'ai acquis des esclaves et des 
servantes î .>> A quel prix, dis-moi? Qu'as-tu trouvé, parmi 
les êtres, de même prix que la nature (humaine)? A quelle 
somme as-tu évalué la raison ? Combien de pièces de 
monnaie as-tu payé en échange de l'image de Dieu i ? 
Contre combien de statères as-tu échangé la nature 
façonnée par Dieu ? << Dieu dit : Faisons l'homme à notre 
image et ressemblance k .>> Celui qui est à la ressemblance 
de Dieu, qui commande à toute la terre et qui a reçu de 
Dieu en héritage le pouvoir sur tout ce qui est sur la terre, 
qui peut le vendre, dis-moi, qui peut l'acheter? A Dieu 
seul appartient ce pouvoir : bien plus, pas même à Dieu 
lui-même ! Car <<il ne se repent pas de ses dons 1 

>>, est-il 
dit. Dieu ne saurait asservir la nature, lui qui volontaire­
ment nous a rappelés à la liberté, nous qui avions été 
asservis au péché. 

Mais si Dieu n'asservit pas ce qui est libre, qui peut 
établir au-dessus de Dieu sa propre domination ? Et 
comment sera aussi vendu celui qui commande toute la 
terre et tout ce qui est sur la terre ? Car il est de toute 
nécessité que le bien de celui qui est vendu soit cédé en 
même temps que lui. A combien estimerons-nous donc 
toute la terre ? et à combien tout ce qui est sur la terre? 
Et si c'est inestimable, à quel prix estimes-tu, dis-moi, 

cat. 22, 1-2) et plus proches des positions habituelles des Pères présentant 
l'esclavage comme une des conséquences de la chute (voir GRÉGOIRE DE 
NAZIANZE, Or. 14, 25; BASILE, Sur le Saint Esprit XX, 51). Sur les 
positions de l'Église des premiers siècles face à l'esclavage, voir F. LAUB, 
Begegnung des frühen Christentums mit der antiken Sklaverei, Stuttgart 
1982, chap. VI, p. 99-108 ; A.R. KoRSUNSKI, <!The Church and the 
slavery problem in the IV th century >>, dans Miscellanea historiae 
ecclesiasticae VI {Section I : Les transformations dans la société 
chrétienne au IV" siècle), Bruxelles 1983, p. 95·110. 



230 SUR L'ECCLÉSIASTE 

<< -rOv x6cr!J.OV ~Àov m )) e:'l-7tY)Ç, où3è o{h·wç e:Ope:ç -r~v n:pàç 
&.~Locv TL!J.~V. Oùôè ycXp Ot..ov dn:e: 't'àv x.6cr11-ov 6 dôNe; 't'~V 
&v8pumlv1JV q>ucnv &xpco&ç -rc[Liicr8occ &~cov dvocc -r'ijç 
<Jiux'ijç -rou &v8pomou &v-raÀÀOCYfL"' ". "Av8pw7toç -rolvuv 

70 Û't"O:.V è:Jvwç YJ, oùôèv ~-re:pov ~ 6 -r~ç y-fic; xUptoç bd -rà 
7tWÀ'Y)'t'1)ptov &ye:'t'O:L. Oùxoüv crvvaTCOX'Y)pux61)m::-roct aÙT<{l 

Ô1JÀO:.Ô~ x.œ!. ~ t.m&.pxoucra. x't'latç. AG'T1) ÔÉ: Ècr't't y1j 'TE xoc!. - , e, À , , • , 1. T' ~ 
V'Y)O'Ot XIXL IX OCO'O'<X. X!Xt 't'Cl EV 't'OU't'otÇ 7tfXV't'<X. L OUV 

e, ! , , T' ~' À, .r. t , ~ ~, 
X.OC't'IX 'Y)O"E't'<X.L 0 WVOUtLEVOÇ ; L oE: 'YJ't'E't'CU 0 <X.7t0oi.OO(.LE-

75 VOÇ 1 't'OO'OÛ't'OU X't'-f)!J.OC't'OÇ É1tOfJ.ÉVOU Ti!) O'UV<X.ÀÀ6:yf.l.CX't'l. ; 

'AMix -ro ~pocxù ~coÀlilcov xocl Yj &yyeypocfLfLÉV1J cruv6~><1J 
xocî. ~ 't"Wv àOot..Wv &n:apWf.L1JCHÇ ôe:an:6't''Y)V cre: T-Yjç dx6voç 
-roU 6e:oü 0 e:lvcx.r. 1)7tOC-rYJcrEv ; ".Q T.:t}ç &:voLcxç. El ÔÈ &:n:6t..or.-ro 
't'à cru~-t06Àocwv, d ÔÈ t.mà cr'Y)'t'Wv Ôtoc0pw6d1) -reX yp&:f.LtJ.OC-

80 -roc, d ÔÈ ü0cx.-r6ç n:o8e:v n:o:.pef.Ln:e:croümx flav!.ç è:l;œÀe(~e:Le:v, 
1toü aOL -rà. -rYjç SouÀdœç Èvéxupœ ; 1toü aoL -rà. 't'Yjç 
Sea1to-rdœç Ècp63tœ ; 

OùSè:v yà.p Op& 1tÀÉov 1tœpà. -ràv Ü7toxe:Lpwv Èx -roü 1 

338 A. Ov6!J.œ't'6ç crOL 7tpoaye:v6!J.e:vov 7tÀ~\I 't'OÜ Ov6!J.<X't'oç. TL yà.p 
8S T'{j a'{j cp6ae:L ~ ÈÇouato: 7tpOaÉ8rpœv; OÙ xp6vov, OÙ x&.ÀÀOÇ, 

, , ~~ , , , , , , 'E -aux e:ue:t:,to:v, ou -ra xœ-r œpe:'t'"t)\1 7tpo-re:p"t)fJ.O:To:. x Tûl\1 
œù-r&v croL ~ yéve:mç, Û!J.OL6-rpo7toç ~ t:ûl~, xœ-rà. -rO 'ürov 

m. Matth. 16, 26 n. cf. Matth. 16, 26 o. cf. Gen. 1, 26 

1. L'expression<< le monde entier & est présente à la fois en Matth. 16, 
26, que Grégoire cite ensuite, et en Prov. 17, 6, qui est une addition de 
la LXX au texte hébreu. Sur le thème de la richesse du sage, ÉVAGRE 

associe aussi Prov. 17, 6 à deux versets du N.T., l Cor. 1, 5 et Hébr. 11, 
37 (Scholies aux Proverbes 155, SC 340). 

2. Verbe absent des dictionnaires LSJ et PGL, donné par MtRIDIER 

(L'influence de la seconde sophistique, p. 88-94) comme un des néolo-
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celui qui est au-dessus? Dirais-tu <<le monde entier m )) 1, 

que tu ne trouverais même pas là le prix qui convient. Car 
celui qui sait estimer la nature humaine à son juste prix a 
dit que le monde entier n'est pas digne d'être échangé 
contre l'âme d'un homme n. Chaque fois qu'un homme est 
à acheter, ce n'est pas moins que le maître de la terre qui 
est conduit au marché. Donc ce qui sera vendu à la criée 2 

en même temps que cet homme, c'est évidemment aussi la 
création 3 existante. Et la création, ce sont la terre, les îles, 
la mer, et tout ce qu'elles contiennent. Que paiera donc 
l'acheteur? Que recevra le vendeur, si c'est une telle 
possession qui accompagne la transaction ? Mais le petit 
livret, l'engagement écrit et le paiement en espèces 4 

t'ont-ils convaincu avec leur tromperie que tu étais maître 
de l'image de Dieu o? Ô folie ! Et si le contrat se perdait, 
si les lettres étaient mangées par les vers, si une goutte 
d'eau en tombant les effaçait, où seraient les gages de ton 
droit à asservir ? où les moyens de ta domination ? 

Car je ne vois rien que tu aies en plus par rapport à ton 
sujet ~ tu le nommes ainsi - que le nom. En effet, 
qu'est-ce que le pouvoir a ajouté à ta nature? ni temps, ni 
beauté, ni bonne santé, ni les avantages que donne la vertu. 
Tu nais des mêmes êtres humains, ta vie se déroule de la 

gismes forgés par Grégoire; le TLG signale cependant un emploi dans un 
fragment de Ménandre.<< Vendre à la criée & est déjà un des sens du verbe 
&:nox't)pÛc:rcrw, d'emploi classique. 

3. Contre W. Jaeger qui choisit X't"i}cr~ç d'après les mss EAP, nous 
retenons x·dcr~ç, donné par tous les autres mss (WSG0) ; loin de faire 
difficulté pour le sens, l'expression fait écho à la périphrase : «le maître 
de la terre l>, et la proposition qui suit l'explicite aussi. 

4. Accumulation en quelques lignes du vocabulaire des opérations 
financières, ce qui permet à Grégoire quelques interrogations rhétori­
ques ; voir R. BoGAERT, << Changeurs et banquiers chez les Pères de 
l'Église&, Ancient Society 4 (1973), p. 239-270. Dans ce contexte 
commercial aov<iÀÀO:.Yfl.Œ (transaction) fait écho au terme &.vT<iÀÀO:.Y!J.O:. 
(échange), employé en Matth. 16, 26, que Grégoire vient de citer. 
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È:ntxpa:-re:L -r6:. 't'E 't"'ÎÎÇ ~uxYjc; xœt -d~. -roü crfu~a:-roç 1t&Ü"t) emU 
'TE 't'OÜ X.Upte:UOV't'OÇ x.&xdvou 't'OÜ Ô7tE~EU"(!LÉ:VOU 't"7i 

90 xupr.6-nyn, à8Uvo:.t xa.t e:ù6u~La.r., e:ÙcppocrUva.r. xod &81)tJ.O­
vLca, À6nœr. xa.t ~8ovocl, Ou11-ot xo:.t cp6ôor., v6cror. x.o:;t 
6&.vo::-ror.. M~ ·nç È:v -roO-ror.ç ôr.a.cpopà npàç Tàv ÔoÜÀov T<Ï> 
xupte:Uov·n; Où 't'àv a.ù-rOv ë)..xouar.v &épa. ôr.à TOÜ &cr6flCX-

668 M. -roç; Oùx. WcrcxÛ't'wç Op&crr. T0v ~Àr.ov; Oùx. Û{Lolwç -r'fi 't'1iç 
95 -rpoq:rî)ç npocr{Hp<.Y) auv·t"1Jpoücrr. -r~v cp6m.v; Oùx. cxL <XÙ't'a.L 

-r&v crrcÀ!J.yx.vwv Ôt!Xcrxe:ua( ; Où 11-lo:. x6vr.ç aL ô6o !LE't'à 'tàv 
e&.vo:.-rov; Oùx ~v -rà xpr.-r~pto\1; Où XOLV~ ~<X.O"LÀe:ict xo:.t 
yé.Ewoc xor.v~; (0 oi5v È:v nŒ.crr. 't"à 'Lcrov ëx.wv È:v 't'lvr. -rà 
7tÀÉ:ov ëxe:r.ç, dné:, Wrrre: &vOpwno\1 Ov't'<X ôe:cr7t6T"1JV &v8pfu-

100 1tou ae:cx:u't'àv o'Lecr6a.r. xod << 'Ex-r"t)cr&:tJ."t)V }> ÀÉye:Lv << ÔoÛÀouç 
xoct 7tOCtÔLcrxocç; P >>, &cr1te:p ocl7t6Àt6v 't'L 1) cru06crtov. El1t<Ûv 
yàp 8't't <( 'Ex't'1)0"&:f.L1)V ôo6Àouç; x.oc~ 7toctôlaxocç; >> 7tpocrê61)xe: 
't'TjV kv 't'Ot'Ç 7t0tf.LV(mç X.OCt ~OUX.OÀ(OtÇ 7tpocrye:VOf.LÊV1)V 
e:Ù61)vLocv ocÙ't'(i}. {( Koc~ x.-r-Y}crtç; y&:p, <p"f)crL, ~oux.oÀlou xocL 

105 7tOtf.LvLou èyêve:T6 fLOt 1tOÀÀ~ q >>, Wc; èv 't'f) ïcrn T&:i;e:t 
1 , 1 ( y 1 ~ '~ 1 'TOU't'WV 'TE X.OCX.ELVW\1 U1tEsEUY!-LEVWV 1"7) Eo:_,OU(rtq_. 

2. EIToc bd ToU-rote; Oô(i) np6e:tcrtv è1tt -rà. 11-d~w TWv 
339 A. OC!J.otp-r1JI!J.6:-rwv ~ È~oty6peucnç · ~a~ yàcp xotO' É:otu-roü << -r~v 

7t&:v-rwv -rWv x.ocxWv PL~ocv, 1)-rtç ècr-rtv ~ <ptÀocpyupLoc a >>. 
Kocl <p"f)crtv È7tL ÀÉi;ewç o{hwç 8-rt <( ~uv~yocy6v f.LOL xocL 

p. Eccl. 2, ?a q. Eccl. 2, ?c 
2, a, I Tim. 6, lO 

1. Un des emplois bien attestés de xpL-rljpwv pour désigner le jugement 
dernier (voir PGL), alors qu'il a partout ailleurs le sens de critère de 
discernement dans les Homélies sur l'Ecclésiaste. 
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même man1ere, les passions de l'âme et du corps vous 
dominent autant, toi, le maître, et celui qui est soumis au 
joug de ta domination : douleurs et satisfactions, joies et 
inquiétudes, chagrins et plaisirs, colères et craintes, malaM 
dies et morts. Y auraitMil en cela une différence entre 
l'esclave et le maître? N'aspirentMils pas le même air avec 
leur respiration ? Ne voient-ils pas pareillement le soleil ? 
Ne conservent-ils pas semblablement leur nature à l'aide 
de la nourriture ? Leurs entrailles ne sont,elles pas dispo­
sées de la même façon? Ne sont-ils pas tous deux une 
même poussière après la mort? N'y a-t-il pas un même 
jugement 1, n'ontMils pas un royaume commun et une 
commune géhenne? Toi donc qui as en tout un sort égal, 
en quoi asMtu davantage, dis-moi, pour te croire, toi, un 
homme, souverain sur un homme et pour dire : <<J'ai 
acqUis des esclaves et des servantes P >>, comme on acquiert 
quelque troupeau de chèvres ou de cochons ? En effet, 
après avoir dit : <<J'ai acquis des esclaves et des servantes>>, 
il a ajouté l'abondance en troupeaux de brebis et de bœufs 
qui était devenue la sienne. ((J'ai fait acquisition, dit-il, de 
brebis et de bœufs en quantité q >>, comme si animaux et 
esclaves étaient soumis à rang égal à son pouvoir. 

2. Ensuite, outre cela, l'aveu passe L'or, ce mirage 
aux péchés plus graves. Contre lui-

même, il dénonce bien haut <( la racine de tous les maux, 
qui est l'amour de l'argent a>> 2

• Et ille dit ainsi, à la lettre : 

2. La référence paulinienne (qui reviendra au paragraphe 4) justifie à 
la fois une critique sociale (contre l'usure et contre la richesse excessive) 
et une réflexion morale sur la distinction des vrais et des faux biens. Cette 
affirmation à l'allure de sentence a un parallèle chez DIOGÈNE LAËRCE 
(VI, 50) : <<L'amour de l'argent est la métropole de tous les maux l). -

Sur les réalités sociales correspondantes et la position des Pères, voir S. 
S:tET, <<La doctrine de l'appropriation des biens chez quelques-uns des 
Pères», RecSR 1948, p. 51-91; É. PATLAGEAN, Pauvreté économique et 
pauvreté sociale, chap. VII (<<Les formes de l'accumulation»). 
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5 ye &pyUptov XIXl ye: xpucr(ov b >). TL yà:p È:ÀÛ7t1)0"E XIX.'tïX­

fLEfLLY(J-ÉVOV 't"?l YYi 't'à xpucrLov x&xdvotç è:yxe:xu!J.É:VOV -ro'i:'ç 
't'6nmç oiç è:Ç &px-Y}c; è:ve:'t'É:6Y) napà: -roü x-rLcro:v-roç ; TL 
OcpdÀe:tv crot nÀÉ:ov nœpd: -roùç x.o:pnoùç -r~v yY}v 6 
81JfL1.0Upy~craç ÈrcoL1Jcre:v; Où {-!6vcx: crot Tà &x.p6ôpuo: xo:t 't'OC 

10 crnÉ:pp.o:Tet: npàç -r-ljv 't'pocpYjv &.ne:xÀ-Ijpwcre:v c ; L).tà. ·rl 
nocpÉfJXYI TY}ç è:Çoucr(aç -roùç 8pouç; ''H 8e:ï1:;ov xa.L TIXÜ-r~ 

crot cruyx.e:xwp1J{-tÉvo:. na.pà. 't'aG :x:TiO"<XV't'oç, &cr-re fLE't'O:.À­

Àe:Ûe:tv 't'E x.o:.!. &vopUcrcre:tv x.aL 7tup!. 'X.(X't'<X.XWVEÛELV 't'à 
UnoxdtJ.e:vov x.aL auv&:ye:Lv Tet.G-r<X, & fL1j è:ox6p7ttaaç. ''H 

15 Tcx.i}ro: fLÈ:V 'icrwç oùôè: ËyxÀYjfL&: ·nç dvaL ÀoyLcre:-ro:L 't'0 
oÜ-rwç É:CXU't"(i} cruv&:ye:tv È:x. -rWv 't'YjÇ y1jç fLET!iÀÀWV -rà 
xp-ljfLO:'t'C(. 'AÀÀ1 .bte:LôYj np6oxe:L't'(XL -réf> À6y<p O·n (( 1tEfJLOU-

' A À 1 1 ~ - d • ' ' ' cnacrtLouç t-'a.a~ E<.ùV xa.~ T<.ùV X<.ùp<.ùv >>, ouxeT~ 7tpoç 't'O 
' '8 • ~ ~ 'i' 1 1 •n , '!:' Ct.VEU UVOV 'Y) 't'OU O'UV<X.yet.yE~V OL<X.VOLCt. CflEpE't'Ct.L. ,:,t;Ç yet.p EsOV 

20 T?j ~wnÀtx?j Suva.a't'dtf èx -r&v X<.ùp&v -ràv neptoucrt<x.af..tÙV 
-r&v XP'YJf.Ui"r<.ùV auv&:yetv, 31)Àov6't't cp6pouç È:7ttÜiiÀÀetv, 
SexliTa.ç da7tpli-rTE0'6a.t, dacpé:petv XP-fJf..tet.'t'<X. 't'OÙç {moxe~­
p[ouç X.Ct.'t'<X.V<x.yxli~etv, oih<.ùç O"UVELÀOXÉ:V<X.t Cfl'Y)O'L -r6 TE 
xpuatov xa.L -rO &pyûpwv. fiÀ~v eL-re: m'h<.ùç ë'L-rE Ûlç 

25 É:'t'É:p<.ùç, ~SÉ:<.ùÇ &v f.1.6:8otf.1.L -r;( 7tÀÉ:ov ~O'Tet.L T(i} -rà.ç Totet.ÛTet.Ç 
34(} A. UÀO<Ç 1 cruvayov·n. 

6.Ea6cr8w xa8' Ù7t68Emv fl.-!J xœrà fLv&v 11 SpaxfL-!Jv 11 
TliÀOCV't'OV -rare; cptÀOXP'YJ!LCt.TOiJcrt 7tpoay(vea6et.t, ciÀÀ 1 &6p6-
<.ùÇ et.Ù-roic; &noxpua<.ù6-tivocL -rà. 1t6:v-roc. T~v y-tiv, -rl)v 

b. Eccl. 2, Ba c. cf. Gen. 1, 29 d. Eccl. 2, Sb 

1. Peut-être faut-il voir dans le choix des deux verbes o-uv&ya:w et 
crxop7t(~EW une allusion à Matth. 12,30 («Qui n'amasse pas avec moi 
dissipe l>). 
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((J'ai amassé pour moi de l'argent et de l'or h .>> Pourquoi 
a-t-il été source de tourment, l'or mêlé à la terre et répandu 
dans les lieux où le Créateur l'avait placé depuis le 
commencement ? Le Créateur a-t-il fait que la terre te 
doive plus que les récoltes? Ne t'a-t-il pas attribué 
seulement les fruits et les semences pour nourriture c ? 
Pourquoi franchis-tu les limites de ton pouvoir? Ou bien 
prouve que cela aussi t'a été concédé par le Créateur et que 
tu peux donc extraire du sol, creuser, fondre au feu le 
minerai, amasser ces biens que tu n'as pas répandus 1. Ou 
bien peut-être personne ne considérera-t-il même comme 
répréhensible le fait d'amasser ainsi pour soi les richesses 
tirées des mines de la terre, Mais puisque le texte ajoute 
{( les possessions abondantes des rois et des provinces d >> 2, 

l'idée d'amasser n'a plus de rapport avec l'innocence. En 
effet, comme il était permis à la puissance royale d'amasser 
l'abondance des richesses venues des provinces, et bien 
évidemment de lever des impôts, d'exiger des dîmes, de 
contraindre les sujets à apporter de l'argent, il dit avoir 
amassé ainsi l'or et l'argent. Mais qu'il en soit ainsi ou 
autrement, je voudrais bien savoir ce qu'aura de plus celui 
qui amasse de tels biens matériels. 

Qu'on prenne pour hypothèse, non que les biens de ceux 
qui aiment les richesses se comptent en mines, en 
drachmes ou en talents, mais que tout soit soudain changé 

2. La richesse et le pouvoir de Salomon sont évoqués en III Rois 4, 
7 - 5, 6 (sur l'organisation des provinces); III Rois 10, 14-22 (sur les 
redevances et les tributs apportés par les rois). Rien n'indique si Grégoire 
vise aussi indirectement le poids des institutions impériales du IVe siècle; 
sur la répartition et la perception des impôts, voir par ex. Y. CouRTONNE, 

Saint Basile et son temps, Paris 1973, p. 32-36. 
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.1.' 1 ,, 1 ~' \ 1 1 ( 6' 6 
30 'fO:.flf.l.0\1 1 't'IX OfJ'fJ, 't'O:. 7tEoLIX, 't'CXÇ WX1tCX:Ç 1 1t'O:.V't'<X. U1t'O W{J-E rJ. 

7tpèç T<X6T1JV xcx.-rè< 't'à &:6p6o\l f.LE't'o:J)e:ÔÀ1jcr6at -r-Yjv iSÀYjV. TL 
7tpdç e:ÙÛet.LflOVLC<.v Otà: -roU-rwv È7ttÙÙlcre:t à ~Loc; ; EL èxe:Lvo 
èv mxv·d ~Àtbte:L 8 vUv èv Ot..Lycp Opq., -d TÛlV -r1jç l{1ux;Y)c; 
&:yodJWv, -d -r&v X<X't'à: -rO crW!J.<X a7tou0cx:~o!J.Évwv Otè< 'T1jç 

35 TOtcx.U't'1JÇ ne:pwucr(ocç ye:v~cre:-rca; ''Apa. 't'Le; €ÀnLc; Ëcr't'OCL ihà: 
-roU-rou -rèv èv -roaoU't'<p ~WvToc xpucrcf> ye:\lé:crOœt crocp6v, 
&:yxLvouv, 6e:wp1)'t'tx6v, È7tLO''t'~tJ-OVo:., cp(Àov 6e:4>, crÙlcppovo:., 
xo:.6!XpÔv, &:mx01j, no:.vTèç -roü rcpèc; xœx.La:v xo::Oé:t..xovToç 
&t.J.tyYj -re: xcû &:ncx:p&Oe:x:rov ; ~ --roÜ't'o t-LÈV oùx L, Ouvc<'TÙ\1 Oè 

40 'Té!) cr<.Ûfltx't'L xo:L ~Oùv Ô(j)01jvo:.L x<Xi dç 7tOÀÀcb:; ÈTWv 

Éx!XTOV-r&Oocç 't'1jv ~w1jv 7t<Xp,x:rdvov't'oc, &.y~pw xo:.L &vocrov 
\ ' ' ' 1 J:! \ \ ' \ fJ.' X.CXL <X1t1JfLO\I<X. XOCL 7t0:.V't'<X oO"<X 7tEpt TOV EV ao:.pxt tJLOV 

669 M. attou8&.C:e't'<Xt; 'AJ,."A' où8dç oi.hw ~-t&.'t'o:.toç où8è -r-Y)ç 
<pUae:coç -r1Jç xotv1Jç &ve7tlaxe7t't'OÇ Wç 't'<XÜ't'o:. vo~-tlao:.!. 't'OÎ:ç 

45 &v6pW7totç 7tpoay~ve:cr6œt, e:'l7te:p dç 7tÀ1}6oç &<p6ovov ~ -r&v 
XP1J~-t&.-rcov f5À1) xœr' èÇouafo:.v 1tiicrt 7tpoxéot't'O · è1td xœt 
vÜV ~O"'t'LV t8dv 7tOÀÀOÙÇ 't'ÙJV X!X't'0:. 'r~V 't"Ot<X6't"1JV 7tpoe:­
x6vTWV 7teptouafœv èv ËÀe:e:tv<';) aW~-tœTt C:&v-ro:.ç, Wc; d 1-L~ 
7t<XpÛe:V aL 6e:pœ7te:ÜOV't'EÇ !1-~ &v É:<XUTOÎ:Ç 7tpàç T~V C:co~V 

so Lxo:.voüç e:fvœt. El oûv ~ xœ6' U1t66ecrtv ~~-t'tv -roU xpucrlou 
341 A. 7teptoucrtœ 7tpo-re6eLaœ -r<}l À6yC{J l oihe: aW~-tœ-roç ail-re: 

~ux-YJç -rt xép8oç t.mé8e:tÇe:v, 7toÀÀ{il ~-tiiÀÀov dxàç -rà Ev 

l. CLÉMENT n'ALEXANDRIE (Pédagogue III, 6) prend l'exemple de 
Midas et oppose au mythe païen l'image du chrétien seul riche; <<c'est 
donc dans l'iime que se trouve la richesse l>, affirme+il en retrouvant un 
thème philosophique d'origine stoïcienne. Véritable lieu commun de 
l'éloquence, l'allusion à Midas se retrouve aussi chez BASILE (Hom. in 
illud: Destruam horrea mea, PG 31, 261~278) et, vers la même époque, 
chez LIBANIOS, Discours sur les patronages 31 (éd. et trad. L. Harmand, 
Paris 1955). 

2. On peut noter le caractère éclectique de cette série d'adjectifs 
définissant le sage ; sans doute les suffixes privatifs des trois derniers 
adjectifs font-ils la part belle au détachement, ici encore au point de 
rencontre du stoïcisme (voir MARc-AuRÈLE, Pensées VI, 30) et de la 
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en or 1 pour eux - tout, la terre, le sable, les montagnes, 
les plaines, les vallons boisés, supposons que tout ait été 
soudainement changé en cette matière. En fait de bonheur, 
qu'y gagnera leur vie? Si notre homme voit en toutes 
choses ce qu'il voit maintenant dans le peu qu'il possède, 
quel bien de l'âme, quel bienfait pour son corps aura-t-il 
par une telle surabondance? Et quel espoir y aura-t-il donc 
que celui qui vit dans une telle masse d'or devienne avisé, 
intelligent, contemplatif, savant, ami de Dieu, sage, pur, 
impassible, intact et intègre de tout ce qui entraîne au 
mal 2 ? ou s'il ne devient rien de cela, peut-on espérer qu'il 
soit vigoureux de corps, agréable à voir, et qu'il prolonge 
sa vie jusqu'à des centaines d'années, qu'il ne connaisse ni 
la vieillesse, ni la maladie ni la douleur, mais tous ces biens 
que l'on recherche dans la vie charnelle ? Mais personne 
n'est si vain ni si peu attentif à la nature commune 3 qu'il 
puisse penser que cela peut arriver aux hommes, quand 
bien même les richesses matérielles couleraient en abon~ 
dance et à volonté pour tous. Car même aujourd'hui, on 
peut voir qu'un grand nombre d'hommes supérieurs par la 
surabondance de leurs biens vivent dans un corps pitoya­
ble au point que si leurs serviteurs ne les assistaient pas, ils 
ne se suffiraient pas pour vivre. Si donc la surabondance 
d'or, pour revenir à l'hypothèse que nous avons prise pour 
notre raisonnement, n'a fait entrevoir de gain ni pour le 
corps ni pour l'âme, il est encore plus normal que ce que 

conception philonienne (voir De vita contemplativa 10-17 et 25-27; Quod 
deterius 46 : Isaac, figure de l'homme sans passion). A.-M. MALINGREY 
rassemble les caractéristiques de la philosophia pour les Pères cappado­
ciens dans Philosophia, Paris 1961, p. 223-233. 

3. Expression fréquente chez les stoïciens (voir DIOGÈNE LAËRCE et 
PLUTARQUE, SVF III, 4-9) et passée dans le discours patristique. 
Employée analogiquement. la notion prend de l'importance par opposi­
tion aux t3~&!J.«'TO:X dans les discussions sur nature et personnes divines 
(voir Grégoire de Nysse, Ad Graecos, GNO Ill, 1, p. 19~33; Ad 
Ablabium, ibid., p. 37-57). 
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bf..lyc.p Oer.x.vÛ!J-evov &xp'YJa't'ov e:Lç Wcpé/.e:tœv -r&v èx6,rrwv 

ÈÀÉyxeaBDlL. 
'H -ri y&p &v yÉvoL-ro 7tDlp' OtÙ-r1jç -r1jç ÔÀ1JÇ xÉplloç -rij) 

ËX,OVTL 8 !J.~'t'e: yeûaet p.~'t'e: Ocrcpp~ae:t {L~Te: -r:;) &xo'fi 
È:ve:pyàv yLve:-rcu, 8 x.o::r& --r~v &.cp~v Op.o't'L!J..WÇ npàç n&v TO 
&_,rrhunov ËX,e:L; M~ ycXp f.LOL T~V Èx auvcxÀÀcky[J-cx't'oç 
7tOpL'ÇO[J.ÉV1JV -rpoq>~V ~ 1tEpLOOÀ~V -rij} xpucrij} 1tpO<r'L'L8É'L'w 

60 't'u;. ·o y&p x.pucricp 't'àv &p-rov ~ -rè l(.L&'Tr.ov &.f..f..oc~OC!J.e:voç 

TOÜ à.xp~cr't'OU 't'à btw<pe:ÀÈÇ lkt)f.Ld~O::'t'O x.oct ~Yi 't'pO<p~V . .... , .~ , , , ]_ ·o ~· ., 
E:OCU't'<{) T0\1 OC.fJ't'OV, OU '!0\1 XfJU0'0\1 7tOL'YJO'<X!J-EVOÇ. oe: "r 'IV 

ÜÀ'YJV 't'CXÛ't'Y)V Or.& -r&v 't'ow{rrwv cruv<XÀÀtXyf.LcXTwv éom-r<i) 

cruvtXyayWv e:Lç -r( -rÙ}v XPYJ!J.&:'t'(ù\1 &.nWvocTo, -dç O'U!l-ÜouÀ~ 
65 Or.& ToÛ·nvv, ·dç ih8o:.crxo:.À(o:. npay!J.6:'t'wv, rcolcx. -roü !J.ÉÀÀov­

't"OÇ np6pp1)crtç, .. dç rcpàç -r&ç 't'OÜ crÛ>!J.CXToç OOOvcx.ç 
rrDlpDlf'U8(0l; "Ecrxev, ~pWf'1J""• &rré8e-ro, crq>pDlyr:llL xDl­
-re:cr'YJ!J.~Vcx't'o, cÛ-r"f)Odç 'ljpv~croc't"o, &.7ttO''t'1)0dç xat È1tÛ>!J.O­
ae:v. ÜÛ't'OÇ 6 f.LO:.XO:.fJL<Jf.L6Ç, 't'otho 't'~Ç a7tou3Yiç 't'à 7tÉ:po:.ç, 

70 o:.iS't'Y) 1j &.n6Ào:.uar.ç, f.LÉ:Xp!. 't'06't'OU 1j e:Ù30:.!.f.LOV(o:. 't'à ÜÀY)V 't"(i 
È:Tctopx(~ nopfao:.a6o:.r.. 'Af..f..' e:iJxpou\1, cpYJal, 't'OÜ xpuafou 't'à 
e:I3oç. M~ xo:.l. 't'OÜ nupàç e:ùxpoc~ne:pov; M~ TW\l &a't'pwv 
7te:pr.xo:.ÀÀÉ:a't'e:pov; M~ TWv &.x't'Lvwv 't'OÜ T]f..lou cpo:.v6't'e:pov; 

342 A. T' ' À' - ' À ' ' " 1 r.ç o xw uw\l ae: 't'Y)Ç cxno o:.uae:wç 't'O:.U't'YJÇ, wa't'e: aar. 
75 &.\lli')'KY)\1 e:Ivo:.r. Sr.& 't'Yiç e:ùxpo(o:.ç 't'OÛ xpuaoü 't'à xo:.6' 

·~ ' 'Y - "·1· 'AÀÀ' B' ' ' Y)OO\lY)\l 7t0fJL~E:I.\l 't'O:.I.Ç O't'€(11.\l j 0:. (JU€\lVU't'O:.L 1 tpY)GI.1 't'O 
nüp xo:.l. 6 ~Àtoç 36e:'t'cxt xo:.l. où Sr.o:.pxe:î.' TYiç ÀO:.f.L7tY)36voç 1j 
x&.pr.ç. Toü 3€ xpuaoü 't'ÎÇ, d7tÉ: (.Lm, Sr.& 't'OÜ ax6't'OUÇ 
7to:.po:.ÀÀo:.y~ 7tpàç 't'àv (.L6f..uô3ov; 'A"Af..' oùx &v, cpY)aLv, èx 

80 't'OÜ nupàç ~ TWv &a't'pwv yévono TJf.LL\l Sépo:.r.o:. xcxl. 
7te:pr.3éÇr.o:. xo:.l. 7t6pno:.r. xo:.l. C:W\lo:.L xo:.l. f.LO:.\lt6:xo:.r. xo:.l. 

1. Grégoire brosse un portrait plus concret d'un usurier dans son 
. homélie sur les usuriers (C. usur.), peut-être contemporaine des Hom. sur 

l'Ecclésiaste, d'après J. BERNARD! (La prédication des Pères cappado-
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l'on trouve dans une petite quantité d'or s'avère inutile 
pour ceux qui la possèdent ! 

Oui, quel gain pour son propriétaire avec cette matière, 
si elle n'a d'effet ni sur son goût, ni sur son odorat, ni sur 
son ouïe, si, au toucher, elle est de la même valeur que tout 
objet? Et que l'on ne m'oppose pas la nourriture ou le 
vêtement obtenus en échange d'or. En effet, celui qui a 
échangé son pain ou son manteau contre de l'or a troqué 
ce qui est avantageux en échange de ce qui est inutile et s'il 
vit, c'est parce qu'il a pris le pain pour nourriture, et non 
l'or. Mais celui qui a amassé pour lui cette matière grâce à 
de tels échanges, en quoi a-t·il profité de ses richesses, quel 
conseil en tire-t-il, quel enseignement pour sa situation, 
quel pronostic pour l'avenir, quelle consolation pour les 
souffrances physiques 1 ? Il a acquis, il a compté, il a mis 
en réserve, il a marqué de son sceau, il a dit non lorsqu'il 
était sollicité, il s'est parjuré même, lorsque sa loyauté a été 
mise en doute. Voici sa béatitude, voici la limite de son 
empressement, voici sa jouissance, voici où s'arrête son 
bonheur : se procurer de la matière par faux serment ! Mais 
l'aspect de l'or, dit-il, est d'une belle couleur. N'est-il pas 
de plus belle couleur que le feu même? N'est-il pas plus 
magnifique que les astres ? N'est-il pas plus brillant que les 
rayons du soleil? Qui t'interdit la jouissance de ces 
éléments, pour qu'il te faille avoir recours à la belle 
couleur de l'or pour procurer à tes regards des spectacles 
agréables?- Mais le feu s'éteint, dit-il, le soleil se couche 
et le charme de sa clarté ne dure pas. - Et quelle 
différence dans l'obscurité entre l'or et le plomb, dis-moi? 
- Mais, dit-il, ni le feu ni les astres· ne ·pourraient nous 
donner les parures, les bracelets, les broches, les ceintures, 

ciens. Le prédicateur et son auditoire, Montpellier 1968, Ill, 1). Les 
limites du bonheur du riche font déjà la matière !le l'homélie de Clément 
d'Alexandrie, <l Quel riche peut être sauvé? l), 
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<JTÉCf>IXVOI. xa.t -rà. 't'O!.OCGTIX, 6 Oè xpucrOç TOCÜTâ. TE 7t'O!.e:L xcd 
et 't"L &ÀÀO 7tp0ç x6crt-LOV È1t!.TYJ8EÛETIXL. ''H yaye 1tfJÛÇ Tà 

xe:cp6:ÀIXLOV T'tjç fJ.OCT<XL6TY)'t"OÇ "C~V 0'7tOU8~v ~ <JUVY)yop(a: 't''ÎjÇ 

85 6ÀY)Ç. 

Atvrà ycXp -roi}ro 7tpàç IXÙ't'oÙç e:Ï7tOLfJ.L &v · -ri crrcouO&.~er. 

6 X,pucrcf) 't'-1jv x6!J-Y)V 7tEfJLIX'Jf:Ht:wv ~ "CÙlV è})-rwv €:Ç0C7t't'Cù'J -rà. 
7tpOXOCYf'~f'OCTOC ~ T~V 3i:pptV 7tEpttliXÀÀWV "t"OÏ:Ç 7tEpt-rpOCXY)­

À(OLÇ X,ÀŒWcrLV ~ Èv Cl:ÀÀcp 't'LVI. tpÉpwv fJ.ÉpEL 't'OÙ O'Ûl!J.<X:TOÇ; 

90 Xpucràv npoôdx\lucrr.v 81tou1tep &v -rUx:n 7tpoôeQ).;fJ!J.Évoç 
TOU crÙJ{LtXToç, oùôè:v o:.trràç 7tpàç 't'~V o:ùy~v TOÜ x.pua(ou 
!J.ETO:.fl.OpcpoU!J.e:voç. ~o ycXp 7tpàç -r:Ov x_puaocpopoÜv't'a 
~À€:7tWV 't'à !J.ÈV xpucrLov oih-wç Ôp~ Wç d 't'ÛX,ot x.cd èv ToLç 

7tfJIX't'1)plotç 7tpoxd!J.EVov, 'ràv Oè: cpopoÜvTa. oloç 1tÉ:<puxe: 1 

343 A. 95 -rotoÜTOV ~ÀÉ:7tEL. K&v e:ùepyÉç TE xrû ÙLOCyf..ucpov ~ Tà 

x.pucrLov, x&v Tà.ç X,Àoe:pàç ~ 7tuprxuye:rç ~1JcpL8o:.ç €\1 Éo:.uTcj:> 

7tEpr.e[pyYJ, où8è\l /L~ÀÀ0\1 o:.'{cr81JcrÎ\I 't'!.\10:. -rÙ)\1 7tO:.pO:.XEL!LÉW.ù\l 

ij cpUcrr.ç €8é~o:.-ro, &.À/..' e'l-re /..CÛO'YJ 't'LÇ e'L1J 7tepL -rà: 7tp6crw7to:. 

672 M. e'L't'E TL Àd7tor. 't'W\1 xo:.TOC cpUcrw, ~ àcpBo:.À!LOÜ è:xpuÉ\1-roc; ~ 

100 7to:.per.a.ç d8exBWc; €\1 oùÀ1} xor.Ào:.\IBdcr'Y)c;, !LÉ\Ier. 't'à o:.tcrxoc; 

€\1 Ti}> cpO:.L\10/LÉ\Itp, /L'YJSè\1 't'1} o:.Ùy1} 't'OÜ XPUO'ÎOU È:7t!.O'XO't'06-

/LE\IO\I · x&\1 €7to:.Ày~ç CfJ\1 < 't'LÇ > 't'6XYJ 't'(}> crCÛ/LO:.'t'L, 
oùSe!LÎ0:.\1 €1t~yo:.ye 7to:.po:.!Lu8(o:.\l 't'(}> 7tO\IOÜ\I't'L '1J 6/..1). 

3. "0 T > > l.ÀÀ > ' ' et OUV f'Y)"t"E 7tp0Ç Xo; OÇ f'Y)TE 7tp0Ç EUE<,LOCV 

O'ÙlfJ.O:.'t'OÇ fJ.~'t'E 7tp0ç 't'~\1 TW\1 &.ÀJ'"t)/L&:'t'(ù\1 7tO:.PO:./LU6Îo:.\l 

cpÉpeL TL XP~O'LfJ.0\1 -roLç cr7tou8&:~oucrr.\l, \mèp -rl\loç cr7tou8&:­

~E't'O:.L ; Ko:.L -rlç ~ 8r.&:6ecrr.ç -rÙl\1 -rrJ xo:.p8[q. 7tpocr-rE't''YJX6't'Cù\l 

5 -r1} ÜÀYJ, 0't'O:.\I €\1 't'(}> O'U\IEL86't't -t"'fjç 't'OL0:.6't'1)Ç X't'~O'ECùÇ 
-TUXCùcrL\1 iS\I't'EÇ; •ne; -rf 7tÀÉ:o\l ~XO\I't'EÇ Éo:.u-roic; €7to:."(liÀÀO\I­

't'O:.L; ~Ap' et -rr.ç o:.Ù't'oÙç è:pCù-r~crELE\1 d 8éxo\1To:.r. o:.ù-roic; 

1. Voir en parallèle l'énumération de bijoux féminins que CLÉMENT 
n'ALEXANDRIE (Pédagogue II, 124) emprunte à Aristophane. 

r 
1 
1 
; 

! 

HOMÉLIE IV, 2.3 24-1 

les colliers, les couronnes et autres objets semblables 1 ; 

c'est l'or qui produit ces objets et tout autre ornement. Il 
a poussé son zèle au comble de la vanité, le plaidoyer de la 
matière. 

Car voici ce que je pourrais leur dire : que recherche-t-il, 
celui qui fleurit ses cheveux avec de l'or, attache des pen­
deloques à ses oreilles, se met sur la peau 2 des bijoux qu'il 
porte autour de son cou ou sur une autre partie du corps ? 
Il exhibe de l'or partout où il a pu en répandre sur lui, 
mais il ne se transforme nullement lui-même en l'éclat de 
l'or. Car si l'on regarde celui qui porte de l'or, on voit, 
d'un côté, l'or comme celui qui s'étale dans les boutiques 
et, de l'autre côté, l'homme qui porte cet or, tel qu'il est 
naturellement. L'or a beau être bien travaillé et ciselé, il a 
beau tenir serties en lui-même des pierres précieuses vertes 
ou à l'éclat de feu, la nature ne reçoit pas mieux la per­
ception de ce qu'on lui a ajouté; et que quelque mutilation 
marque les visages, ou qu'il y manque l'un des dons de la 
nature - un œil borgne ou une joue hideusement creusée 
par une cicatrice -, la laideur demeure dans ce qui 
apparaît, elle n'est pas du tout laissée dans l'ombre par 
l'éclat de l'or. Et en cas de douleur physique, celui qui 
souffre ne trouve aucune consolation dans la matière. 

Contre le prêt 
à intérêt 

3. Pourquoi donc se préoccuper de ce 
qui n'apporte rien d'utile pour la beauté, 
la bonne santé du corps ou la consola­

tion des souffrances ? Et dans quelles dispositions sont 
ceux qui ont consumé leur cœur pour la matière, chaque 
fois qu'ils prennent conscience de ce qu'il en est d'un tel 
bien? De quel avantage se glorifient-ils? Si on leur 

2. Ô.É:ppw est attesté par le ms. A. La traduction suggère un emploi 
ironique du terme, adapté au ton de la diatribe, caractéristique de tout ce 
passage. 
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&.!J-etcp8Y}v<Xt 7tpàç txe:Lvo -r~v cpUcnv xai yevécr6!Xt ocù-rol 
-roUTa 8 't'Yi -romxU"t':J 1to:.p' cdvrWv Ow.f:lé.cret -re:-d(J.Y)TIXL, 
"À ,, ' e À.,}. " 't' • e ' ' ' 10 E OLV't'O rJ.V 't'"YJV fJ.E't'<XuO 'IV (l)Q"'t'E Es rJ.V fJCù7t'OU 1tfJOÇ 't'OV 

xpucr0v ocÙ-roî:'ç fJ.E-rcxÔY}va:t 't'~V cpUcrtv x.o:.i 3e:Lx61Jvoct !J-Yp<.É·n 
Àoynwi TE xcd St<XVOY)'t'moi xcd ·roLç aLcr6"f)-rY)pLmç 7tpàç T~v 
~w~v xe:xp1Jf.!É\Iot, &.À"A' WxpoL 't'E xat ~o:.pe:î:'ç x.cd &vocuOOL 
".r. , , , , e 7 • ~ ~ , • , 
OC'I"UXOL 't'E X<X.L <XWXUJ 1J't'OL1 QI.OC Y) 't"OU XPUO'OU <pUatÇ EO'"tW; 

15 Oùx &v oi!J.et:L 't'cdJ-ra É:ÀÉcr6œt oÙÙÈ -roùç crcp60pa Ot& T'ljç 1 

344 A. Em.6u(J.lo:ç auv-re:·t"Y)X6-ro:.ç 't'7) ÜÀ-rJ. EL oùv Èv xa-r&pa:ç e:LOe:t 
-roî:'ç eù cppo\loücrLv Ècr·n Tà Èv -roî:'ç LOtCÛ!J.O:.O"t -r1jç &tf!Uxou 
l5À1JÇ ye\lÉ:crÛoct, -rLç ~ &Àoyoç 7tepi 't'~V K't"Y)cnv -rotrrwv 
f.VxvLo:. &v -rà 7tÉpo:.ç ~ (J.OC't'OCt6't'Y)Ç Ècr-t"tv, Wç xo:.i cp6v(ùV OtOC 

20 'tOiJ't'O xo:.i ÀYJO''t'dCX.Ç XCX.'TIX'TOÀtJ.éXV 't'OÙÇ 7tpOCiÀEÀUCi<JY)X.6't'CX.Ç 
-roLç XP~tJ.CX.Cït; xcx.t oô -roÛ't'wv tJ.6vov, &t.t.~ x.cx.t 't"Y')ç 
7tOVY)péiç È:7tLvo(cx.ç -r&v -r6x.wv ~v &I.ÀY)V 'TLÇ ÀY)Ci't'dcx.v xcx.~ 
tJ.LCX.t<pov(cx.v OvotJ.Ô:.crcx.ç oôx. &v &:tJ.Ô:.p-rm -roU Séov't'oç. ''H -rL 
yà.p ~hcx.<pÉpEL Àcx.6pcx.(wç È:x. 'TOLXWf>UX(cx.ç èJ:ÀÀ6-rpLCX. ÀY)ÏCiÔ:.-

25 f.J.EVOV é:xetv x.cx.l -r4) <p6vcp -roU 7tcx.po8eûov-roç 8Ecr7t6-rY)V 
É:cx.u-ràv -rWv è:x.dvou 7toteLv ~ St~ 't"Ï)Ç -r&v -r6xwv &v6:.yxY)Ç 
x.'t'éicr6cx.t 't'à f.J.~ 7tpocr~x.ovTIX; ''!1 x.cx.x-t)ç 7tpOcrY)yopLcx.ç. 
T6x.oç 6votJ.CX. -r?J ÀYJcr-rdCf ylve-rcx.t. ".Q 7ttx.p&v yÔ:.(J.WV. ''Q 

1. Même allégorie de la transformation de toutes choses en or chez 
BASILE, Hom. in illud : Destruam horrea mea, PC 31, 269. 

2. La présence du terme IJ.IX"t'et:~6't'1)Ç souligne que Grégoire, loin de se 
laisser emporter par une éloquence de convention, structure son commen· 
taire par le rappel d'une expression déjà employée dans la deuxième 
homélie (Il, 5, 4() ,.). 

3. Sur la richesse mal acquise, voir LIBANIOS, Or. VII (la richesse mal 
acquise est un malheur pire que la pauvreté). Selon B. ScHOULER (lntrod. 
à Libanios. Discours moraux, Paris 1973, p. 79), l'idée est un écho de la 
prédication cynico-stoïcienne. Pour la réflexion des chrétiens des pre­
miers siècles sur la question, voir les références signalées ci-dessus, 
p. 233, n. 2. 

l 
1 
i 

1 
! 
1 
! 
! 
1 

l 
l 
1 
1 
1 
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demandait s'ils acceptent d'échanger leur nature contre 
cette matière et de devenir eux~mêmes ce qu'ils ont honoré 
en se comportant ainsi, choisiraient~ils la transformation ? 
Et d'hommes qu'ils étaient, ils transformeraient leur na­
ture en or 1, ils n'apparaîtraient plus comme raisonnables, 
intelligents, doués des sens utiles pour l'existence, mais ils 
seraient jaunes, lourds, muets, sans âme et sans sensibilité, 
comme est la nature de l'or? Je ne crois pas que même 
ceux qui dans leur désir se sont grandement consumés 
pour cette matière feraient ce choix. Si donc pour les 
hommes sensés, c'est une fofme de malédiction de prendre 
les caractéristiques de la matière inanimée, quelle est cette 
folie irrationnelle de posséder ce dont la vanité 2 est le 
terme, folie telle que ceux qui se sont jetés avec rage sur 
les richesses osent commettre pour ce motif meurtres et 
actes de piraterie ? et non seulement ces crimes mais aussi 
l'idée perverse des prêts à intérêts que sans erreur on 
pourrait légitimement appeler une autre forme de piraterie 
et de meurtre 3• Quelle différence en effet entre se procurer 
en cachette par effraction les biens d'autrui et après avoir 
tué le premier venu se rendre maître de ses biens, et 
d'autre part, acquérir des biens auxquels on n'a pas droit, 
en utilisant la contrainte qu'imposent les intérêts, les 
rejetons 4 ? Ô mauvaise appellation ! << rejeton >> devient un 
nom pour piraterie ! Ô amères épousailles ! Ô pernicieuse 

4. Le double sens de -r6xoç donne un nouvel élan aux exhortations de 
Grégoire. Ce jeu de mots, impossible à rendre en français - nous avons 
choisi de juxtaposer ici les deux termes au moment où Grégoire tire parti 
du jeu de mots -, est traditionnel dès l'époque classique : voir PLATON, 
République VI, 507a; ARISTOPHANE, Thesmophories, v. 843 s. On le 
retrouve chez BASILE, Hom. in Ps. XIV, Il, 3, 6 (PC 29, 272 B), homélie 
à laquelle Grégoire renvoie son public dans son propre sermon Contra 
usurarios. -Sur le prêt à intérêt et son interdiction par l'Église, voir S. 
GIET, ((De saint Basile à saint Ambroise. La condamnation du prêt à 
intrêt au IVe siècle», RecSR 1944, p. 95·128. 
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7tOV1)piiç cru?;uy("'ç, ~v ~ cpucr•ç [J.I:v oùx ~yvwp•crev, ~ 31: 
30 -çÛ>v q:nÀOXfJY)!J.<X:TOÛVTWV v6croç Èv -ro'Lç à~UXOLÇ È:x.o:LVO-r6-

{J.'l)ŒEV. •ln xrxf..eTCWv XUYJ!.J.&.-rwv, &cp' c1v 0 'l'OI.OiJ't'oç T6x.oç 

È:x.cpûe-ro:t. M6vov È:v -ro'i:ç oûcrt -rO if11-~uxov 'T'fi Xet:T~ -rà 
&ppev ""'t 6'ijÀu a 3LQ(q>opq. 3LexpW'Y}. Tou-roLç d1tev o 
7tÀÔ:O'IXÇ 6e:6ç. {( Aù~6:.ve:cr6E: xcd 1tÀ1J6Uve:cr6e: b >>, Wcr-re: o~.œ 

35 't"î)ç È~ à.ÀÀ~Àwv ye:vécre:wç dç 1tÀ1jfloç -rà ~woyovoU!J.e:vov 
"" 6 ·o <:-' .... , , • , , O:.uo:.,e:cr !XL. oe: 'TOU XfJUO"LOU TOX.OÇ e:x. 7tOt<.ù\l ')'!X!J.WV 

cruv(cr't'OCT<X.L; 'Ex. 7to[a.ç TEÀe:acpopEÎ:'t'a.L X.U~O'EWÇ; 

'Af..À' oiOo: -r~v WOLvrt -roû 't'O!.OÛ't'OU -r6x.ou, 1tcx.pà. ToÜ 

npo<p~'t'OU !J-<X66lv · << 'IOoU, cp1)crLv, WOhrY)ae:v &Ooda.v, cruvé-
40 Ào:.Ùe: n6vov xo:.L if-re:xe:v &vofl[av c. )) Où-roç È:xe'Lv6ç E:a'tTY 6 

6 <\ '"!:<! 1 ' • À 1:' 1 ~\ ( ' 1 345 A. 't' X.OÇ OV <.ùOL\IY)O'E fJ.E\1 Y) 1t EOVEo:.,UX,, TLX.TE:t OE Y) IX\10!-'-LO:. 

xo:L ~ f.LLO'CX.V6pw7tl!X jJ.<XtEÛET(X.L. (Û y!Xp &.d xp{nt't'WV 't'~V 

dmoplo:.v xo:.L élpx<p -rO tL~ lfxetv 7tLO'TOÔtJ.evoç, ènetSà.v t87J 
\ ' ' ' 

1 
' ' ~ ~ ÀÀ 't"L\10:. O:.VO:.YX1J XO:.'t"0:.1tVLYOtJ.EVOV, 't'OTE eyXUtJ.WV 't'lp tJO:. O:.V-

45 -r(<p npo<po:.(ve-ro:.L, T6Te: TÙv nov"l)pÙv T1jç <pLÀoxepS(o:.ç 

W3LveL T6xov, ÈÀ1tŒo:. ToÜ So:.veiO'tJ.O:.Toç T<f) 3ua't"uxoüv·n 

7tpoùebtvuaLv, tv' È7tLÔ<iÀÀEL ÔÀ"I)V T(i) Sua-rux~tJ.O:.TL é.ûa1tep 

Q Tif} ÈÀo:.Ï:<p XO:.'t"O:.O'Ôe:vvUwv 't"~V <pÀ6yo:. . oU yà.p È6ep0C7tEUO'E 

T<f> ùo:.vd<p T~v ?:"fJtJ.Lo:.v, à.ÀÀ' ÈnÉTe:Lvev · xo:.~ Wa7tep Èv ToÏç 

so o:.ûxtJ.oï:"ç o:.ÛTotJ.6:Twç &xo:.v6o<popoÜO'LV o:.i. &poupo:.L, oihw 
673 M. XO:.~ ÈV 't"O:.ÏÇ O'UtJ.<j)OfJO:.î"Ç TÙlV O''t"EVOXWfJOUfJ.ÉVWV ai. 't"ÙlV 

1tÀEOVEX't"ÙlV UÀOfJ-0:.\IOÜO'L T6xOL. ET-ro:. 1tfJO"t"dveL 't'~V xe:ï:"po:. 

f.LE"t"cX "t"OÜ XP~tJ.O:.Toç, Wa1tep ~ Opt-tLcX -rO xe:xpUtJ.f.LÉvov 

èiyXLO'"t"fJOV -r<';) 3eÀE6:tJ.O:."t"L, 7tE:fJLXO:.VÛlV ÙÈ: Q ÙdÀO:.LOÇ "t"yj 

3. a. cf. Gen. 1, 27 b. Gen. 1, 22.28 c. Ps. 7, 15 

1. Grégoire profite de l'indétermination du sujet du verset pour lui 
donner une signification morale. Sur la difficulté des changements de 
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union ! que la nature ne connaît pas, mais que la maladie 
de ceux qui aiment les richesses a inventée dans les êtres 
inanimés! Ô douloureux enfantements! d'où naît un tel 
rejeton ! Seuls les êtres animés se distinguent par la 
différence entre mâle et femelle •. Dieu leur dit après les 
avoir façonnés : (( Croissez et multipliez~vous h ! >>, de sorte 
que par ce qui naît de l'un et de l'autre, l'espèce vivante 
croît en masse. Mais le rejeton de l'or, de quelles 
épousailles surgit-il? De quelle grossesse est-il le fruit? 

Je connais l'enfantement d'un tel rejeton, l'ayant appris 
du prophète : «Voici, dit-il, il a enfanté l'injustice, il a 
embrassé la souffrance et il a enfanté l'illégalité c >> 1• Voilà 
le rejeton qu'a enfanté la cupidité, que met au monde 
l'iniquité et dont la haine des hommes accouche. L'homme 
qui cache toujours sa prospérité et se porte garant par 
serment qu'il n'a pas de biens, lorsqu'il voit un homme 
pris à la gorge, se montre alors avec sa bourse pleine, il 
enfante alors le rejeton funeste de l'amour du gain, il fait 
espérer à celui qui est dans le malheur le prêt à intérêt, là 
où 2 il nourrit le malheur comme un homme qui voudrait 
éteindre la flamme avec de l'huile. Car il ne soigne pas le 
dommage par le prêt, mais il l'augmente. Et, comme au 
temps de la sécheresse, les champs produisent d'eux­
mêmes des ronces, de même au temps du malheur de ceux 
qui sont dans la gêne pullulent les rejetons des hommes 
cupides. Puis le riche tend sa main avec l'argent, comme 
la ligne du pêcheur l'hameçon caché par un appât ; 
l'infortuné ouvre grande la bouche à l'abondance qui se 

sujet d'un verset à l'autre du Ps. 7, voir M.·J. RoNDEAU, Les 
commentaires patristiques du Psautier (//1"-V" siècles), Rome 1985, 
vol. Il, p. 67-68; selon JÉRÔME (Tract. in Ps. 7, CCSL 78, p. 25), seul le 
diable peut être sujet de telles actions ! 

2. À la différence d'Alexander, nous gardons tv' donné par les mss 
WSEP, avec l'indicatif, au sens de «où». 
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\ 1 1 ' 1 1 " 1 ) ' 6' 55 1tf>OÇ TO 1ta.pov EU7t0ptq; X.<X.L EL TL X.Çlt.>7tTOV EV <X.rt:O ETOLÇ 

dxe T'?j ToÜ &:yxta-rpou 0Àx'fi auve:Ç~[.LEO'E. Tor.aü-ra: -r~ T&v 
T6XWV e:Ùe:pye:T~f.LCi.TCC 

K&v !J.ÉV 'nç npàç ~La.v &.cpÉÀ1J'TCd TLvoç 't'0 ècp68wv ~ , e, . , '.1. ,_, , , ., , , -
ML Cù\1 U7t0XAE:'f"'fj, t-Ml.LOÇ XIX!. A.(ù1t'QoUT1JÇ X.IXL T!X TOL<X.U't'IX 
i. 1 ( ~\ ~ 1 ' 12 '). 1 J.. • ~ 1 1 

60 AEYE't'OCL, 0 OE OYjf.LOC:HEUW\1 EV O"Uf.LUOAO:.LOLÇ 't' 'JV ClOLXLCt.\1 XOCL 

È!J.!J.Ô:.p-rupov -r~v nr.xpla.v notoU[.Le:voç x.cd auv81pw:r.ç -r~v 1 

346A , , ,, e , , , , 
· 1t<X.p<X.VOf.LLO:.V Xp<X:TUVWV CfHA<X\1 pW7tOÇ X.<XL EUe:pyET'Y)Ç X.<XL 

<J<ùT~P xo:.L mÎV'tïX -rà. XPY)rJTà. -rWv àvo11-6::T(l)V npoaa:yope:Ue­
T<X.L • xcd -rà !J.È:V èÇ UcpcupÉcre:wç x.Ép8oç xÀÉf.LtJ..<X. ÀÉye:-ra.r., 6 

65 aè 8r.à. ··6}ç TOLrt;{rt"YjÇ &:vô:.yx'Y)ç &noyuf.Lv&v -ràv XPE<ÛO"T'Yj\1 

'flLÀa.v8p{ù7tfq_ T~\1 7tLXpfcxv Ùttox.opl~E't"<X.L • OÔ't'(ù yà.p Tà.Ç 

~ Y)(LLillÇ 'rWV iîetÀill(wv X<X'rOVO[-Lb:~OUO"L. << ~uv~yllly6v f-LOL 
, , , , , d 'A"~"~, , , • 

X.lXL ye: 1Xpyuçnov xcx:r. ye: XPUO'LOV .>) Af\(X 't'QU't'OU xcxpt.v 0 

crocpWç natOElH.ùV -ràv ~Lov Èv T<{} xa-ro:J~.6ycp -r&v ÈÇo::yope:u-
70 OtJ.Évwv X(Û -rocü-ro: x.<X.T"t)ptf:lf.L~crcx't"o, Lve<. [.L0:.66v't'e:ç o[ 

&v8pw7tm no:.pà ToÜ 't'fi ndptf xo:-re:yvwx6Toç O-n ~v -r&v 
, ' ' 1 ' 1 - 1 ' 't: 1 
E7t CXT07tLq_ XCXTEYVWO'tJ.EVWV TOUTO I;:;O"TL, CflUÀCXsWVTOCL 7tp0 

't"~Ç 7tdpa.ç -r~v -roü xaxoG ttpocrÙoÀ~v, xa.80C1te:p Ëcr·n x.cû. 
TOÙÇ ÀYJO''t"pLx.o6ç TE x.o:.t 01)pt<Û0e:tç T67tOUÇ cbtct:f:l&ç 7t<Xpe:À-

75 8eî:'v Ot~ -roü 7tpof.La8e:r\l ToÙç h 't'oU'wtç npm<.LvOuve:Ucro:.v­
't'aç. 

4. Kcû\&ç OÈ 6 8Etoç &.n6cr-roÀoç Tà 1t6:8oç T-Y)ç <pL­

Àcxpyup[œç 6pl~e:Tat, << p(~IXv atl"r~v 1t0Cv-rwv -r&v x.cx.x&v 
dvcu a >> &.noq:rf)Vâ:f.LEVOÇ. ''Ocrne:p yllp ÈOC\1 'tWL {1-Épe:L Ote:cp6o­
pc:1ç >w.~ 0'"1)7te:3ovW01)ç bnppu7i xu!Làç x.cd cpÀEY!J.OV~ -rcp 

d. Eccl. 2, Sa 
4. a. 1 Tim. 6, 10 

1. Les trois termes évoquent la pratique de l' évergétisme ; voir JEAN 

CHRYSOSTOME, Sur la vaine gloire 4-5, et l'introduction d'A.-M. MALIN­

GREY à l'édition (SC 188, p. 9-10), qui considère le traité comme un 
témoignage sur l'évergétisme encore très sensible au IVe siècle. 

r 
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présente et vomit à cause du tiraillement de l'hameçon tout 
ce qu'il avait caché dans ses réserves. Tels sont les bienfaits 
des prêts à intérêts. 

Enlève-t-on de force ses ressources à quelqu'un, les lui 
vole-t-on en cachette, on est appelé violent, pillard, et 
d'autres noms semblables; mais celui qui pratique publi­
quement l'injustice dans des contrats, qui produit un 
témoignage de sa dureté, celui qui fait prévaloir l'illégalité 
par des conventions, celui-là est proclamé publiquement 
philanthrope, bienfaiteur, sauveur 1, il reçoit tous les noms 
élogieux. Et le gain résultant d'une escroquerie est appelé 
vol, mais celui qui dépouille son débiteur par une telle 
contrainte atténue sa dureté en la couvrant du nom de 
philanthropie. Voilà le nom qu'on donne aux peines 
infligées aux malheureux. ((J'ai amassé pour moi l'argent 
et l'or d .>> Mais celui qui enseigne sagement la vie a fait 
entrer aussi cela dans la liste de ses aveux ; de la sorte les 
hommes, apprenant de celui qui condamne par expérience 
que c'est l'une des choses condamnées pour son inconve­
nance, se garderont de l'atteinte du mal 2 avant d'en faire 
eux-mêmes l'expérience, tout comme il est possible de 
parcourir sans dommage les lieux infestés de pirates et de 
bêtes sauvages si les premiers à avoir couru le danger vous 
en ont à l'avance informé. 

4. Le divin Apôtre définit bien la 
L'argent, racine 

de tous les maux passion de l'amour de l'argent en af-
firmant qu'elle est <(la racine de tous 

les maux n >>. En effet, si en quelque partie un liquide 
suppure, décomposé et purulent, et qu'à cet endroit 

2. Des expressions similaires se retrouvent à la fin du De or. dom. (V, 
GNO VII, 2, p. 73, 21), lorsque Grégoire commente la formule M~ 
etaev~yX.î')Ç ~11-Œç etç 1tetpo:a11-6v ; l'(< expérience >) de Salomon évoquée dans 
les homélies précédentes recouvre nettement ici l'épreuve de la tentation 
et du péché, souvent illustrée par Grégoire grâce à l'image de l'appât et 
de l'hameçon. 
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s 't'67t<}l ÈyyÉV't)Tet:r., &.v&.yx.1) 1téicra de; &.n6crT<XaLv ·nvœ xo:.L 
8w;cp0opà:v -rO ÈvaxYjtf!œv Uypà\1 &.noppCt:yYjv!Xr., 8r.a.cpcx.y6-.rroç 

347 A. TOÜ nUou T~V Ènr.cpcive:r.av, o6-rwç ole; &v è:vpu-n 1 't'YjÇ 

<ptÀOXP1JfLO:.'t'iaç ~ v6aoç, dç &.xoÀo:.crLcxv Wc; Tà: 7tOÀÀ0: -rà 
mX.6oç &.néax.Y)~E. LluX TOÙ't'o npocr't'lerv:n -ryj ne:pr.oucrLCf ToU 

10 xpucrLou 't'E X.Œ.L &.pyupfou -rTJv &.xoÀoÛ6wc; Tif) 7tpOXClT<X-

' ' ' À8"', ' 'E' crxovn VOO"YjfJ.<X't'L E7t1Xxo ou oumxv CXO"X1)f1.00'UV1)V. << norY)-

aCI. y&.p, <pYJrrLv, ~8o\l't'O:.Ç xocL ~OoUcrac;, -r&v ŒUfJ.7tocrLCùv -nX 
è:v-rpucp~p.cx't'cx., otvox6ouç x.cd olvox6cxc; b. }) ''Hpxecrev ~ 
f.LV~!J."YJ -rWv Ovof1.6:Twv a-r1)ÀL'Te:Üaar. 't'à 1t&Ooç One:p ~ ne:pt 

15 -rà: XfYfJ!J.aTcx v6aoç npowSonofY)cre:v. "Q -rYjç &'t'67toU TW~l"t'1)Ç 
qnÀo't'e:xvLcxç. (Qç &Op6ov È7tr.0<iÀÀe:r. -r:Wv Y)Oo'V&v -rO peüf.L<X, 
ol6v TLŒL XEL!J.&ppOLç Or.7û.o'i:'ç 81.' &x.oYjc; -re: x.o:.L ~~ewç TIXç 
,r, ' ' À 1 y '' ' fl.À' ' ' ' 't'UXO:.Ç E7CL:X. U~ov, LVO:. :X.O:.L t-" E7tYJTO:.L TO :X.O:.:X.OV :X.O:.L 

èJ::x.oUYJTO:.L. eH <f>8~ T~V èJ::x.o~v :X.O:.TO:.ŒTpt<pETO:.L, Yj ~~LÇ T~V 
20 o<j;LV XO:'l:O:yü>v(l;E'l:O:L 'Exeî:8ev 6 81jÀUÇ <p86yyoç i~Là< 1:1jç 

ÀEÀUlJ-t:VYJÇ TÛlV <f>8&v é<plJ-OVÎO:.Ç O"UVELcr<J:yet ÉO:.UT(i} bd T~V 
:x.o:.pÙ(o:.v Tà mXf:lYJ, ÈVTEÜ6ev Yj ~~LÇ ol6v TL lJ-1)X6:V1)lJ-O:. 

7tOÀElJ-t:x.Ov Toî'ç Oc.p6o:.ÀlJ-o'tç TOÜ To:.Ïç 4>8o:.'tç 7tpo0to:.Àu6t:v-roç 

ÈlJ-1tÎ7tTOUO"O:. 't~V ~UX~V :X.O:.TO:.Œ'tpt<pETO:.t. 

25 ~1:p0:1:Y)yàç 31: 1:1jç 1to:po:1:6<.~Eü>Ç 'l:O:U'l:"IJÇ 6 OLVOÇ y(vE'l:O:L, 
&cr7tEp TLÇ 7tOV1)pÛÇ TOÇ6T1)Ç Ùt7tÀOÏÇ ~t:ÀEO"L :X.O:.TO:.'tOÇEUCùv 

TÛV &v6pCù7tOV Èrd TE T~V &.:x.o'ljv :x.o:.!. 't~V ~!.(JLV Tàç TYjÇ 

'i)OovYjç eù6Uvwv O::x.Lao:.ç • ~t:Àoç y<X.p yfvETO:.L T1jç lJ-È:V O::x.oYjç 

Yj 4>0~, 'TYjç Oè ~~ewç 't'Û c.po:.tv6lJ-EVov. Où y<X.p ~LÀÛv ~VOlJ-O:. 

b. Eccl. 2, 8c-e 

l. Au delà de la critique traditionnelle des spectacles, des banquets et 
de leurs perversions (voir description parallèle de la vie relâchée des 
riches en De benef., GNO IX, p. 105, 18 s.), il importe de noter la 
réflexion sur le mauvais usage des sens, la vue et l'ouïe, qui se rattache 
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survienne une inflammation, il est de toute nécessité qu'on 
perce l'abcès pour le faire régresser et l'éliminer, une fois 
que le pus a rongé la surface ; de la même façon, chez ceux 
en qui la maladie de l'amour de l'argent a fait irruption, 
cette passion a le plus souvent abouti au désordre. C'est 
pourquoi le texte ajoute à la surabondance de l'or et de 
l'argent ce qui accompagne logiquement le mal déjà en 
place, la laideur, «J'ai fait, dit-il, de chanteurs et de chan­
teuses les délices des banquets, échansons, hommes et 
femmes h .>) Le souvenir de ces noms suffit à dénoncer la 
passion à laquelle la maladie des richesses a frayé la voie ! 
Quel goût inconvenant ! Avec quelle abondance se préci­
pite le flot des plaisirs, inondant les âmes en passant par 
l'ouïe et la vue comme en deux torrents, afin que le mal 
soit à la fois regardé et entendu ! Le chant abat l'ouïe, le 
spectacle combat la vue 1• Ici la voix féminine, par l'harmo­
nie langoureuse des chants, introduit avec elle les passions 
jusqu'au cœur, là le spectacle, comme une machine de 
guerre, tombe sous les yeux de celui que les chants ont 
déjà alangui et abat son âme, 

Et le stratège de cette bataille rangée, c'est le vin, 
comme un archer funeste qui frappe l'homme de deux 
traits en dirigeant droit sur l'ouïe et la vue les pointes du 
plaisir. Le trait lancé contre l'ouïe, c'est le chant, et contre 
la vue, c'est ce que l'on voit. Le nom d'<< échansons>) n'est 
pas un simple nom, c'est bien de leur fonction qu'ils tirent 

à la question de la physique et de la connaissance véritable. - Sur le 
chant et les banquets, voir CLÉMENT n'ALEXANDRIE, Pédagogue II, 
40-44 : aux instruments de musique païens est opposée la liturgie, où la 
voix inspirée par le Logos véritable est seule digne de Dieu (déjà chez 
PLATON, Protagoras, 347 c-d, où la musique des joueuses de flûte est 
délaissée au profit de la vraie conversation) ; de même dans son Discours 
aux jeunes gens sur la manière de tirer profit des lettres helléniques (chap. 
IX), BASILE invite à préférer la majesté de la musique dorienne aux 
passions exacerbées par les chants des Corybantes et des Bacchants. 
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676 M. 30 -r:Wv olvox6wv ècr-dv, &/.),' Èx -roü ~pyou mXv'TWÇ ~ 
' 1 f "0 ' 1 , 1: \ ' ~~ 348 A. E1tW\IUf.LLIX ytVET<X.L. 'T(J.\1 't"OLVUV e:yx 'YJ't'IXL (.LEV OCcpELOWÇ 

To'tç crU!J-7t6-ro::Lç 6 &xpœ-roç, tnt"f)fJE:'Tfj Sè 'Ti} 'TOL<X.ÛTYJ 

ÙLIXXOV~Cf ve:6T"t)Ç dç xciÀÀOÇ È~1JcrX1JfJ.É:V1j 1} 7tCÛÙWv ÙL~ TOÜ 

x60"fJ.OU 61JÀUVO!J.É:VWV ~ xcd a:Ù't'OÜ 'TOU (J~ÀEOÇ yÉVOUÇ 

35 &vacr't'pe:cpo!J.ÉVou -ri;) cru!'-7tOO"(t:J xcd -rod'ç qnÀO'T1JO"la:Lç -ràv 
&7tpen-Yj cpÀoyf.Làv auveyxé:ov·wç, dç -r( no-re dxàç Te:Àe:u­
't''Î)acu -r!Xç 'Tmo:.{rrocç crnouOOCç ; (0 y&.p crx.o1tàv éx.OCcr't'ou -r&v 
ytvOfJ.É:vwv 'T~V ~Oov~'V nowOf.Le:voç x.at naptWv T1} ne:pte:p­
y(q. -IT]v X,pe:(av 07tWÇ fJ.È:V XIX't'COWO'fJ.~O'EL -r&.ç 'T~\1 cpo~\1 

40 ~-toucroupyoUmxç, otav a"è 7te:pt6~cre:t -ro:.î:'ç olvoxooûcrar.ç T~v 
crroÀ~v, cnùYrttiv XP~ 't'à. 't'Otcd)'t'rt; !J.&ÀÀov xcà !J.~ È{J-0a.6û­
ve:tv -ri;) "A6y({) -rfi -rWv 't'or.o6't'WV Unoypo:;cpfj, Wc; &v !J.~ Ot' 
aÙ't'-Yjç 't'-Yjç XO:.'t'1jyopLo:.ç bttl;o:.Lvm 't'oî.'ç È!J-7to:.8ea't'Épmç ij 
!J.V~tJ.1j 't'à 't'pWJtJ.O:.'t'O:.. ô.tà 't'O:.G't'O:. 6 xpuaàç ){0:.~ U7tèp 

45 't'OÛ't'(ùV 6 &pyupoç, Lvo:. 't'à 't'Oto:.G't'o:. 7to:.paaxe:u&.crYJ 't'-Yjç 

-rpu<p'ijç 3eÀe&.(.l1X'TIX. 

5. "H 'TOUTOU x<Xpcv 'TO ""''"'" 'T~V ~3ov~v rr&.6oç O<f'CÇ a 
Urtà -r-Yjç ypo:.cp-Yjç àvot-t&.~e't'<XL, 0 cpûatç Èa-rLv, et 1j xecpaÀ~ 
7tpàç 't'~v &p!J.ovLav 't'oU -roLxou 7to:.po:.3ue:LYJ, 7t&.v't'<X 't'àv 

xa't'6rtLV ÛÀxàv auve7t&.yea8at. Oiov 't'l "Aéyw; 'Avayxo:.lo:.v 

5 't'OÏ:Ç à:v8p<Û7tOLÇ 1tOLEÏ: ij <flÛO'LÇ 't'~V o'lX1jO'LV, à:ÀÀik 3tik -r-Yjç 

5. a. Gen. 3, 1 

1. Dans la phrase qui suit, Grégoire joue sur l'étymologie du mot avec 
les termes ën:éYJ">ot~ et &x.potoroç (o1voç); l'expression où l.JnMv 15vof!ot invite 
à remarquer une similitude entre le mot et sa signification. Avec ce goût 
pour les rappels étymologiques, qu'ils soient exacts ou fantaisistes, nous 
sommes encore à la rencontre d'une double tradition : d'une part, la 

1 

1 
i 

1 
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leur dénomination 1• Ainsi lorsque le vin pur est versé sans 
compter aux convives et que, pour un tel office, sert une 
jeunesse parée pour être belle, qu'il s'agisse de jeunes 
garçons, femmes par leur parure, ou de vraies femmes qui 
fréquentent les banquets et répandent la flamme inconve· 
nante par les toasts portés, à quoi mènent, naturellement, 
de telles occupations ? Car celui qui fait du plaisir le but 
de tout ce qui existe et qui néglige l'utile pour le superflu, 
il faut taire sa façon d'apprêter celles qui entonnent le 
chant et la robe dont il drape les femmes qui versent le vin, 
et ne pas s'enliser dans le discours en décrivant de tels 
spectacles, afin d'éviter que, dans l'accusation elle-même, 
l'évocation ne ravive les blessures de ceux qui sont le plus 
sujets à cette passion. Voilà la raison de l'or et le but de 
l'argent : préparer ces appâts de la volupté 2 • 

La lutte 
5. C'est pourquoi sans doute la 

Passion du plaisir est appelée << ser-contre les passions É 3 
pent o.>~ par l' criture : c'est sa na-

ture, si sa tête s'insinue à la jointure des pierres d'un mur, 
de s'avancer ensuite tout entier en rampant. Que veux-je 
dire par là? Leur nature fait aux hommes nécessité d'une 
habitation, mais, par ce besoin, le plaisir, s'insinuant à la 

réflexion du Cratyle et les commentaires qu'elle suscite chez les 
néoplatoniciens et les stoïciens (voir les textes rassemblés par BARATIN· 

DESBORDES, L'analyse linguistique, en particulier p. 77-133) et, d'autre 
part, l'exégèse allégorique de Philon, avec la place faite aux explications 
étymologiques (voir V. NIKIPROWETZKI, Le commentaire de l'Écriture 
chez Philon d'Alexandrie, Leyde 1977, p. 75-81). 

2. L'expression n'est pas sans rappeler la formule du Timée 69d : 
~?Jo\1~, f!éy~O'TOV XotX.OÜ ?Jé)..eocp. 

3. L'image du serpent comme symbole des plaisirs (cf. le récit de Gen. 
3 et le rapprochement 7tocp.X8e~aoç/-rpuq>~ au v. 23) est développée par 
PHILON, De op. mundi 157-160. - Développement sur l'encha1nement 
des passions nées de l'orgueil et de l'amour du plaisir en De virg. IV, 2 et 5. 
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349 A. xpdi)(Ç TO(ÛT1)Ç 1) I-IJ3ov~ Tij &.pfLOVL'f T~Ç <);ux~- 7tl)(p0(3uii:­
CTIX dç èlf.LETfJ6V 't'LVO:. XO:.ÀÀCù1t'LCf!LOiJ 7tOÀUTÉÀEtiXV 't'~V xpdœv 
ncxpÉ't'pe:~e:v xcd -r~v crnou3~v f.LETE7tOL1JcrEv. EI-ra npOç 
dq.Lne:ÀWvâç 'two:.ç xcx~ x.oÀu(J.0~6paç xa:t ncxpa8e:Lcrouç xcd 

10 Tà 'TÙ)V X~7t(J)V Èyxo:.ÀÀû.Hdcrf.LC<'t'C< b !J.E6Ép7tEL -rà 61)pLov, ~ 
~aov~. Me:'t'OC -ro:.i}rœ Èntx.opucpoü-rcu 't'fi Une:p1Jcpœvl~ x.œt Tif> 
-rUcp<p rce:pLEÀLcrcre:To:.L T~v x.œr& TÙJ'J 61-LocpUÀwv &.px~v Éo:vr?i 
UnoÇe:Û~IXO'<X. 'Ent -roÛTOLÇ Tàv 't'Y)ç <pLÀOX.P1Jf.LIX'dcxç ÛÀx.àv 

bncrUpe·rcxr. 0 x.IXT
1 

&:vâyx.Y)V ~1t'ETIXL -rà &:x.6ÀacrTov, TO 

15 ~crxo:."T6v TE xcd oùpo:.Lov !J.Époç T'Yjç xaTOC -r~v ~()ov~v 
61)ptWcre:wç. 'AÀÀ1 Wcrne:p où x ifcr·tw èx TOÜ oùpa.Lou 't'àv 
6qnv &.veÀxuaO~VO(L, T~Ç "P"'Xd"'ç 'f'U<TLXWÇ 'f'OÀiaoç 7tpOç 

350 A. Tà j ~!L1t1XÀLV TOÏÇ ÈcpEÀXO!-tÉ:VOLÇ cbrrLÔCX!.VOtJ0"1)Ç1 OÜTCùÇ OÙX. 

~<TTLV ex TWV TeÀeu-ro:iwv &pi;M80(L T~Ç <);ux~- èi;oLXL~ELV 

20 T~V ·6}ç 1)8ov1jç &prt1)Ô6va, d fl.~ TLÇ 't'<{) xcxx<{) 't'~V 7tpW't'1JV 

etaoOov &.7toxÀelaeLe. LlLO xcxt << 't'~V xecpcxÀ~v CXÙ't'OÜ È7tL­

't'1)peî'v c >> 0 't'-Yjc; &.pe:'t'-Yjc; Ucp'Y)y1)'t'~Ç ÈyxeÀeÛe't'cxL, xe:cpcxÀ~v 

àvofL<X~wv -r~v &.px~v "~' x"'x'"'' ~- fL~ 1t"'P"'aexeda1Jç 
&7tpcxx't'6v Èa't'L 't'à Àe:L7t6!J.evov. ·o yrXp xcx66Àou npOc; 't'~v 

25 ~Oov~v noÀe!J.Lwc; 8tcx't'e6dc; oùx &v 't'cxÏ:c; 11-e:ptxcxï:c; npocrôo­

Àcxî.'c; 't'oU mX6ouc; Unevex.6el1), 0 ÙÈ 't'~V &.px.~v 't'oU 1teX6ouc; 

U1toOeÇ&11-evoc; &ncxv Èv É:cxu't'i;) 't'0 61Jp(ov crU!J-7tCXpe0éÇcx't'o. 
'' - , • "Àe· ' ' - • ' L.l.LIX 't'OU't'O 7t!XV't'IX oLese: CùV 0 't'IX 't'OLCXU't'CX 01)fl.OO"tE:UCùV 

'8 ' ' À ' ' À El. ' À' E' 1 1 
't:' TCIX 'Y) E:7tL XE:CfJIX IX~<{) IXVIX CX!J.O(.(.VE:L 't'OV oyov. L7tCùV ycxp Es 

30 &.px.1)c; lht << 'E11-e:y0CÀuvcx nol1jf1.& 11-ou d >>, xcxt vUv Èn&ye:L 

b. cf. Eccl. 2, 4-6 c. Gen. 3, 15 d. Eccl. 2, 4 

1. L'emploi, à quelques lignes d'intervalle, du même mot &.pp.ov(oc, 
traduit par <{jointure», pour désigner au sens propre le bon ajustement 
des pierres du mur (dans ce sens, voir de même hom. II, 4, 9) et, au sens 
figuré, en une formulation elliptique, la jointure de l'âme et du corps ou 
la jointure des différentes parties de l'âme, souligne la cohérence des 
images utilisées par Grégoire et légitime l'allusion au serpent de la 
Genèse. 
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jointure de l'âme 1, a détourné le besoin en une dépense 
sans mesure d'ornements et a transformé notre préoccupa­
tion. Ensuite, la bête, le plaisir, rampe vers les vignes, les 
bassins, les jardins et les embellissements des potagers b. 

Après quoi il atteint au comble de l'orgueil, se love dans 
sa fatuité en s'arrogeant le commandement de ses sembla­
bles. En plus, il entraîne dans son mouvement ce qui va 
avec l'amour de l'argent, suivi nécessairement de l'intem­
pérance, qui forme la partie extrême et la queue de cette 
bête qu'est le plaisir. Mais de même qu'il n'est pas possible 
d'attraper le serpent par la queue, car l'écaille naturelle­
ment rugueuse 2 résiste, à rebours, à ceux qui essaient de 
le saisir, de même il n'est pas possible de commencer par 
la fin pour faire sortir de l'âme le reptile du plaisir, si on 
n'a pas fermé dès l'abord la voie d'accès au mal. C'est 
pourquoi le guide de la vertu ordonne de << guetter la tête 
du serpent c >>, nommant tête le commencement du mal : si 
on ne lui a pas fait place, ce qui suit est sans effet. Car celui 
qui s'est entièrement disposé au combat contre le plaisir ne 
saurait tomber sous les traits d'une passion particulière, 
mais celui qui a fait place au commencement de la passion 
a fait place en lui en même temps à la bête tout entière. 

Aussi après avoir exposé tout cela, celui qui avoue 
publiquement de telles passions reprend-il en résumé son 
discours. En effet, après avoir dit au début : «J'ai agrandi 
mon ouvrage d >> 

3
, il ajoute maintenant aussi, après la 

2. Comme le note ALEXANDER (GNO V, p. 349), le problème textuel 
fxxxJa/-rpa:x.rda se retrouve en De or. dom. IV (GNO VII, 2, p. 53, 8). Voir 
l'article de CALLAHAN, «The serpent and ~ PocxJa in Gregory of Nyssa » : 
Callahan propose de garder Pocx(a pour désigner l'endroit d'où l'on chasse 
le serpent. - Une telle utilisation de l'anatomie du serpent se retrouve 
chez Grégoire à propos des écailles en De or. dom. IV (GNO VII, 2, p. 
53-55) ; en Ep. Ill, 6, la «multiplicité des écailles» du serpent figure la 
diversité du mal ; Ep. XXX, 4 évoque les difficultés de la mise à mort du 
serpent de l'hérésie. 

3. Eccl. 2, 4 et Eccl. 2, 9 : parallélisme du texte biblique. Pour le 
commentaire d' Eccl. 2, 4, voir ci-dessus, hom. Il, 6. 
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tJ-E-rO: -r~v È7tL !J.É:pouç ~x.Bemv -rWv yeyov6-rwv 5·n << 'E~J.e:­

yo:.ÀUv81)v e >>, Ôe:txvÙç O·n où a~O: !J-LX.p&v 't'I.V(ù\1 yéyovev 
o:.ù-rcf> -r&v Èvo:.v·tÙùv ~ yv&ar.ç, èx.ÀÀ1 Wç dç -rO &.xp6-ro:."rov 
!J.É:ye6oç 7tpoe:À6âv -r~v 1te:ï:'pav, Ùlç !J.1)Ôe:~Ûet.v TÛ)'V 611-olwv 

35 !J.V~!J.Y)V È:.v TOÎ:Ç 7tpà o:.lvroü ye:ye:v1)!J.É:vor.ç -rà trrov ~xe:r.v. 
<ll1JcrL y!Xp 5·n << 'EfLey<>cÀov81)v X<XL 7tpocré81)x<X 7t<XpiX 

677 M. ' ' ' '' 81; ' 'I À, ' 7t0:.\l't'I:XÇ TOUÇ ye:\IO!J.EVOUÇ E!1-7tpocr V !J.OU EV e:poucro:. 'YJ!L >)1 

xo:.L éh·ou x&:pr.v 7tpo7to:.û~e:u8dç 1t&.an aocp(~ 7tpàç 't'~v -r&v 
TO!.OU't"t:ù\1 Xct't'~À6e: ne'Lpo:.v VÜV -ràv O'X07tàV è:Çe:x.âÀutYe:. 

40 <t :Socpio:. y&.p fLOU, <p1Jcr(v, È:cr-nkOY) fJ-01. g. >> :S1J!J.OC(ve:r. ÔÈ Ôr.à 

-r&v dp1Jf.LÉ:vwv 5-n tlr.&: 't''ÎÎÇ rrocpicxç &.v1JpEUV1Jcr&.fJ.Y)V 1tiimxv 

351 A. 

, À .,}.. ' ' \ " • ~ /_ ' ' ~ <X.Tt'O O:UO'"nX.,j\1 E:7ti.\IOI.OC\1 1 XOCL EO''t'Y) !J.m 'Y) OI.CX\IOL<X E7tL 't'OU 

&.xpo-r&.'t'ou TÙJv È:v -roû-rmç 1 e:Upr.crx.o!-!É:vwv. ''H -re: y&:p OtYt.ç 
't'?) È:7tL6u~(~ cru\1-ljpy'Y)cre xcxt. Y; npocxLpecrLç 3uX 't"Y)ç -rÙl\1 

45 èl~ew\1 Y;3o\IY)ç 't"Ùl\1 xcx't"cx6u~Lw\l È\le<pop-f)61) · Ùlç ~1)3È:\I 

Ô7tOÀ€t<p61}\ICXL 'tÙl\1 dç &:7t6ÀOCUcrt\l È7tL\IOOU~É\IW\1 1 &:ÀÀâ: ~ot 

ye\lécrSoct ~epŒoc x't"-ljcrewç 't"~\1 't"Ùl\1 xaS' Y;3ov~v 11-e-roucrLav. 

"07tep où8Èv IXÀÀo "1JfL<XiveLV fLOL <p<XiVET<XL ~ e,, IJepLéaxov 
È\1 È~ocu-rcf> n&cra\1 &:noÀcxucr-rtX~\1 Èn[\lotav, oio\1 &:n6 -rtvoç 

so x-r1j~a-roç -r~\1 eÙ<ppocrU\11)\1 &:nO -rWv ytvo!'-Évwv xocp7toU~e­

voç. << Oùx &:7texWÀucra y&p, <p"t)crl, 't~\1 xap3La\l ~ou &:7t0 

n&crYjÇ eÙ<ppocrUV"t)Ç, xat. Y; xap3La 11-ou e:Ùc.pp&vS'Y) È\1 7tOCv-rt. 

~6x6cp ~ou, xaL -roü-ro ÈyÉve:-ro ~eplç ~ou &:nO nav't"àç 

!J.6x6ou 11-ou h >) 1 !J.EpŒa 't'~V x't'Y)crw ÀÉywv. 

e, EccL 2, 9a f. Eccl, 2, 9a-c g, EccL 2, 9d h. EccL 2, lOc-g 

1. Faut-il voir dans l'expression (J.t::pŒo: x..1jae:wç une allusion à 
Nombres 18, 20? C'est ce que suggère P. ALEXANDER (GNO V, p. 351) 
en rapprochant ce passage de la Lettre XVII, où Grégoire souligne que 
l'expression est bien une citation : ((C'est pour cela, je pense, que la loi 

HOMÉLIE IV, 5 255 

présentation du passé point par point : <<Je suis devenu 
puissant e >), montrant que sa connaissance des adversaires 
ne lui a pas été donnée par des choses insignifiantes, mais 
que son expérience a atteint pour ainsi dire le faîte de la 
grandeur, au point qu'il n'y a aucun souvenir que ses 
prédécesseurs en aient obtenu une égale. Il dit en effet : 
<<Je suis devenu puissant et je me suis élevé plus que tous 
ceux qui ont existé avant moi à Jérusalem f >>; et c'est 
maintenant qu'il découvre le but pour lequel, après avoir 
d'abord été formé à la sagesse parfaite, il est descendu 
jusqu'à l'expérience de telles réalités. Car, dit-il, <<ma 
sagesse s'est tenue près de moi g >>. Par ces paroles, il 
signifie : Grâce à la sagesse, j'ai exploré toute pensée de 
jouissance, et ma pensée s'est arrêtée au plus haut sommet 
de ce que j'y trouvais. En effet, ce que je voyais s'est allié 
à mon désir, et, par le plaisir des spectacles, mon choix 
s'est rassasié des objets de désir, de sorte que je n'ai rien 
laissé de côté de ce que l'on connaît pour en jouir : au 
contraire, mon lot de biens 1 a été de prendre part à ce qui 
procure du plaisir. Et cela me paraît ne signifier rien 
d'autre que : J'ai retenu en moi toute pensée de jouissance 
en récoltant la joie que procurent les événements comme 
celle que procure un bien que l'on possède. <<Je n'ai tenu 
mon cœur à l'écart d'aucune joie, dit-il, mon cœur s'est 
réjoui dans toute ma peine, et cela a été mon lot pour toute 
la peine que je prenais h >>, et par << lot >>, il veut dire 
<< acquisition >>. 

lévitique prive le lévite de l'héritage terrestre : pour que, comme il est 
écrit, il n'ait que Dieu comme part de fortune et qu'il conserve toujours 
ce bien en lui-même, sans que son âme soit attirée vers rien de matériel11 
(Ep. XVII, 7, SC 363, trad. Maraval). Mettre en parallèle les termes du 
Lévitique et Eccl. 2, 9 souligne la manière dont, pour Grégoire, le texte 
sapientiel est une relecture de la Loi, même si cela accroît parfois la 
difficulté de l'interprétation (voir hom. VII, 1-3, où le premier stique 
d'Eccl. 3, 5 conduit à une discussion sur le sabbat). 
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ss 'E1td oov 8«/;'ijÀOe -rYjv i:1tt fÛpouç -rpucp~v, &1t' &px'ijç 
de; -rÉ:Àoç bnSpo:v.Wv xocL n&:v-roc 't'4'> À6y{{) 8te:Çe:À6Wv St.' <Lv 
Tate; &.7tof..cx:Uouow o:.L ~Sovcx.L rruvcx:ydpov't'oct, 't'OC -r&v 
obtoÔO(J.1jf.L&:'t'WV x6:ÀÀ'Y), TOÙÇ &!J.7tEÀù)vocç, TOÙÇ K~7tOUÇ, 
-rOCe; xoÀuf1.0~6po:ç, 't'oÙç na;poc8dcrouç, -r~v xaTà. TWv 

60 Ov-ocpUÀwv &px~v, 't'~V -r&v XP'YJ!J.&:'t'<VV ne:ptoucrlo:v, -r~v è:v 
-ro'Lç cru!LttocrtoLç 7tpàç Tà.ç 6uv:1J8la:ç 1to:.poccrxe:u~v 1, 7t&:v't'oc, 

Cl' ' \ ' 1,... \ • ' j ' ? x.avwç CW't'OÇ ovov.a.-.,e:t, {( TO:. e:vTpU<pYJfJ.OCT!X >>, e:v OLÇ 
&.tt1JO)::oA~6Y) o:Ù't'oÛ ~ aocpLo: TOC TOLalha ÔLe:pe:uvwf1.ÉV1) x.ocl 
Eiç è:n:lvotcxv &youmx. 6lv &.noÀe:Àa.uxÉvcxt <p"f)crL ôt.OC 7t&:cr1JÇ 

65 atcr6-f}cre:wç, -rWv -re: Ocp6ocÀ!J.&V -rOC npàç ~ôov~v e:Upta­
x6vTwv 't'~Ç 't'E ~ux.Yjç è:x.oUcr1)ç niiv -rO xcer' È:ttt6u11-lav 
&.x.ÛJÀUT0\1. 't'6't'e: 't'~V 7tpÛl't'YJV €p!J.1)VE6e:L <pWV~V ~V È:v 

352 A. npootf1.lotç ToÜ À6you ne:noLY)TOCL, v-<iToctoc e:Ivoct TOC 1 7t<ivToc 
&7tOtp"I)VOofLEVOÇ. <f>"l)crl y&;p 7tp0Ç Todhot ~Àé7tWV 7tEpt T~Ç 

70 &.v6pCù7t(VY)Ç ~Cù1jÇ à.nocp~voccr6oct ()'TL << 1t<l.V't'OC f.LOC't'OCL6't'Y)Ç k )) 
Ècr't'Lv 8mx ~ 't'E oc'{cr6Y)O'LÇ ~ÀÉ1tEL x.ocL 1tocp0C 't'Wv &.v6pW7tCùV 
dç eùcppocrUvY)V È1tt't'Y)S:e6e't'oct. << 'E1té6Aet.Voc y0Cp èyW Èv 
1tiiO'L 't'oî:'ç rcoL~fJ.OCO'[ f.LOU 1 oÏç Èno(Y)crocv ocl XEî:'péç f.LOU, x.ocL 
Èv 7COCVTL f1.6X6<p f.LOU, {fl Èf1.6X6Y)O'OC 't'OU 7tOLE'i:'v, x.oct l3où 't'OC 

75 7t6:V't'OC fJ.OC't'OCL6TY)Ç x.ocL ttpooc(pEO'LÇ 7CVE6f.LOC't'OÇ, x.ocL OÙX. ËO''t'L 
rceptcradoc Unà 't'àv ~Àtov 1 . )) lliiaoc yOCp ~ TWv ocla6~0'ECùV 
S:UvocfJ.Lç TE xocL Èvépyetoc <Spov ËXEL 't'~V Ucp' ~ÀL<p ~Cù~V, 't'à 
3È Èrcéx.etvoc 3toc01jvoct x.ocL 't'Wv Urcepx.EtfJ.ÉVCù\1 &.yoc6Wv Èv 
rceptvo(Cf yevéa6oct ~ a.ta6Y)TLX.~ cpUmç où 3UvocToct. TocGToc 

so oùv n<iv't'o:. x.o:.L 't'à 't'Ota.i:ho:. x.oc't'a.ax.et.);<Xv-evoç 7t<XtS:eUet -r:àv 
~tov 't'à rcpàc; fJ.Y)S:Èv 't'&v &3e 6ocuf1.<XCJ-r:tx.Nç S:to:.TWea6o:.t, 
rcAoGTov, cptÀOTLfJ.Locv, T~v x.o:.'t'O: TWv UrcoxetpLCùv &.px~v, 
6Uf.LY)S:fo:.ç 't'E x.oct Tpucpà:ç x.o:.t O'U(l-TC6ato:. x.o:.L et TL &AAo Tfuv 
TLfJ.LCùv EÏvo:.t vev6f.Ltcr't'O:.t, &.f..f..' Opiiv 8Tt ~v 't'ÉÀoç 't'&v 

i. cf. Eccl. 2, 4-8 j. Eccl. 2, Bd k. Eccl. 2, Ild 1. Eccl. 2, li 
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Il a donc exposé en détail la volupté, en ayant parcouru 
du début à la fin et exposé par son discours tout ce qui 
suscite les plaisirs chez ceux qui en jouissent, les beautés 
des maisons, les vignes, les potagers, les bassins, les 
jardins, la domination sur ses congénères, la surabondance 
des richesses, les préparatifs pour les agréments des 
banquets i, tous les <<délices j >> 1, comme il les nomme 
luiMmême; sa sagesse y a passé son temps, les explorant et 
l'amenant à réfléchir à tout ce dont il dit avoir joui par 
toutes sortes de sensations, ses yeux trouvant ce qui 
conduit au plaisir et son âme possédant sans entrave tout 
ce qu'elle désirait. C'est alors qu'il interprète la première 
parole qu'il avait prononcée dans le prologue de son 
discours : il y affirmait que toutes choses étaient vaines. 
C'est, ditMil, en considérant ces réalités qu'il a donné son 
avis sur la vie humaine : <<Tout est vanité k )>, tout ce que 
la sensation regarde et tout ce que les hommes font pour 
obtenir de la joie. <<J'ai considéré tous les ouvrages que 
mes mains ont faits, et toute la peine que j'avais eue à les 
faire, et voici : tout est vanité et choix du vent, et il n'y a 
pas d'avantage sous le soleil 1

•2 )) Car toute la puissance et 
la force des sensations se limitent à la vie sous le soleil : 
aller au delà et concevoir les biens transcendants, la nature 
sensible ne le peut pas. Après avoir examiné tout cela et les 
autres choses semblables, il enseigne donc à ne s'émerveilM 
ler pendant cette vie devant aucune de ces réalitésMci, 
richesses, honneurs, domination sur les inférieurs, satisM 
factions, voluptés, banquets et tout ce qui est réputé avoir 

1. Il est notable que Grégoire s'arrête au terme È:vTpuop~fJ.«T«, dont 
c'est le seul emploi dans la LXX; les Hexaples signalent les autres 
traductions : par 't'puop6:ç (attribué à Aquila) et par O'Tt«TiiÀ«ç, « agré­
ments f> (attribué à Symmaque); cf. F. FIELD, Origenis Hexaplorum 
(1867), reprint Hildesheim 1964, vol. II, ad loc. 

2. Eccl. 2, 11 est une reprise d' Eccl. 1, 17; voir ci-dessus, Introd., 
p. 25 s., sur les récurrences du texte biblique. 
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1 1. • 1 ' 1 3; 1 , \ as Totou-ru:rv 7toWT<ùV 1) !J.O:.T<X.to'!YJÇ e:cr·TLv, ,1ç 7ttpr.crcrer.o:. EI.Ç -ra 

Ècpe:Ç1)ç oùx e:Uploxe:'t'o:.t. 
Ko:.8&:1te:p yâp aL xct6' 68œroç yp&:cpov-re:ç ève:pyoücn f!È:V 

~h&. ·r1Jç xer.pàç T~V ypacp~v -roùç -rUnouç -r:Wv xo:.pa.x-r~pwv 
680 M. Èv -r<f> Uyp(il 8r.ocyp6:cpov·n:ç, !J.É:VEI. Oè TWv xo:.pa:y!L&:-rwv 

90 oùOè:v ènt crx~f.Lcx:roç, &_)..)..' Yj ·roU YfHicper.v crnouO~ èv t-tôvcp 
-réi) yp&:cpe:r.v ècr·dv. ~7tETIXL y~p &:d 't'Yi xer.p~ Yj TOU t>Oo::roç 
' 1 \ 1 ' ). 1 " "' ( 
E7tL<p<X.VEI.IX TO XEX!XP<XY!-LEVOV E1ti.AE<X.LVOU<J<X.' OUTWÇ 7t<XO'<X. 1) 

353 A. &.ttoÀauaTtx~ crnouO~ j xcxt è:vépye:r.cx -roî:ç YLVO!J.É:Vor.ç 

ÈVO('j)Q(V(~e'l:O<t. fiO(UO'Q([léV1)Ç y,Xp 1:~Ç Èvepyd()(Ç Èi;1)Àdq>61) 
95 xcd Yj &7tÔÀCXWJLÇ, xo:.L oÙÙÈ:v dç -r0 Ècpe:ÇY)ç TETOqJ.(e:u-ra:L 

oùOè: Une:Àdcp6"t) 't'L -roLç T)Oo!J.É:vmç 'Lxvoç e:ùcppocrUvYjç ~ 
t..d<jl()(vov, 7t()(pef..6o6cr1Jç 1:~ç MTtX 1:~v ~8ov~v èvepyd"'ç. 
ToÜTÔ È:cr't'tv 8 (T"/)f.L<X.t\le:L 0 ÀÔyoç e:btW\1 &·n (( Oùx Ëcr·n 

ne:pr.crcrdœ U1tà -ràv ~ÀLOV m >} -rot'ç 't'à TOLIXÏ:hœ ttovoüaw é:lv 
100 -rà rcépœç f.L1XTa:L6't'1)Ç €a-r~ v· é:lv xa:t 'Î)f.Le:Lç ~~w ye:volf.LeSa 

x<Xpt1:t 'rOU xup(ou ~flWV 'I 1)0'0Ù Xptcr1:oil, <li ~ 861;()( dç 
TOÙÇ œl&vœç. 'Af.L~V. 

m. Eccl. 2, lle 
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de la valeur, et à voir qu'unique est leur terme à toutes : 
la vanité, à laquelle on ne peut trouver d'avantage durable. 

Ainsi en effet, ceux qui écrivent sur l'eau produisent 
l'écriture avec leur main en traçant les traits des caractères 
sur la surface de l'eau, mais il ne reste aucune trace de 
traits imprimés, et ce n'était que l'acte d'écrire qui faisait 
leur empressement à écrire - car sans cesse la surface de 
l'eau suit la main et efface ce qui a ·été tracé -; de la 
même façon tout empressement et toute activité procurant 
de la jouissance disparaissent avec elle. En effet, dès que 
l'activité a cessé, la jouissance elle aussi s'évanouit, et rien 
n'a été mis en réserve pour la suite, aucune trace ni reste 
de joie n'a été laissé pour ceux qui se réjouissent, une fois 
que l'activité dépensée à ce plaisir s'est arrêtée. C'est ce 
que signifie le texte en disant : <<Il n'y a pas d'avantage 
sous le soleil rn ,, pour les hommes qui peinent pour ce qui 
s'achève en vanité. Puissions~nous nous en tenir à l'écart, 
par la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ, à qui est la 
gloire pour les siècles. Amen. 



HOMÉLIE V 

(Eccl. 2, 12.26) 

(1) L'enseignement de cette énumération des fautes de Salo· 
mon est qu'il faut se tenir en dehors du mal. (2) Et Salomon 
lui-même a choisi la sagesse et le bien. (3-4) Affirmer que <<les 
yeux du sage sont dans sa tête)}, c'est inviter chacun à regarder 
vers le Christ et les réalités d'en haut, à l'exemple de Paul élevé 
jusqu'au troisième ciel. (5-7) Mais viennent les objections: à quoi 
bon choisir le bien, si le sage connaît le même sort, la mort et 
l'oubli, que l'insensé? N'y a-t-il pas à craindre aussi que les 
générations suivantes ne choisissent pas la sagesse? (8) Dernière 
objection, celle qui concerne la nourriture et la boisson : ne 
sont-elles pas bonnes pour l'homme? A cela Salomon répond que 
<1 l'homme ne vivra pas seulement de pain)} et qu'ainsi le vrai bien 
est celui de l'âme. 



OMIAIA E' 

l. Nuv ~fL'iv 1tocp<X Tou fLey&.Àou '<"~<; èx><À1Jcr(ocç xoc81)ye­
!J.Ôvoç ~ ènl. t"à. U~YJÀÔ't'e:pcx -r&v !J.!X61J!J.Ô:.-rwv ylve:TOCL 
fLUcr't"ocywy(oc. !1 poxoc81jpoc<; y<Xp 't"tXÇ <jluz"<; 3LtX 't"WV 
7tpo/..o:OÔ\l't'WV /..6ywv x.cà 7t6:.<n)Ç &nocr't'~craç 't'1)ç xa-rà. 't'à 

5 !1-Ô:.'t"OCLOV ÈyytVO!J.ÉVYJÇ TaLc; à.v6pWnor.ç È:nt6UfJ.(CXÇ oilTW 

npocr<Xyer. 't'Yi &./..Yj8elCf Tàv voüv oi6v -rL tpopt"(ov è:Ç <h!J.WV 
T~v OC:;(f11)86va -r&v !1-ŒTet:Lw\/ &noae:r.cr0Cf1.e:Vov. TO ôè: 
't"OLOU't"OV w<; &v MyfLOC't"L 7tOCL3euécr8w ~ èxxÀ1Jcr(oc, fLOC8oucroc 

354 A. Or.à. 't'1jç n:cxpoUo"'IJÇ ôr.Scx.O"xcx.t .. L:x.c; lS·n 1 &.px.~ 't'OÜ xa:T' &.pe:'t'~V 
10 ~(ou È:cr·rl. -rà ·r1jc; xcodocç È:xTàç ye:vé:cr6ar.. Kocl. yà.p 0 (.l.É:yocç 

~ocOLô dcraywyr.x~v Ttvoc ttpàc; -r~v xet6o:p0Cv 7tOÀt-rdcxv 
Uq:>1)yY)<HV È\1 ·nx'ïc; tfJœÀf.LcpÔlcw; 7tOLOUf.LEVOÇ oùx &.nà 't'Yjç 

'TEÀEtÔ't'YJ't'OÇ TWv è:v -ri}> !J.!XXO:ptcrf1.<';l 8e:wpouf1.É:vwv TOU 

ÀÔyou &pX,ETOtl.. Où yà.p e:htEV È:v 7tphl't'otc; !J.CXXOCpt<rràv 
15 dva.L t"àV È:V rt&at X<X.TEUOÔ01Jf1.EVOV 1 T0V CÛf1.0LWf1.É:VOV Tiï> 

i;uÀ<p, 't"àV èv 't"OC'i<; 3Le1;63oL<; 't"WV Ù3&'t"WV èppL~WfLéVOV, 't"àV 
&.e:r.ficx.À'Îj È:V 't"OÎÇ à:yo:.8oî:'ç a~o:.~É\IO\I't'0:. 1 'TÛ\1 È\1 't'OÎÇ xoc8~-

1. Seul emploi du terme dans les Homélies sur l'Ecclésiaste. Pour 
désigner l'enseignement transmis par le texte biblique, Grégoire emploie 
dans l'homélie VII (7) un tour équivalent, où la périphrase lj 1te:pt 't'ÔYV 

5v't'WV qnf..oaoo:p(oc apparaît comme synonyme de !1-UCM"IXywy(oc. Le verbe 
f.!.UG't'et:ywye:Lv définit aussi l'enseignement propre au Cantique (In Gant. 1, 
GNO VI, p. 22, 14·17). 

HOMÉLIE V 

l. Maintenant le grand guide de l'Église 
Renoncer au mal nous présente la mystagogie 1 qui initie aux 

connaissances les plus élevées. En effet, après 
avoir purifié nos âmes par les paroles précédentes et après 
les avoir détachées de tout le désir qui porte les hommes 
à ce qui est vain, il conduit à la vérité l'esprit délivré, 
comme d'un fardeau qu'on décharge de ses épaules, du 
poids des réalités vaines. Que l'Église reçoive cet ensei· 
gnement comme une doctrine, en ayant appris grâce à 
l'enseignement d'aujourd'hui que le commencement de la 
vie vertueuse 2, c'est de se tenir en dehors du mal. Et le 
grand David qui, dans ses psaumes, donne une explication 
qui est une introduction à la conduite pure, ne commence 
pas par parler de la perfection de ce que l'on contemple 
dans la béatitude. En effet, il n'a pas dit en premier lieu 
qu'était bienheureux celui qui trouve le chemin de la 
réussite en tout, celui qui est assimilé à un arbre dont les 
racines sont dans le courant des eaux et qui demeure 
toujours florissant dans les biens, celui qui cueille le fruit 

2. Cette définition légitime la constatation faite au début de l'homélie 
VI (1, 13-14) : ((Il reste à savoir comment mener une vie vertueuse. l) Tout 
au long de l'homélie V sont opposés deux modes de vie antinomiques et 
deux hommes, le sage et l'insensé. Le choix proposé est conforme au but 
assigné à l'ecclésiaste : il doit conduire e:tç -r1)v 't'ii~ v &pe:'t'&v è:mf.luf.!.(«v (In 
Gant. l, GNO VI, p. 22, 9). 
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' ' ' ~ ~~~ r.t' "" ' a , ÀÀ' XOUCJ'L XfJOVO!.Ç 't'0\1 x.oq:l1tOV 'TOU ~o!.OU t-'WU opE1tOfLEVOV , <X 

àpx-ft·J !.J.O:.X<Xf>LO'!J.OG b 't'~V àrt60'T<X.O'I.V "CÙJV x.o:.x&v ÈrtOI.~(JtX-
20 -ra, <Ûç oùx. èv3e:x.6fJ.evov &AÀwç &:ya60v ye:vécr6cxt, 7t()~\l 

&:troxÀUcracr6at -r1jç x.axlo:ç -rOv PU1rov. Othw 't'Ol\luv x.cxL 0 
7tOÀÙç oÙ't'oç È:xx.À"I)O't<Xcr-r~ç Ô1te:~cupe:ï 7tpÛl't'ov T~ A6yCJ! -rà. 
fJ.&:1lXLOC, tv<X x.oc66:.rte:p èJd crfufJ.<XTOÇ X6:.fJ.VOVTOÇ -ro:.L'ç 
X<X6Y)XOUcro:.LÇ È:'1tL!J.EÀe:lCX.LÇ Èx.xœ6rxp6Év·t"Oç 't'OÜ &:ppWO''t'~!-L<X-

25 TOÇ cxÙ't'O!J.6:.'t'wç 't'à &:yoc60v 'T1jç Uydaç èyyÉv"I)T<XI.. LltO: 
"TOÜ't'O X.<XTÉ:0p<XfJ.E Té)} f..6y{f) 't''fiÇ f1.<XTOU.6't'Y)TOÇ 1 elne:v OÙX. 

&:crtp<XÀÈ:ç -roU xocÀoÜ x.pLT~fnov elvo:.L -r~v a'Lcr6Y)aLv, tnt' èl~tv 

~"(Cl"(€ Tà È:v 't'O'tç 0'7tOU0<X~O!J.ÉVOLÇ &:vU7t<XpX't'OV, èxfuptcre: 
't'~V È:7tt6U!J.Y)TLx.~v -iJfJ.&v Ot&.Oe:cnv -r1Jç CH.ùfJ.O::nx1Jç &:7toAcxU-

30 cre:wç • x.ocL oÔ't'wç Ù7to0e:Lxvum. 't'è 6v't'WÇ cx1pe:'t'6v, 't'è 

àf.."tj6&ç È7tt6UfJ."fj't'èV OÙ ~ 0'7tOUÔ~ 7tpiiytJ.<Î. ÈO''t'LV Ève:py6v 't'E 

X.!X~ ÈVU7t60''t'!X't'OV, dç àei 7t!Xp!XfJ.ÉVOV 't'OÎ:Ç fJ.E't'LOÛO't, 7t&.O'"tjÇ 

't'~Ç x.a't'à: 't'è fJ.<Î.'t'atov è:vvo(aç x.e:xwptcrtJ.Évov. 

355 A. 1 2. « 'EmloÀe<)ico yocp èyw, <f>1Jcr(, -rou taerv cro<f>Lcov•. » 
(.Qç ô' &v &x.ptO&ç rôotfJ.t 't'è TCo6oUtJ.e:vov, e:Iôov ttp6't'e:pov 

X.!X~ 't'~V 7te:ptcpopà.v K!X~ 't'~V &cppocrÛV"f)V. 'Ex. yà.p 't'~Ç 7tpèç 

-rà &v-r,xdp.evov tte<pco6écrewç &xpLoecr-répco yLve-re<L -r&v 
s cr7touôa~otJ.Évwv ~ 6ewpla. T~v ÔÈ: crocplav x.aL ~ouÀ~v 

1. a. cf. Ps. 1, 3 b. cf. Ps, 1, 1 
2. a. Eccl. 2, 12a 

1. Le traité In inscr. Ps. propose une définition similaire en affirmant : 
<1 Le but de la vie vertueuse, c'est la béatitude)) (1, 1, GNO V, p. 25, 11); 
l'image de l'« arbre planté au bord des eaux>>, empruntée au Ps. 1, y 
illustre aussi cette définition (ibid., p. 26, 28-29; noter cependant la 
différence de préposition entre notre texte, !\1 "t"et:î:ç 8Le;68oLç, et la LXX, 
net:pOC 't"0Cç 8.). Ce psaume est une des références obligées pour marquer le 
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de sa propre existence au temps qui convient 81 
; mais il a 

fait du renoncement au mal le commencement de la 
béatitude b, disant que le bien ne peut pas être accueilli 
avant que la souillure du mal ne soit effacée. De même, le 
puissant ecclésiaste lui aussi écarte d'abord par son 
discours les réalités vaines, afin que, comme dans un corps 
souffrant dont on a chassé la maladie par les soins 
appropriés, le bien de la santé vienne de lui-même. C'est 
pourquoi il a invectivé la vanité par son discours, il a dit 
que la sensation n'est pas le critère sûr du bien, il a mis 
sous nos yeux ce qu'il y a d'inexistant dans nos préoccupa­
tions, il a séparé des jouissances physiques notre disposi­
tion à désirer. Et il montre ainsi ce qui peut être réel­
lement choisi, ce qui est vraiment désirable, ce dont la 
préoccupation est chose productive et fondée, qui demeure­
pour toujours en ceux qui y ont part, et qui est défini­
tivement éloignée de toute pensée tournée vers la vanité. 

Définition 2. <<Moi, j'ai regardé, dit-il, pour voir la 
de Ja sagesse sagesse a. >> Mais pour voir exactement 

l'objet auquel j'aspirais, j'ai vu d'abord la 
<<turbulence 2 >> et la folie. Car c'est par comparaison avec 
la réalité contraire qu'on obtient une compréhension plus 
précise des objets qui nous occupent. Et il donne aussi à la 

choix qui s'impose entre le bien et le mal (voir CLtMENT D'ALEXANDRIE, 
Stromate V, 31, sur le symbole des deux voies, commun aux chrétiens et 
aux païens). 

2. llepupop&:v est donné par un grand nombre de mss (WSE0P), aussi 
· la correction de ]AEC.ER (GNO V, p. 355, 3), 7tet:pet:cpop&:v, ne s'impose-t-elle 

pas ici; elle est due cependant au fait que pour Eccl. 2, 12b, les grands 
mss de la LXX hésitent entre 7tepLcpop& et 7tet:pet:cpop&, comme en hom. II, 
7, 23 pour Eccl. 2, 2. 
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àvo~&~et f...éywv · << ''O·n ·dç &vOpw7tOÇ Be; È:7te:Àe6cre:Toct 
681 M ' 1 ~ fJ.. À~ 1 ,, ' 1 ,, b A ~ 1 

. 01tLCHù TY)Ç tJOU 'YJÇ TOC Q(j(X E'TCOLYJ0'€\1 OW't"YJ ; >) Lli.O<XO'X.E:I. 
l 1 ' ( ' o. ' 1 ,, 1 , 

't'O~VUV 't'I.Ç EO''t'LV 'YJ <X.VVfJW7tLV1J croqnoc, O't'L 't'O E7t<X.XOÀOU-

6-ï)mxt 't'yj 5v't'WÇ crocpt~ ~v xo:.l. ~ouÀ~v àvo11-â.~e:L 7tOLYJTLX~\l 
10 TÙJv &f.:tj6Wc; èlvTwv TE x.cxl. ùcpe:cr·ni)'t'WV xcd 1-'-~ èv 

~<XTOCLÔ't'Y)TL 6e<ùp0Uf.LÉ:VWV, TOÜTO -r1)ç 0Cv6pw7t(VYJÇ crocp(ocç 

È:cr·d -rà xe:cp6:.J..octov · ~ Oè OvTwç crocpLo: xoc!. ~ ~ouÀ~ oùôèv 
&ÀÀo xoc-râ. ye: Tàv È:!J.àv ÀÔyov è:cr·d TCÀ~v -r1)ç 't'OÜ 7t<Xv-ràç 

' ' A'' ~~ ' ' 3: \ L 1tf>OE:7tLVOOU!J.EVYJÇ croqno:.ç. U't'YJ oe: EO''t''t\1 E\1 rJ TOC 7t~VTOC 

15 È7toL"Yjae:v 6 6e:6ç, xoc6Wc; cpYJcri.V ô 7tpocp~'TI)Ç 8-rL << 7t<brra èv 
1 ' 1 c x 1 ~~ Cl ~ "'' 1 Cl "' aoqn~ E:7totY)CiOCÇ >>, << pr.cr-roç oe: veau oUVOC.f.LLÇ x<XL ve:ou 
, d , z , , . , , "' , o. E' , 

O'Dqna >), E:\1 fJ 't'Cl 7t<X.\I't'O:. EYEVETO X.<X.L OLEX.OG!J.'l)V'lj. L OUV 
't'oi}r6 Èrr't'LV ~ &v6pCù7tLVYJ crocpla. 't'à è:v 7te:ptvo(~ -r&v 
il:À'1)6Lvwv lipywv -r~ç ov-rwç cro<p(aç -re xal ~ouÀ~ç 

20 ye:vécr6a.t, ëpyov ôè 't''Î)ç ~ouÀ'Î)ç Èx.dv1JÇ ~'t'at -ri)ç crocpLa.ç 
x.a.-r&: ye: -ràv È:!J.àv À6yov ~ &cp6a.paLa. è:a-rtv ~ 't'e: 't''Î)ç ~ux.i)ç 
!J.<X.X<x.pL6't'1)Ç xa.L ~ &vôpda. xa.t ~ ÔLX.<x.LOcrU\11] xa.t ~ 
cpp6v1)0'LÇ xa.L 1têi\l -rà xa.-r' &pe:-r1)\l \IOOU!J.E\10\1 6\IO!J-6: TE xa.L 
\161)!J.<X., -r&:x.a. ôt' &xoÀo66ou 't'7j y\IWcre:t -r&\1 &ya.6W\I 

356 A. 25 npocra.y61 11-e:Sa.. 'E7te:tô1) yOCp -r<x.Ü't'<X. dôov, cp1Jcrl, xa.L &cr7te:p 
È\1 ~uyi;) ÔtéxpL\I<X. -rà 0\1 't'OÜ !J-1) 6\ITOÇ, e:Ùp0\1 '1'1)\1 ÔL<x.cpopà.\1 
't''Î)Ç crocpLa.ç x.a.L -ri)ç &cppoaU\11]Ç1 ola.1te:p &v e:Upe:6e:L1J CflCù't'ÛÇ 
&\l't'e:Çe:-r<X.~O!J.ÉVOU rtpÛÇ ~6cpo\l e. 

Ka.l !J.OL ôoxe:L npocrYJX6\ITCùÇ Ti;) X<X.'t'à. 't'à cpWç U7toÔe:Ly-
30 !J.<X.'t't npàç -r1)\l -roü xa.ÀoÜ X,p~aa.6a.L xpLcrL\1. 'Ene:tô1) yOCp 

b. Eccl. 2, 12c·d c. Ps. 103, 24 d. cf. 1 Cor. 1, 24 e. cf. Eccl. 2, 13 

1. Sur l'importance de la référence à / Cor. 1, 24 dans la pensée 
théologique de Grégoire, se reporter à la liste des occurrences de Biblia 
Patristica 5 et voir M. CANÉVET, Herméneutique, p. 195. 
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sagesse le nom de << volonté >> en disant : << Car quel est 
l'homme qui ira à la suite de la volonté et de tout ce qu'elle 
a fait b? >> Il enseigne ainsi ce qu'est la sagesse humaine : 
suivre la sagesse véritable, qu'il nomme aussi volonté 
génératrice de ce qui est et subsiste véritablement, et ne 
saurait être compris dans la vanité, voilà l'essentiel de la 
sagesse humaine. Mais la sagesse et la volonté véritables ne 
sont rien d'autre, à mon avis du moins, que la sagesse qui 
conçoit d'avance toutes choses. Et c'est celle-là même en 
qui Dieu fit toutes choses, comme dit le prophète : << Tu fis 
tout dans la sagesse c >> et << le Christ, puissance de Dieu et 
sagesse de Dieu d >> 1, en laquelle tout fut fait et fut 
ordonné. S'il est donc vrai que la sagesse humaine consiste 
dans l'intelligence des œuvres véritables de la sagesse et de 
la volonté vraies, et que l'œuvre de cette volonté ou de 
cette sagesse, à mon avis du moins, c'est l'incorruptibilité, 
la béatitude de l'âme, le courage, la justice, la réflexion et 
tout nom et concept pensés en rapport avec la vertu, il 
s'ensuit peut-être que nous progressons dans la connais­
sance des biens. En effet, après avoir vu cela, dit-il, et 
avoir, comme avec une balance, distingué ce qui est de ce 
qui n'est pas, j'ai trouvé la différence entre la sagesse et la 
folie, de même qu'on pourrait trouver la différence entre la 
lumière et les ténèbres en opposant l'une aux autres e2• 

Et il me semble adéquat d'utiliser l'exemple de la 
lumière pour discerner le bien. En effet, puisque l' obs-

2. La différence entre bien et mal vient à l'appui de l'opposition entre 
sagesse et folie, ce qui permet à Grégoire de réintroduire dans les phrases 
suivantes sa conception du mal comme ce qui n'a pas d'existence propre 
(voir sa définition de la vanité en hom. 1, 3, 2 s.). L'image de l'ombre et 
de la lumière a un prolongement en hom. VI, 8, 22-23, avec la citation de 
Il Cor. 6, 14 : <<Qu'y a-t-il de commun entre l'ombre et la lumière? ll; 
Grégoire cite souvent ce verset qui atteste la radicalité de l'opposition 
entre bien et mal: voir Or. cat. 15, 5; ln Gant. X (GNO VI, p. 298, 1-2); 
De virg. XVI, 2. 
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3. 'AÀÀà -d xÉ:p8oç 'lJ!J.Lv èx. 't'OÜ 6au!J.OCaa;t 't'à &.ycd}6v, d 
Il-~ TtÇ x.rû ~cpoOoç mxp&. -roU 81.0occrx.&.Àou rrpàç -r~v -roUTou 
xT1jcr:v lntoOe:tx6dYJ; ll&ç oùv ~crTL x.cû 'lj(.Liç è:v 't"(i Toü 
xa.Àou f.LEToua(q. yevécr6a.L, &x.oUcrw!J.EV ToÜ OtO&.axovToç. 

357 A. s << Toü crocpoü, 1 cp1JaLv, ot Ocp6aÀ!J.ot è:v x.e:cprx;ÀTI cdvroü a >> • 

T[ T!XÜT<X. ÀÉ:ye:t ; ''Ecr·n y&.p TL ~CÏ}ov ()Àu)ç 8 ~Çw -rrjç 

x.e:cpa.ÀYjç ëx.e:L Tel -r&v Ocp6cxÀ!J.WV <X.la6Yj-r~pta., x.&v ËvuOpov 

3. a. Eccl. 2, 146 

l. Cette fixité du bien est comparable à celle qui était attribuée à la 
!erre d~ns l'ho~élie 1 (Eccl. 1, 4b ; hom. I, 9, 10 s.). Le § 3, qui suit, 
mtrodmt le theme du chemin vers le bien. Ainsi la dialectique du 
mouvement et de la stabilité caractérise-t-elle la vie spirituelle aussi bien 
que le cosmos (voir la formule de V. Moys. II, 243, SC 1 ter : « C'est là 
la yius paradoxale de toutes les choses que stabilité et mobilité soient la 
me,me. chose»); cf. J, DANIÉLou, «Le problème du changement chez 
Gregoire de Nysse», Arch. Philos. 29 (1966), p. 323-347 (art. repris dans 
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curité par sa nature propre est inexistante - car si rien 
n'interceptait le rayon du soleil il n'y aurait pas d'obscuri­
té - , mais que la lumière, elle, existe par elle-même et 
qu'elle est connue en une essence qui lui est propre, il 
montre par cet exemple que le mal n'a pas d'existence par 
lui-même, mais n'existe que par la privation du bien, 
tandis que le bien est toujours de la même manière, stable 
et fixe 1, et qu'il ne doit pas son existence à une 
quelconque privation de quelque chose qui le précéderait. 
Ce qui est conçu à partir du contraire du bien n'existe pas 
par essence. En effet, ce qui n'est pas par soi-même n'est 
pas du tout. Le mal est privation de l'être et n'a pas 
d'existence. Ainsi, c'est la même différence qui existe entre 
la lumière et l'obscurité qu'entre la sagesse et la folie, Par 
la partie, le texte embrasse sous le nom de sagesse le bien 
dans sa totalité, et c'est la nature du mal dans sa totalité 
qu'il associe dans son interprétation à la <l folie>>. 

Les yeux fixés 
sur la tête 

3. Mais que gagnons-nous à admirer 
le bien si un chemin pour l'acquérir ne 
nous est pas aussi suggéré par le maître ? 

En écoutant celui qui nous enseigne, apprenons comment 
il nous est possible de participer nous aussi au bien : <l Les 
yeux du sage, dit-il, sont dans sa tête a 2 .>> Qu'est-ce que 
cela veut dire ? Y a-t-il au monde un être vivant dont 
l'organe de la vue soit en dehors de la tête, qu'on parle de 

L'être et le temps, chap. X, p. 205-226); A. SPIRA, «Le temps d'un 
homme selon Aristote et Grégoire de Nysse : stabilité et instabilité dans 
la pensée grecque)), dans Le temps chrétien, p. 287-290. 

2. ORIGÈNE (Entretien avec Héraclide 20, 14-23, SC 67) cite Eccl. 2, 14 
en le rapprochant aussitôt de I Cor. 11, _3; par là il fixe déjà 
l'interprétation du verset telle que nous la retrouvons chez Grégoire. De 
même chez BASILE, Hom. sur z·Hexaéméron IX, 9, sc 26 bis, p. 486 s., 
et Sur l'origine de l'homme Il, 15. Dans le De perf. (GNO VIII, 1, p. 197, 
19 - 200, 3) Grégoire commente dans le même sens {regarder vers les 
réalités d'en haut) I Cor. 6, 15. 



270 SUR L'ECCLÉSIASTE 

e'i1t'()<; x&v x.e:pmxî:ov x&v èvottptov; 'Ev 1t&crt y~p b 
ocp8otÀfLà<; TOU Àomoil rrpooéOÀ1JTOl' crWfLOlTO<; )(Olt T'ii 

10 xe:cpa.À'?j -rWv èx_6v-r:wv xe:cpa.À~v Èyx.o:.OŒpu-roct. il&ç oùv 
È\l't'o:.ü6a flÔvou ÀÉ:ye:L -roü crocpoü -r~v xe:cpa.À~v Wvf.Lo:TW­
cr6a.t; ~ 't'OÜ't'O tt6:v-rwç U7t00'1)flCd\le:L TCÏ> f..6ycp éhr. &:vœ­
Àoyloc ·dç È:O"'t'L 'T:ÙJV ÈV -r?j ~ux_?j 6e:wpOUf.LÉ:VWV rtpÛç 't'!X 't'OÜ 

crÙJ!J.<X'T:OÇ !J.É:p1); Ko:.L &crrte:p bd 't'1jç O"WfJ.(X't"LXYjç Ota.nf..&:-
684 M.lS cre:wç TO rcpoÉ:x_ov 't'OÜ 8f..ou xe:cpotÀ~ Ovo!J.&:~e:'t'a.t, othw xocL 

È1ti TYjÇ tYux.î)ç 't"à ~YEf.lOVLX.ÔV TE xa:L 7tpO't'ETCX.Yfl.É:VOV &v·d 
xe:cpo:):î)ç voe:'t-rotL · xcd 8v 't'pÔnov 7t't'É:pvotv 't'~V TOU 1toOàç 
~6:aw 7tpocra.yope:Uo!J.e:v, oÜ't"WÇ &v EÏYj Ttç xa.L 't'1jç t.Vux.Yjç 
~<ÏO'I.Ç ÙL' ~Ç È<p6:7t't'E't"OCI. 't'Yjç O'Uflqmfa;ç 't'OÜ O'Ûlfl.<X't'OÇ, 86e:v 

20 T~v alaO"I)t'LX~v OUva.fllV -re xœL ÈvÉ:pye:w.v 't'cf> Ü7tox.e:LflÉ:V<p 

Èv(1JaW. ''OTocv -roLvuv ~ Owpœ·nx~ TE xcd 6ewpY)TLX~ -rrjc; 

y;uxrjç 8Uvcx!J.L<; 1rpàc; -r&: cxta6Y)-rà. -r~v &.axoÀ(cxv ExYJ, de; -r&:c; 

7t-rÉ:pvcxc; cxù-rrjç ~ -r&v O<p6cxt..~Wv <pUatc; &.vn!J.e6la-rcx-rcxt, St' 
" 

1 
' (.).À' ~ (.r. À- e · ·e· ùl\1 't'ct X<X't'ùl l-' E7tEL1 't'ùl\1 U't'YJ ù.)\1 E<X!J.<X't'ùl\1 <X E<X't'OÇ 

25 !J.É:VOUO'<X. 

E' ~\ 1 .., ( 1 \ 1. ' j_ L oE yvwpLO'<XO'<X 't'ùl\1 U7tOKEL!J.EVùlV 't'O ~a:.'t'IXL0\1 <XWLya:.-

yot -rà.ç Oy;ELÇ È:7tt 't'~V é<XuT1jç XE<p<XÀ~V, ~'t'LÇ È:aTtv Q 

x 6 b e · • · · rr -À • " ptO''t' Ç , KOC ùlÇ oLEp!J.'t)VEUEL 0 <XU OÇ, !J.OCXCXpLO''t'Y) <XV 

358 A. y.\vo,TO T~<; O~UW7tiotç, 1 Èxii: ~;(OUcrot TOÙÇ ocp8otÀfLOÙ<; 

30 81tou oùx EaTLV ~ -roü xcxxoü È:7ttax6TY)O'LÇ. llcxÜÀoç 0 

b. cf. 1 Cor. li, 3 

l. L'analogie du corps et de l'âme fonde la théorie des sens spirituels 
(v~ir. H. RAHNER, «Le début d'une doctrine des cinq sens spirituels chez 
Ongene », RAM 13, 1932, p. 113-145; CANÉVET, art. «Sens spirituel>}). 
EnD~ an. et res., PG 46,32 A (T~rr~eux, § 15), Grégoire souligne qu'il n'y 
a pas a proprement parler de connaissance autonome par les sens ; même 
la connaissance sensible suppose urie activité du. voüç : «le plus vrai de 
tout ... , c'est que c'est l'esprit qui voit et l'esprit qui entend>>. - Ici, 
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ce qui est dans l'eau, de ce qui est sur la terre ou de ce qui 
est dans les airs ? Chez tous, l'œil a été placé en avant du 
reste du corps et il est situé sur la tête de ceux qui ont une 
tête. Comment le texte peut-il donc dire que la tête du sage 
seul a été dotée d'yeux? ou bien veut-il absolument 
signifier par cette parole qu'il y a une analogie entre ce que 
J'on voit dans l'âme et les parties du corps 1 ? Et de même 
que, pour la formation du corps, on appelle tête la partie 
qui est placée à l'avant de l'ensemble, de même pour 
l'âme, le principe directeur 2 et prééminent se conçoit par 
comparaison avec la tête. Et de la même façon que nous 
appelons talon la base du pied, on pourrait aussi appeler en 
quelque sorte base de l'âme le point par où elle s'unit au 
corps, d'où elle envoie au sujet la faculté et l'activité 
sensibles. Ainsi lorsque la faculté de perception et de 
compréhension de l'âme est tout occupée des réalités sen­
sibles, la nature des yeux se détourne vers les talons de 
l'âme, elle regarde le monde d'ici-bas, et elle demeure sans 
pouvoir contempler les spectacles élevés. 

Mais si, après avoir appris la vanité des choses d'ici-bas, 
l'âme élevait ses regards vers sa propre tête qui est le 
Christ h, comme l'interprète Paul, elle deviendrait bien­
heureuse grâce à sa vue pénétrante, car elle tiendrait ses 
yeux là où l'obscurcissement dû au mal n'est pas possible. 

Grégoire semble privilégier le rôle de la vision. - L'analogie corps/âme 
justifie les images appliquées aux différentes parties de l'âme : « base » et 
((talons» de l'âme (cf. V. Moys. Il, 22 : <{Les pieds de l'âme>>). 

2. Le terme l)ye(J.OV~x6v pour désigner le « principe directeur » de l'âme 
est d'origine stoïcienne, mais comme le remarque DANIÉLOU (Platonis· 
me, p. 66), le mot était passé dans le vocabulaire commun. Pour ÛRIGÈNE 
(Hom. sur les Nombres X, 3), seule cette partie de l'âme est le lieu de la 
cOnnaissance de Dieu. Grégoire, en De hom. op. 12, prend position face 
aux conceptions médicales de son temps et cherche à localiser ce 
« principe directeur >>. Dans les siècles postérieurs, une telle conception de 
!':lme amène les développements sur la « fine pointe de l'âme >> ; voir E. 
VON lvÂNKA, Plato christianus, "Einsiedeln 1964, p. 315 s. (Der «apex 
mentis»), trad. fr., Paris 1990, p. 299 s. 
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tJ.éyo:.ç xat e'i 'tweç lfAf...oL xo:.-r' èxe:Lvov !J.Ey0CÀoL << È:v -r'Yî 
xe:cpaÀfl ToÙç àt:p8<XÀf.WÙç >> dxov x.o:.L 7t6:vTe:ç o[ è:v XpLcrTi)) 
<< ?::Wv't'e:ç xat XLVOÛf.LEVot x.cd. Ov-re:ç c >>. 1!ç yr.Xp oùx. ~cr-n 
TÛv È:v cpw't'L Ov-ro:. crx.6Toç lOe:Lv, oÔ't'CùÇ oùx lfcr't't TÙv È:\1 

35 XptcrT(j) Tàv àcpBo:.f...fJ-0\1 ëxov't'œ 7tp6ç TL -rWv tJ.a-raLwv 
Èvo:.Te:vlmxt. '0 oùv Èv -rjj xe:cpaÀfj -roùç àcp8o:.f...tJ.oÙç itxwv -
x.e:cpaÀ~v 8è: --r~v "Toü 1tav-ràç &px~v Èvo~cratJ.ev -· Èv 1t0Can 
OCpe:T'{) 't'oùç àcpOo:.f...tJ.oÙç ifxe:t - XpLaTàç y6:.p ècrTtv ~ 

À.}. , , • ·À e ' ' ~ ' · · e rt:<:X.V't'E 'jÇ <XpE't"YJ --, EV <X YJ ELCf, EV OLX.O:.LOO'UV'{j, EV a.cp oc.p-

40 a[q. Èv ncxv-d. &ya8(i). 

4. << ToU oÙ\1 aocpoU ot Ocpflcx.À~ot È:\1 x.e:cpcx.Àfl e<ÙToU, 0 3è 

&cppuw È\1 ax6Te:r. 7tope:6e:Te<L a. >) (0 yO:p ~~ È7tL 't'~\1 ÀUX\Ile<\1 
' ' - À 1 

' b 'ÀÀ' ' e À 1 ~ ()' T0\1 EC<U't'OU UX\10\1 1tfJOTELVC<Ç l C< U7t0UC< Cù\1 Tfi tJC(O'E!. 

T'ÎjÇ x.ÀLV'Y)Ç 't'à cpéyyoç écxu't'é!) ax6TOÇ È:nol'Y)O'E:\1, 3'1)!-LLOupyàç 

s ToU &vuTC6:pxTou ye:v6!-le:\loç • !-L6:Tcxwv 3è 't'à &v67tcxpxTO\I. 

"laov OÙV ÈO'T!. XCX't'0: '!0 O''YJ!-lCXtV6~EVO\I Té!) ~C<Te<(c.p 't'à 

q-x6Toç. ToU -rolvu\1 &cppovoç ~ ~ux~ cpr.ÀocrW~cx.T6ç TLÇ xcxL 

cre<pxW3'Y)Ç ye:ye:\I'Y)~ÉV'Y) È\1 -ré!) 't'CXUTCX ~ÀÉ7tE!.V ~ÀÉ7tEL où3év ' 

6 ' ' 'À O"' • • ' •t: , ·o -ax Toç ye<p e:cr't'L\1 ex 'Y)· wc; 'Y) E\1 -rou-ror.ç o~::,UWTCLC<. pCfc; 

10 TOÙç 3pr.~e:rç -roU"t"ouç xcxt e:UaTp6cpouç xcx.TO: -rà\1 ~Lov oûç 

3r.XC<\I!.XOÙÇ è\lo~6:.~o~e:\l, Û7tWÇ ÉCXUTOÏÇ 3r.' ÈTCLVOle<ç T~\1 

c. Act. 17, 28 
4, a, EccL 2, 14a-b b, cf. Le 8, 16 

1. 'Ev<X·n;v(l:e:~v (fixer les yeux sur) est à nouveau employé à la fin de 
l'homélie VIII (9, 16) : ainsi s'opposent les deux expressions {(fixer les 
yeux sur des choses vaines l) et « fixer les yeux sur Dieu ll, qui pourraient 
résumer la lecture que Grégoire propose de l'Ecclésiaste. Un tel rappel 
lexical confirme la division de l'œuvre en deux groupes d'homélies, I-V 
et VI-VIII (voir ci-dessus, Introd., p. 26-29). 

2. La même expression, telle une définition, est appliquée à Dieu en De 
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Le grand Paul et tous les autres qui ont été grands comme 
lui, avaient les << yeux dans la tête >> - ainsi que tous ceux 
qui << vivent, se meuvent et sont c >> dans le Christ. De 
même en effet qu'il n'est pas possible que celui qui est 
dans la lumière voie l'obscurité, de même il n'est pas 
possible que celui qui a son œil dans le Christ fixe 1 l'une 
de ces choses vaines, Celui donc qui a les yeux dans la 
tête - nous entendons par tête le principe du tout - a les 
yeux sur toute vertu - car la plénitude de la vertu, c'est 
le Christ 2 - , sur la vérité, sur la justice, sur l'incorrup­
tibilité, sur tout bien. 

4. << Les yeux du sage sont dans sa tête, mais l'insensé 
marche dans l'obscurité a.>) Celui qui ne met pas sa lampe 
sur un chandelier h, mais la place au pied de son lit, 
transforme la lumière en obscurité pour lui, il devient 
artisan du néant; et le néant, c'est ce qui est vain. Du 
point du vue de la signification, l'obscurité équivaut donc 
à ce qui est vain. Ainsi, l'âme de l'insensé, qui aime le 
corps et qui est devenue charnelle, en regardant les choses 
d'ici-bas ne voit rien 3 ; car la. vue pénétrante pour ces 
choses-là, c'est vraiment de l'obscurité. Vois-tu ces hom­
mes finauds et roués dans la vie, que nous nommons 
chicaneurs, vois-tu comment ils cherchent par leurs calculs 

vi,g, XVII, 2, 16 (SC ll9); de même en V, Moys., P,éf,, 7, 8 (SC 1 te<); 
en In Cant. I (GNO VI, p. 36) Grégoire associe l'expression à une citation 
d'Hab. 3, 3 («Sa vertu embrasse les cieux ll). 

3. Sur la vue comme sens spirituel, voir le commentaire des deux 
versets parallèles du Cantique, Cant. 4, 1 et 5, 12 : ln Cant. VII (GNO 
VI, p, 216, 18 - 219, 19) et In Gant, XIII (GNO VI, p. 393, 13 - 398, 
23) ; dans ce dernier texte, la vision spirituelle exige la purification de 
tout mal par ((des eaux abondantes ll. Pour ÜRIGÈNE (Contre Celse VII,39, 
34-36, SC 150), les yeux de l'âme ont été fermés par le péché : «Les yeux 
de l'âme qu'ils avaient jusqu'alors plaisir à tenir ouverts sur Dieu et son 
Paradis, voilà ceux, je crois, qu'ils fermèrent par leur péché» (trad. 
Borret). 
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&:O!.xLav è:Çeu!Lap(~oucn 11-&:p-rucrt, auv1)y6pmç, è:yypcitpOLÇ, 
-r?i -rWv ÔLxo:cr't'Û)'·J 6epcx7telq:, ÙJrJTE xo:.L TÙ xcxxèv xa:repyâ.-

e " ·- , , T' , e 'Y 1 , 359 A. O't:X.O" <XL XClL EXoUVOCL 't'1')V 't'LfL<ùfH!XV j LÇ OU IXUfLIX'-,EL 't'O 

15 &.yxLvouv -r&v TowUTwv xa.~ e:lnte:pŒÀenTov; 'AÀÀ1 ÙfJ.WÇ 
-rutpÀoL dcrtv oÙTO!., d rcpàç Èxe:î'vov Tèv Ocp6o:Àflàv 
È~e:T<i~OLV't'O -r:àv -reX. &vw ~ÀÉ:7tOVTOC, -rOv Tyj x.ecpocÀfj TWv 
éhrrwv Èyx.dfJ.evov. TucpÀoL daw &vnx.puç ol -r~v tt-rêpwxv 
É:au't'c'Dv xo:.ÀÀw7tL~ov-re:ç 't'~V cr7tapcxcrcrOfJ.ÉV1JV Toî.'ç èùoücrL 

20 't'OÙ Ocpewç · Sr.' JJv yàp -r&: x&:rw ~ÀÉ7toucn, TOC O~yfJ.<X't'O: 
't'Yjç &fJ.<XpTLaç é:cxu't'o'tç è:yx(Xpâ.crcroucnv. {( (0 yàp &.yo:.1t&v 
&.8LxLo:v !1-Lcreî:' "T~v é:o:.u't"oG o/ux~v c )), xat TO flCXXapL~ÔfJ.e:vov 
ocl.n&v Èv &:v8pÛl'7tOLÇ 7t&:O'Y)Ç ÈO"'d Oucr7tpo:yl1Xç ÈÀee:LVÔ't'epov. 

II6crot Oè nâ.Àtv Èx. 't'OÜ È:vcx:v-r(ou -r&v Èv 't'Ci) t>~er. 

25 &.ya.8Wv È[.Lq:>OpOÜ[.LE:VOL xa.t 'T7j 8e:wp(Cf "t'Wv è5v"t'WÇ è5v"t'WV 
&:7tocrx_oÀ&.C:ov"t'e:ç 'C"Uq:>Àol "t'Lve:ç èv "t'OÏÇ ÛÀtx.oî.'ç ttp6:.y[.La.O'LV 

e:Iva.t VOfÛC:ov"t'a.t x.a.L &vÔ1J"t'Ot, oloç xd 6 Ila.GÀoç e:Iva.t 

xa.ux_!i"t'a.t, << [.LWpOv É:a.u"t'Ûv Stà. "t'ÛV XpLO'"t'ÛV >> e:Iva.L ÀË.ywv • 

~ yà:p <ppÔvYJcrtç a.Ù"t'oG xa.L ~ croq:>(a. 7tpàç où3è:v "t'Wv &Se: 

30 cr7tou3a.C:o[.LË.vwv 4}crx_ÔÀYJ'TO. 6.tà ÀÉ:ye:L · << 'H[.Le:Lç [.LwpoL Stà. 

685 M. XpLcr'TÔv d >>, &lç &v d ËÀe:ye:v • (H[.Le:î.'Ç TUq:>Ào~ 't'cf> x6:."t'w ~l<p 
3tà. 't'à 't'à: &vw ~ÀÉ:tte:tv x.a.t èv 'T7j x.e:q:>a.Àj) "t'oÙç Oq:>8a.À[.LoÙç 

~[.LWv ëx_e:tv. ToU"t'ou x_6:.ptv &cr"t'e:yoç ~v xa.t &:"t'p&.7te:C:oç, 

7tË.V1JÇ1 <iÀ-f)'T1)Ç, YU[.LVÔÇ 1 Àt[.Lc'f> x.a.t ahfrrJ X.O:.'TO:."t'pUX,Ô[.LE:VOÇ. 

35 'AÀÀ1 6 x&."t'w "t'OLOÜ"t'oç Ev "t'OÎ:Ç &vw crxÔttYJcrOv oioç ~v. 

360 A. << '1Ewç yà:p. 't'pL "t'ou oùpa.voG e >> j ûl}Jw8dç, 8ttou ~ xe:q:>a.À~ 

c. Ps. 10, 5 d. I Cor. 4, 10 e. II Cor. 12, 2 

1. Voir hom. II, 2, 15 s. et hom. IV, 5, 21 s. La référence à Gen. 3, 15 
reste ici implicite. 

2. Grand nombre de références pauliniennes dans tout le passage. 
Grégoire revient souvent à l'image de Paul élevé au troisième ciel, et cela 
dans les contextes les plus variés. Ici, la référence appuie surtout le 
contraste entre l'apparence extérieure de Paul et sa perfection spirituelle; 

l 
1 
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l'injustice en leur faveur, avec témoins, avocats, déposi­
tions, juges, prévenances à l'égard des juges, de sorte qu'ils 
peuvent faire le mal tout en échappant au châtiment ? Qui 
n'admire l'ingéniosité de tels hommes et leur grand 
savoir-faire? Et pourtant ces hommes sont aveugles, s'ils 
font la comparaison avec cet œil qui regarde les réalités 
supérieures, celui qui est dans la tête des êtres véritables. 
Ils sont tout à fait aveugles, ceux qui cherchent à embellir 
leur talon, alors qu'il est déchiré par les dents du serpent 1• 

Par là en effet, ce sont les réalités inférieures qu'ils 
regardent, et ils gravent en eux les morsures du péché. En 
effet, <<qui aime l'injustice hait sa propre âme c >>, et le 
bonheur que les hommes y trouvent mérite plus de pitié 
que tout revers. 

Mais à l'inverse, combien d'hommes au contraire, 
rassasiés des biens d'en haut et passant leur temps à la 
contemplation des êtres véritables, sont considérés comme 
aveugles dans les situations matérielles, et comme inintel­
ligents, ainsi que Paul lui-même se glorifie de l'être, 
lorsqu'il dit qu'il est <<fou à cause du Christ>>. Car sa 
réflexion et sa sagesse ne s'adonnent à aucune des 
préoccupations de ce monde. Aussi dit-il : << N ons, nous 
sommes fous à cause du Christ d >>, comme s'il disait : Nous 
sommes aveugles pour la vie d'ici-bas, parce que nous 
regardons les réalités d'en haut et que nous avons nos yeux 
dans la tête. A cause de cela, il était sans toit, sans table, 
pauvre, errant, nu, brisé par la faim et la soif. Lui qui était 
tel ici-bas, regarde ce qu'il était lorsqu'il s'agissait des 
réalités d'en haut: il fut(< élevé jusqu'au troisième ciel el} 

2
, 

voir de même, JEAN CHRYSOSTOME, Panégyriques de s. Paul II, 8, 5-9 
(SC 300) : «(Dieu) le ravit jusqu'au paradis, l'éleva jusqu'au troisième 
ciel... En effet, tout en foulant cette terre, il se conduisait sans cesse 
comme s'il la parcourait en compagnie des anges ... tout en étant soumis 
à de si grandes misères, il avait à cœur de n'être nullement inférieur à ces 
puissances d'en haut)) (trad. Piédagnel). -La citation de Rom. 8, 35 va 
dans le même sens. 
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cppovef:v h >>, 81tep ÔiJ.OL6v ÈCJ't't '1'0 Àéyetv Èv xecprxÀTI 't'OÙÇ 

Ocp8r:t.À{J-OÙÇ ~XELV i. 

5. 'AÀÀ1 d {J-E{J-r:t.8~x:IX{J-EV n&ç dat 't'OG aocpoG o[ 
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fl~ dvrxc Oe6v, &ç 3wp8&p1J xrxt l:o3et-.Ux81J l:v TOL<; 
361 A. È7tL't'1)3EÛ!J.OCCJLV b >>. (H 3È &.xoÀou8(oc 't'OU À6you 1 8e:poc7teÛe:L 

3tOC -r&v Ècpe;-Yjç dp1)!J.évwv 't'OÙç !J.LKpo~Uxwç 7tept -r~v 
~w~v -rocÜ't'1JV ÔLIXXEL!J.évouç, oïç Xr:t.Àen6v 't'L -rà 't'aG Oocv&.-rou 

VO!J.l~e:'t'OCL xrxt ÔLà 't'OiJ't'O xép3oç oÙ3È:v 't'OiJ KIX't'1 à.pe't''ljv 

f. cf. II Cor. ll, 23-26 g. Rom. 8, 35 h. cf. Col. 3, 2 i. Eccl. 2, 
14a 

5. a. Eccl. 2, 14a b. Pe. 13,1 
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là où se trouvait sa tête, là il tint les yeux ; comblé par les 
mystères indicibles du paradis, il regardait les réalités 
invisibles et faisait ses délices de tout ce qui est au delà de 
la sensation et de l'intelligence. Qui ne l'aurait pas jugé 
pitoyable, à le voir enchaîné, outragé de coups et ballotté 
au creux des flots avec ses chaînes, après un naufrage en 
mer f? Et pourtant, même dans cette situation au milieu 
des hommes, il n'a pas renoncé à tenir sans cesse ses yeux 
dans la tête, en disant : <t Qui nous séparera de l'amour de 
Dieu dans le Christ Jésus? la tribulation, l'angoisse, la 
persécution, la faim, la nudité, le danger, le glaive g? >>, ce 
qui équivaut à dire : Qui rn' arrachera les yeux de la tête et 
les détournera vers ce que l'on foule à ses pieds et ce qui 
est terrestre ? On nous ordonne, à nous aussi, de faire la 
même chose lorsqu'on nous exhorte à <t penser aux choses 
d'en haut h >>, ce qui équivaut à dire <<avoir les yeux dans 
la tête i >>. 

5. Mais si nous avons appris en quel sens <t les yeux du 
sage sont dans sa tête "' fuyons la folie qui est obscurité 
pour ceux qui marchent en cette vie. Car <t l'insensé, dit le 
texte, marche dans l'obscurité a >>. Est insensé 1, comme dit 
la prophétie, celui << qui dit dans son cœur qu'il n'y a pas 
de Dieu, celui qui se détruit et s'avilit par ses occupa· 
tians b >>. Mais l'enchaînement du texte soigne, par ce qui 
est dit à la suite, ceux qui se comportent avec étroitesse 
d'âme dans cette vie : ils considèrent la mort comme 
quelque chose de pénible et s'ils ont la conviction qu'on ne 
gagne rien à vivre vertueusement et à avoir part à une vie 

1. L'emploi de &cppwv occasionne le rapprochement entre Eccl. 2, 14 et 
Ps. 13, 1. En adaptant le verset du psaume à la syntaxe de sa propre 
phrase, Grégoire utilise le singulier pour les verbes de la deuxième partie 
du verset, contrairement au texte de la LXX (comparer avec hom. II, 3, 
48-50, où le même verset est cité au pluriel). 
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~(ou 't'OÎ:ç; 't'~V UtJi'YJÀOTÉ:pa.v ~e:TtoGcn ~w~v e:Ivoct 7tE:7drr-re:u-
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xa-rop6w6~va.L ~tùYjç;. T àc; oùv 't'OtwJ-rcx.ç; &v-n6é:cre:Lç; Wc; è:Ç 

15 ~3lou npocrW7tOU 7tOL01)fJ.EVOÇ 7t6:.ÀLV xa.66:7t't'E't'O:.L 't''ÎjÇ &Ta-
' - 1 ' ~ ~ ' 1 ' ' 7tLCX.Ç 't'WV npo<pe:pov't'wv e:x.e:tv<X., wç <XVE7tLO'XE7tTWÇ e:xovTwv 

TYjç -r&v Û\l't'WV <pÜcre:wç, x'û 3t36:.crxe:r. 't'~V St<x.<pop&v È:v 't'hn 
TÛ 7tÀÉov ëxe:r. 1) &pe:'t'~ T'Îjç xooda.ç, Wc; oùxt Sr.& TYjç TOÜ 

e 1 ' ! 1 ' ' ' ~ '), y IXVIX't'OU X.OLVO"t''Y)'t'OÇ Of.l.O't'Lf.I.LO:.Ç 'tWOÇ EV CW't'OI.Ç E 7tLs0-

20 !J-É:VYJÇ, &ÀÀ<k Stà 'TÙlv dç Ôo"Te:pqv &va.fJ.E\16VTWV x.rxJ..&v ~ 
l<CO<WV -r'ijç ~Loccpopi/.ç oupw·xo!J..I:V'Y)Ç. 

''Exe:r. 3È Yj ÀÉ:~tc; -rYjç &v·n6É:cre:wç oi.h·wç · << ''Eyvwv è:yW 
8·n cruv6:VT"f)!J.<X. ~v auvocvT~cre:'t'<X.t 't'oî:'ç 1t<i.at.v a.ÙToLç. Kcû 
dmx èyW èv x.a:paLq:. ~ou <Ûç ~uv&:vT1J~a: ToU &(()povoç x.a:( 

25 ye: è~ot auva:v--d)aETa:t, x.a:t tva: TL Èao'()ta&:~"f)V; 'EyW 

7tEptaaàv ÈÀ1iÀ1jaO: Èv x.apa(q:. [.LOU, at6--rt &(()pCùV Èx. 

7tEptaae:U~a't'OÇ Àa:Àd, 8Tt x.aL ye: TOU't'o ~a't'a:t6T1)Ç. "ÛTL 

oùx. ~aTLV i) ~V~!L"f) ToU ao(()OU !LET&: TOU &(()povoç e:lç 

688 M. 
1
al{;)va, x.a:66'Tt ~a'YJ a:t fJf.LÉpa:L IX~ Èpx6f.LEVO:L -r&: 7t1iVTO: 

30 È7tEÀ~a6'Yj. x.a:t n&ç &:7to6a:vd-ra:L 6 aO(()àÇ f.LETà. -roU 

&(()povoç ; c >> Oiç ènâye:t Tà !J.laouç &Çta: vo11-Laa:L -rà. 7tâv-ra, 

362 A. 7te:pt 1 & 7tp6Te:pov Èf.L7ta6·&ç e:Ixe: -rà (1-lXTawv <Ûç &:ya60v 

c. Eccl. 2, 14-16 

1. Après avoir présenté Eccl. 2, 4 s. comme la confession de Salomon 
(voir hom. III, 1), Grégoire choisit donc de résoudre les contradictions 
d'Eccl. 2, 16-22 en présentant ces versets comme le dialogue que Salomon 
tient en lui-même. Des termes rhétoriques, &.\lt'~6écr~ç (l'objection) et 
&.v6u1tocpop&: (la réponse à l'objection), sont utilisés pour marquer les 
limites de chaque réplique dans ce dialogue fictif. L'échange d'objections 
et de réponses aux objections faisait partie des exercices préparatoires 
dans les écoles de rhétorique; voir HERMOGÈNE, Progymnasmata 11, et 
B. ScHOULER, La tradition hellénique chez Libanios, Paris 1984, 
p. 51-63. 
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plus élevée, c'est parce que la vie s'arrête à la même limite 
pour les uns et les autres et qu'il n'est pas possible de 
réussir à échapper à la mort en menant une vie plus 
parfaite. En faisant de telles objections comme en son nom 

1 '1 , ' ' l'' d propre , 1 s attaque a nouveau a Inconvenance e ceux 
qui avancent ces arguments sans tenir compte de la nature 
des êtres, et il enseigne la différence qui fait que la vertu 
est plus avantageuse que le mal: ce n'est pas parce que la 
mort est commune qu'on peut espérer être à rang égal dans 
le bien et dans le mal ; mais la différence se trouve dans le 
fait que ce sont soit des maux, soit des biens qui nous 
attendent pour l'avenir 2• 

Mais voici la lettre de l'objection : «J'ai appris qu'un 
sort unique sera leur sort à tous. Et j'ai dit, moi, dans mon 
cœur que le sort de l'insensé sera aussi mon sort, et 
pourquoi ai· je pratiqué la sagesse? J'ai dit avec excès dans 
mon cœur, parce qu'un insensé parle à l'excès 3

, que 
vraiment cela aussi est vanité ; car il n'y a pas plus de 
souvenir éternel du sage que de l'insensé, de la même 
façon que déjà les jours qui viennent 4, tout a été oublié. 
Et comment le sage mourra-t-il comme l'insensé c ? )} À 
quoi il ajoute qu'il considère que mérite la haine tout ce 

2. En affirmant la différence du jugement réservé aux bons et aux 
méchants, Grégoire devance les contradictions du texte de l'Ecclésiaste. 
GRÉGOIRE LE THAUMATURGE procède de la même façon dans sa 
Metaphrasis in Ecclesiasten (PG 10, 993 B). Les chaînes sur l'Ecclésiaste 
se font ensuite elles aussi l'écho de cette réticence face au texte biblique : 
voir Chaine des Trois Pères, ad Eccl. 2, 15-16, 1. 154-155 (CCSG 11), et 
Chatne de Procope, 1. 166-178 (CCSG 4). JÉRÔME suit la même ligne 
interprétative dans son Commentaire sur l'Ecclésiaste (CCSL 72, p. 69, l. 
269-291). 

3. «Parce qu'un insensé parle à l'excès>> constitue une addition de la 
LXX par rapport à l'hébreu. D. LYs (L'Ecclésiaste, p. 250) suggère qu'il 
pourrait s'agir d'un proverbe, repris en Eccl. 10, 14. 

4. Pour cette expression, les mss de la LXX hésitent entre le nominatif 
et le datif: B et S ont le nominatif, et A le datif (d'après Rahlfs, t. Il, 
p. 242). Il est notable que Grégoire utilise les deux possibilités (pour 
l'emploi du datif, voir hom. V, 6, 42-45). 
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't'(il OCvOpW7t<p T(il yr.volJ.Évc:p !LE't'1 È!LÉ • x.ocL 't'lç ol3e:v d 
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-re XIX-r' &pe:-r~v ~e:Ôtwx6-rt XIXL -rc'Jl f.LYJ8E:f.L~IXV 7tpÛç -roü-ro 

7tE:7toLYJf.LÉVcp o"rtouS~v 't'~v f.LEpŒIX. T Cil f.LÈV y<Ïp 't'Ùv f.LÔXOov 
dviX( <pYJOW È:v cro<p~~ XIX~ yvWcre:t XIX~ &v8pe:~~' 't'éi} 8è É't'Épcp 

50 È:v euf.Lc'Jl XIXL È:v &/..y~f.L!XO'L 't'Oî:'Ç StOC 't'~V 1tEpL 't'ÛV ~Lov 
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363 A. <pYJcrL\l. ''Exe:t 8è xaL a6-rYJ ~ ÀÉÇtç o6't'wç • 1 <( KaL 
È:7tÉcr't'pe:~a èyW -roü &7to-r6:Çacr6at 't''fj xap8[~ f.LOU È:\l 7t!X\l't't 

55 f.LÔXOcp f.LOU · <T> È:f.Lôx8YJcra U1tà -rO\l ~Àto\l, lht ëcr't'tv 
&\l8pw7toç, lht f.LÔx8oç IXÙ-roü È:\l cro<pl~ xiXL È:\l y\lWcre:t xat 
èv &\lSpe:l~, xaL &v8pw7toç 8ç oùx È:f.LÔX8YJcrE\l È:\l IXÙ-ré}) 

8Wae:t IXÙ-ré}) f.LEpŒa aù-roü. Kal ye: 't'OÜ-ro f.L!X't'!XLÔ't'YJÇ xaL 
7tO'.lYJpla f.Ley6:ÀYJ. "0-rL ywWcrxe:t 'Tc'fl &\l6pW7tcp È:\l 7t1Xv-rt 

d. Eccl. 2, 17-19 

l. Nous gardons le futur èl;ouaL&:ae-ra~, parallèle à éa-rat dans la 
proposition précédente, comme P. Alexander, contre les principaux mss. 
(WSGO) qui donnent le présent. La LXX a un présent, mais ponctue 
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pour quoi il se passionnait auparavant en chérissant 
comme bon ce qui était vain. Et il dit avoir de la haine 
pour tout ce qui lui a coûté des efforts pour cette vie, car 
rien de ses efforts n'a été pour lui, mais tout pour son 
successeur dont on ne pouvait savoir d'avance, à cause de 
l'incertitude propre à l'avenir, comment il utiliserait le 
résultat de ses efforts. Et il parle ainsi, à la lettre : «Et j'ai 
haï la vie parce que l'ouvrage que j'ai fait sous le soleil est 
mauvais pour moi, parce que tout est vanité et va au gré 
du vent. Et j'ai haï toute la peine que j'ai prise, celle que 
j'ai prise sous le soleil, parce que je la laisse à l'homme qui 
vient après moi. Et qui sait s'il sera sage ou insensé et s'il 
maîtrisera 1 toute la peine que j'ai prise et par laquelle j'ai 
pratiqué la sagesse sous le soleil, et vraiment cela est 
vanité d .)> Après avoir dit cela, il affirme avec animosité 
qu'outre cela il est disposé dans son âme à penser qu'un 
même lot revient à celui qui a vécu selon la vertu et à celui 
qui ne s'en est nullement préoccupé. En effet, dit-il, la 
peine, pour le premier, consiste en sagesse, connaissance et 
courage, et pour l'autre elle consiste en colère et dans les 
souffrances qui surviennent avec les occupations de sa vie. 
Si donc les uns et les autres en arrivent au même point, ce 
n'est pas seulement le fait de la vanité, dit-il, mais le fait 
de la méchanceté. Et voici la lettre même de ce qu'il dit : 
(( Et j'en suis venu à renoncer dans mon cœur à toute la 
peine que j'ai prise sous le soleil, parce qu'il y a l'homme 
et la peine qu'il a prise en sagesse, en connaissance et en 
courage, et c'est à l'homme qui n'a pas peiné à cela qu'il 
donnera sa part. Et vraiment cela est vanité et grande 
méchanceté. Car il reconnaît 2, pour l'homme, dans toute 

autrement et fait de cette proposition le début d'une nouvelle phrase. 
Même emploi du futur ci-dessous, en V, 7, 9 et 14. 

2. Les mss les plus anciens (WSE) donnent y(vroaxe:t, alors que les mss 
A0P et Migne donnent y(ve:-raL comme la LXX. r(ve:-raL est aussi le texte 
donné par les Hexaples et les chaînes sur l'Ecclésiaste; Grégoire de 
Nysse est-il ici le témoin d'une autre version du texte biblique? 
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60 !J.6x.6cp œù-roü xcd Èv -r7j 7tpoœ~pécre:t xœp8locç a;Ù-roG, 0 
œù-ràç f.Lox6e:t U1tà TÛv 1)Àwv, lh1. 1t<icra:1. ~Xl ~11-épat <XÙToÜ 

&:f..y1)!L6:TWV xcd 6u11-0Ü 7tEfJ1.0'7t<XO'f1.àÇ <XÙToiJ, xo:( ye: È:v 
vux:d où X.ot/)-ii-ro:;t ~ xcxpSLa ocù-roG. Kcd ye -roU-ra 
!J.<XTIXI.6T1)Ç e. )) 

65 flâ.ÀLV ~TÉfJ<XV àv6u7tocpopà.v TÙlV T0V ànoÀaucr·nxàv ~(ov 
1<"pOT'fL6Tepov xpw6VTWV T'ijÇ u<ji"I)ÀOTÉp<Xç ~W'ijÇ n-pocpÉpe' 
Te: IXÙTàç Éa:uT(i) x.cd &vocTpÉ7te:L Tà 7tpoq;e:p6f.Le:vov Èv -réf) 
·~' ' ~ t' 1 ( 1. \ .J.. î 1 1 1 
l.o!.<p 1tfJOO'W7t<p oi.E:c.,I.Cù\1 EX.~TEfJ<X 1 XIX!. 't'tJV AUO'!.V X.OCL 't"Y)V 

&:vTLOem.v. Tà y&:p &.v--wre:6év È:cr't't TO f1:fJ8è:v &.yoc6àv o'Lecr6œt 
70 Se:ï:v &t.."Ao 1) 6ne:p &v 't"LÇ de; ÉauTàv xcx-ra3ÉÇ1)'t'<XI., TOÜ-ro 8é 

Ècr-rr. ~p&mç xo:t 7t6crtc;, ~ 8è 7tpàç TOÙTo &:7tâ.V't"1)0'LÇ TO 1-'-~ 
T<XGTtX dvcx.t. ole; 0 &v6pw7toç TpÉcpe:Tœ( Te: x.cd e:Ùcppœ(ve:Ta.L, 
&:Àt..à crocp(a;v xa.t yv&cnv · Wc; TOÜTo !J.È:V &:yo:;6àv e:Ivœt -rà È:v 
't'O{Vt'otÇ 'T~V 0'1tOUÔ~V ~XELV, Tà ÔÈ; Ô!.~ O'ctpxàç 0'7tOUÔct~6/-LE-

75 vov 7tepLa7tcta!Làv ~uxl)ç dvcc1. xcct ~Lct-rcct6-r"1)-rct. T ~ ôè 
PTJfLIXTIX T'ijç ù<j11jf..'ijç a,8<Xcrx<XÀL<Xç TOUTOV EXEL Tàv Tp6n-ov. 
<< Oùx ~a-rtv &.ycc60v èv &.v6pÙl7t<p, 8 q:>&ye-rcct xcct 7tlE-rctL 
xcct ôdÇet -r1) ~ux1j ccù-roü &.ycc60v èv 11-6x6cp a;Ù-roü. Kccl ye 

364 A. -roÜ-ro ) eÏÔov èyW 5-rt à1tà XEtpàç -roü 6eoü È:a-rtv 5 -rl TLÇ 
80 q:>&ye-rctt xccl -r1.ç 1tle-ra;1. 7tctpèÇ ccù-roü, 5-rt -réi) &.v6pÙl7t<p -rij) 

&.ycc6éi) 7tpà 7tpoaÙ>7tou ctÙToÜ ëôwxe aoq:>Lccv xcct yv&mv 
xcct eÙq:>poaUv'Y)v, xcct Téi) &11-xp-r&vov-rt ~ÔCùxE 7tEpta7tct0'!1-ÛV 

689 M. Toü 7tpoa6ervcct xxt auvccyccyerv, Toü ôoüvcc1. -réi) &.ycc6éi}1tpà 

7tpoaÙl7tou -roü 6eoü · 5-rL xccL ye -roü-ro /1-Gt'Tctt6T'YJÇ xcct 
85 7tpocclpeaLç 7tVE6!-Lct-roç r. l> 

6. 'H [LÈV o0v a,&vo•<X TWV ÈcpEf,'ijç yeyp<X[L[LÉVWV X<Xt ~ 
XctT~ -rà &x6/..ou6ov 7tpo6eCùpLcc ctÜT'YJ èa-rtv ~v Ôt' O:t..iyou 
vüv 7tctpe6É/-LE6cc. Kcc1.pàç ô' &v d"t) 1t6:/..tv È:7tccva;/..ccôerv -r~v 

e. Eccl. 2, 20-23 f. Eccl. 2, 24-26 
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sa peine et dans le choix de son c?'ur - la p~in~ qu'il 
prend sous le soleil-, que tous ses JOUrs sont ag1tat10n de 
souffrances et de colère, et vraiment, la nuit son cœur ne 
s'endort pas. Et vraiment cela est vanité e .1> 

De nouveau, il se donne à lui-même une autre réponse 
à l'objection de ceux qui jugent qu'une vie de jouissance 
mérite plus d'estime qu'une vie plus élevée et il renverse 
ce qui est avancé en présentant les deux opinions en son 
nom propre, la solution et l'objection. Ce qui est objecté, 
c'est qu'il ne faut considérer comme bon rien d'autre que 
ce qu'on reçoit pour soi-même, c'est-à-dire la nourriture et 
la boisson; et la réponse à cela, c'est que l'homme ne se 
nourrit pas et ne se réjouit pas de ces choses-là, mais de la 
sagesse et de la connaissance; et qu'il est bon de se préoc­
cuper de ces dernières, tandis que les occupations de la 
chair sont agitation de l'âme et vanité. Et les termes de cet 
enseignement élevé sont tournés ainsi : <<Il n'y a pas de 
bien dans l'homme que ce qu'il mangera et boira, et que 
ce qu'il montrera de bon pour son âme dans la peine qu'il 
prend. Et vraiment j'ai vu, moi, que c'est de la main de 
Dieu, car qui mangera et qui boira sans lui ? À l'homme 
qui est bon devant sa face, il a donné sagesse, connaissance 
et joie, et à l'homme pécheur il a donné de s'agiter pour 
accumuler et amasser, pour donner à qui est bon devant la 
face de Dieu, et vraiment cela est vanité et choix du 
vent r 1. l> 

6. Tel est donc le sens de ces paroles qui se suivent, et 
nous venons de présenter brièvement une première étude 
de leur enchaînement. Mais ce serait le moment de 

l. Ces versets trouvent un parallèle en Eccl. 3, 13, référence biblique 
qui marque la fin de l'homélie VIII (9, 18-20). - Pour la traduction de 
l'expression 7tpoa(peo-Lç 7tVEU!J.a-roç, voir ci-dessus, hom. II, 3, 53, note ad 
loc. 
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À~i;•v ·xoct· trpoo-ocp1J.6o-oc, 8•' &xp•6dccç -roiç pY)-rooç -rdc 
s vo-IJwx:roc. « Koct ~yvé.Jv xocl ye ~yw 6-r• o-uv&v-rYJIJ.<X ~v 

cruvœ\lt1)cre:t"œt. Toî'ç. tèiicrt.v · œô-rot'ç. Ka~ ehtoc è:yW Wç 
:Euv&vTY)IJ.OC -roü &<ppovoç xocl ye ~flot o-uvccv-r~o-e-rcc•, xcct 
tva .Tl È:ao<pr.aOCfi.'fJV; a >> · T~UTo Sé è:crTtV ~ &:v-rlee:crr.ç ~v 
<XÙTàç É:<XUTcî} &v-rt...rte'Y}Crt Àéywv . E~ ev È:crTtv è:tt' &p..q)Q-

10 '<Ép6lV TO TOÜ 6ocvchou auvaVT"I}/J.<X K<Xt OÔK è~cc•peo-rcc• 'r~Ç 
TOÜ 6œv<Î:rOU P,.E:TOUO'(GCÇ ~ &peT~ TèV È:V O'OqJ(q. yev6p.e:vov, 
etç IJ.IÎT>JV IJ.O' yéyovev f) 11:ept -r'l)v ao<plrxv <>7t:ou81J. 'H 81: 
trpbç -rdc elpYJIJ..!vcc -rou Myou &miv'r"l}a•ç 11:olcc; << 'Eyw, 
<p>Ja(, TOÜTO trep•o-aOV èÀaÀ>J<>!X EV -rîj ><ccp/l(qt IJ.OU, o-r• 

15 &cppcov èx rre:ptcrcre:6t-tœ-roç ÀœÀeT, 5-rr. xœl ye TOÜTo 

fl~Tca6·nJÇ· "O·n oôx ëa"t't (J.V~tJ.'lJ TOÜ crocpoù p.e:-rèt: -roU 
1~ , '"' b K ' , • o:.<ppOVOÇ E:t.Ç O::tWV<X . >) IXT<Xytvwcrxe:r. "(G(p WÇ 7tEptTT&ç TE 

xcct IJ.-IJ &xoÀou6wç ~ç &v-r•tléaewç -rccÛ-r>Jç (mevex6daY)ç 
365 A. ><rxt &rppovrx ovo!J.&I:e• -rbv Myov 1 8ç oôxt -r&v &tro6é-rwv 

20 È:crT~V oùBè: ~v3o6e:v èx T~V -rœp.te:(wv 't"'l)ç crocpîœç rrpoq>Épe:­
""''• &ÀÀ' &atrep "' treplTIW(J-!X -r~ç il•rxvo(rxç èa-rlv &rppoù 
Sl><>JV 6motr-rU61J.evoç. « "Arppwv y&p, '!''Y)<>( v, èx trep•aaeû­
IJ.!Y.TOÇ ÀrxÀeo• >>, -ro Ill: o6-rw XP~a6rx• -ré;:> Mycp IJ.&-rrx•6v -re 

'
\ , '!llo' ' À' \ '\:). xœ e:r.ç ouoev e:a-rt. rr e:ov, 7tpoç ouoè:v y<Xp ~Te:pov ToU 

25 /..6you 't'~V 0'1t'OUS~v ~XOVt'OÇ ~ tte:Ïa~~ IJ.-f) 7tpàç Td: 
cponv6(J.e:V~ {3Àétte:tv. 'Ex TWv ôpwiJ.évwv ttote:ÏTœL b &vT~­
~éywv -r-~Jv IJ.IÎXYJV · ><rx1 ydcp xrxt b O&vrx-roç -rwv 'J'!Y.OVOIJ.É:VCùV 
e:crt'lv. 

Tl 0-f)ttot'e: Àéywv; oûx Èv T06Tcp t'OÙ ÈvœpÉ:t'OU Te: x~l 
30 -roü trOVY)poù ~(ou f) ><pla•ç y(ve-rrx• wç lléov 1J.6vov -rbv 

ttOVf]pàv Te:Ov&vœ~ -r<;> cr~f.L~t"t, -ràv 3è &yœfJàv (J.éve:tv -roù 
O'(ùll ~ 6 ' ' ' 0 r1Xt"LXOU O!VO!;TOU 0!1te:tp1Xt"OV; ÛX d8cbç Èv TlVt È:O'Tt 
~ ' "' 1 '6' ' ' t""?Ç œpe:T"IJÇ TO ~ œvœ-rov x~~ TLÇ -r&v È:v xœxiœ ~Wv-rwv 6 

6ocvrx-roç. Toü IJ.ÈV ydcp aorpoü, 'f''Y)<>(v, ~ 1'-'~1'-"1 ·Il,& trrxv-roç 

6. a. Ecci. 2, 14c-15d b. Eccl. 2, 15e-16h c. Eccl. 2, !Sf 
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reprendre la lettre du texte et d'ajuster avec précision les 
pensées et les mots. <<Et j'ai appris, vraiment, moi aussi, 
qu'un sort unique sera leur sort à tous. Et j'ai dit, moi, que 
le sort de l'insensé sera aussi mon sort, et pourquoi ai-je 
pratiqué la sagesse •? » C'est l'objection qu'il se fait à 
lui-même, en disant : S'il y a un sort unique, la mort, pour 
l'un et pour l'autre, et si la vertu n'évite pas au sage d'avoir 
part à la mort, c'est en vain que je me suis occupé de la 
sagesse. Et quelle est la réponse à ces paroles du discours ? 
<<Moi, dit-il, j'ai dit avec excès dans mon cœur, parce 
qu'un insensé parle à l'excès, que vraiment cela est vanité. 
Car il n'y a pas plus de souvenir éternel du sage que de 
l'insensé h .» Il accuse en effet l'objection proposée d'être 
excessive et incohérente et il nomme insensé le discours 
qui ne fait pas partie des enseignements secrets et qui ne 
sort pas de l'intérieur des celliers de la sagesse, et comme 
un rebut de la pensée, il est rejeté à la manière de 
l'écume 1. <<L'insensé, dit-il, parle à l'excès c )} ; parler ainsi 
est vain et n'apporte rien de plus. Car c'est ne se préoc­
cuper de rien d'autre en parlant que de persuader les 
hommes de ne pas regarder les apparences. C'est d'après 
les réalités visibles que l'interlocuteur mène le combat; et 
justement la mort fait partie de ce qui est manifeste. 

Que dit-il donc ? la distinction entre la vie vertueuse et 
la vie dans le mal ne réside-t-elle pas en ce qu'il faut que 
seul le méchant meure physiquement et que l'homme de 
bien reste sans faire l'expérience de la mort physique? 
C'est qu'il ne sait pas en quoi consiste l'immortalité de la 
vertu et quelle est la mort de ceux qui vivent dans le mal. 
En effet, dit-il, le souvenir du sage vit sans cesse et il est 
coextensif à toute l'éternité, tandis que même la trace du 

l. Jeu sur l'homophonie de &rppoç (écume) et de &rppoov (insensé), 
difficile à transposer en français. 
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35 ~fi x.cx.t 1tav-rt -réf) cxlWvt cru~7totpcx:re:lve-ra.t, T<f} 0€ &cppovt 
cruve<7te:cr6€:cr61J K<Û -rà iJ.V1Jt.J.6cruvov. lle:pL yOCp TWv 
't'Ota6T<.vV <pYjcrL xcxt 6 7tpO<p~T1JÇ O·n <l 'A7tÛlÀe:'t"o 't'à 
iJ.V1JiJ.6auvov cxfrrWv d >> 7tE:pt.cpavWç xo:t Èx0~ÀWÇ • TOÜ'to 

y&.p ~ 't'OÜ (l ~xou e l) 7tpocrB~x1) èvOe:LxvU't'<X.L. (( Oùx ëcrTLV 
-r 1 ' ~ - \ - , ' 

40 OUV, q:>YJO'L, fJ.V'fJfJ.1) TOU O'O<pOU !J.ETOC TOU O:.CflfJOVOÇ E:LÇ 

o:.l&vo:. f >>, &:f.J..&. ToÜ !J.È:V crocpoü ~ ~w~ Otcx.t.wvt~e:t Ot&. T7jç 

366 A. f.I.V~f.I."I)Ç, TOV 81: &rppovcx 1 8Lcx8i:x<T<XL À~e"l). Èv yocp T<XLÇ 

èpxofJ.É:\Iraç ~fJ.É:pettc; -rOC 1tcbrrcx 'TOÜ &cppovoç È\1 À~en 

yive:'t'1XL, oU-ruHJL ÀÉ:ywv T~ P~!J.<X.TL · << Ka.06·n ~Ù'YJ oct 

45 ~fJ.É:po:.t rû èpx611-e:vœr. -rà. 1t6:.vTo:. è:7te:À~a61J g. >> El oùv 0 !J.È:v 
crorpoç ~'ii T'ii crorp(Cf, 6 81: &rppwv Tij\ 8cxvd:T<p T~ç À~8"1)ç 
ÈVY)<pav(cr81J, ttWc;, <p1JcrL, ÀÉyEtç 8·n << &7toOcxve:LTcxL 6 crocpàc; 
fJ.e:TOC 't'OÜ &cppovoç h >> ; · 

Ll.Loc Toiho TOLÇ xo:Toc T~v ~w~v T<XUT"I)V Èmtou8cxcr[J.ÉVOLÇ 

so cdrr(i) à.Ày6ve:T<X.t xcd È:7tet:LcrxUve:T<XL xaL 11-~ae'i.\J ÀÉye:t mbrra 

élaa <XÙ't'c{) 7tpÛÇ 't'~V ~U)~V 't'<XÛ't'"t)V ÙLE0'7tOUÔ0Ca61), él!J.OLOV 

7t&:axwv CJa7tEp &v e;'{ 't'LÇ 7t'Ecp<Xp!J.<XXW!J.ÉVOU !J.ÉÀL't'OÇ 

&vatOWç È:!J.cpOp1)6dç È:x À<XL!J.<Xpylaç, e:l't'a de; XU!J.ÛV <XÙ't'c{) 

1tOV"I)pOV T~Ç ÀLXVEL<XÇ f.I.<T<XOÀ"I)8<(<J"I)Ç Èv Tij\ Èf.I.ÉT<p Àd:OOL 

55 't'OÜ &vaxexp<X!J.ÉVOU cp<Xp!J-0CXOU -r1)v a'Ca61)0'LV 't'OÜ O'UVEX7t't'U0-

692 M. !J.ÉVOU !J.E't'dc 't'OÜ !J.ÉÀL't'OÇ, xaL Ôtdc 't'OÜ't'O 't'1j !J.V~[l-1) 't'-Yjç 

OC"I)8(cxç f.I.LO"WV TO f.I.ÉÀL où ~ 1tÀ"I)O"f.I.OV~ 8Loc TOU q><XPf.I.OCXOU 

d. p,_ 9, 7 e. p,_ 9,7 f. Eccl. 2, l6a-b g. Eccl. 2, l6c-d h. Eccl. 
2, 16e 

1. Grégoire choisit de marquer la différence du sort du sage et de celui 
de l'insensé en recourant à deux mots différents (.1.\l~fJ.'fl et fJ.\I'fl/).6auvo\l, le 
second terme ayant remplacé !J.V'fi!J.E:1o\l dans la koinè pour désigner le 
<<monument>>, l'objet chargé de garder le souvenir (sur fJ.V'flfJ.6auvov dans 
la LXX, voir S. DANIEL, Le vocabulaire du culte dans la LXX, Paris 
1966, p. 229 s.). C'est ici encore une manière de contourner la difficulté 
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souvenir de l'insensé est effacée 1
• Au sujet de tels 

hommes, le prophète dit : « La trace de leur souvenir est 
perdue cl >) de manière manifeste et évidente, ce que montre 
en effet l'addition du <<fracas e >> 

2
• <<Il n'y a donc pas plus, 

est-il dit, de souvenir éternel du sage que de l'insensé f >>, 

mais la vie du sage dure éternellement grâce au souvenir, 
alors que l'oubli succède à l'insensé. Dans les jours qui 
viennent tout ce qu'a fait l'insensé est dans l'oubli, ainsi 
qu'il est dit avec la parole : « Comme désormais les jours 
qui viennent, tout a été oublié g >). Si donc le sage vit par 
la sagesse alors que l'insensé est effacé par la mort de 
l'oubli, comment peux-tu dire, dit-il, que<< le sage mourra 
comme l'insensé h >) ? 

C'est pourquoi il souffre et a honte de ses préoccupa­
tions de cette vie-ci, et il dit haïr 3 tout ce dont il s'est 
préoccupé pour cette vie-ci, car il souffre comme un 
homme qui se serait gorgé sans retenue de miel mélangé à 
un remède, par gloutonnerie ; lorsque, ensuite, la douceur 
s'est changée en une saveur mauvaise pour lui, il sent en 
vomissant le remède qui avait été mélangé au miel 4 et le 
rejette avec le miel; et c'est pourquoi le souvenir de cette 
chose désagréable lui fait haïr le miel dont la satiété, mêlée 
au remède, lui a soulevé le cœur. Pour cette raison, celui 

du texte biblique. BARTON (A Commentary on the book of Ecclesiastes, 
p. 82) rappelle que ce verset contredit Prov. 10, 7 et Ps. Ill, 6; les 
commentateurs juifs, note Lys (L'Ecclésiaste, p. 254-255), se heurtaient 
déjà à la même difficulté. 

2. En glosant l'expression !J.E:'t' ~xouç, sans correspondant dans le texte 
hébreu, par les deux adverbes TCE:fn<pctv&ç et €x8~/..wç, Grégoire néglige la 
connotation guerrière du stique. Voir à l'inverse l'interprétation d'ORI­
GÈNE, Sel. in Ps. 9, 12. 

3. L'opposition aimer/haïr fait l'objet de tout le début de l'homélie 
VIII, commentant le premier stique d'Eccl. 3, 8. 

4. Même image dans le De hom. op. 20, 200d-20la. L'usage du miel 
pour adoucir le goût de certains remèdes est bien connu dans l'Antiquité 
(voir LucRÈCE, Denatura rerum 1, v. 938 s.). 
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't'~V &vo:.Tp07t~V XCX:TEtpy&.aa-ro. ToU-rou x&p!.V b !J.ÉXPI. 
x6pou 't'&v 1rpèç 't'pucp~v crnouOoc~ofLÉvwv Écxu't'àv ÈfL7tÀ'ljcrocç 

60 èv T<î) 't'~Ç è:ÇcxyopeUcre:wç ÈfLÉTt:p xa0&:7tep -nvàç 
0î'}À1)T"I)p(ou 7tat6't"1)'t'<X -rYjv bd TOÎ:Ç 7tE1tfJOC"'(f.LÉVOtÇ o:.lcrxUv'Y)V 

'""X"'v6dç n ""'t ~3eÀu~6tfLevoç fL"re'i:v ~oqc -r-l}v Çw-l)v 
èxdv1JV, "Aéywv otrrwcrL xoc-rà T~V ÀÉÇtv 8-n << Kat ÈfLL0'1Jcr<X 
crùv 't'~V ~<ù~v, <S·n 7tOV1)pàv è:n' È!J.È: Tà no(1JfJ.e< 't'à 

367 A. 65 7tE7toL1Jf.l.Évov 1 Unà T0v ~ÀLov i >>. Où yàp &ÀÀ~:p TL\1(, (j)Y)cr~v, 
&."A).' ÈlJ.OCUT<{) yéyova. 7tOV1Jp6ç, oie; Ènol1JcrCX Unà 'TÛv ~ÀLov. 
"Ecr't'1)XE y<ip !J.Ot 'rÙlV ')'EVOfJ.ÉVWV oÙÔÉv, èxÀÀ

1 
OÏ'Y)O"LÇ ~V 

n&.vT<X Tà anouôa~6fJ.EVIX xcd ÛpfJ.~ npoatpÉcre:wç. << Tà. yàp 
7t<iV'T<X. !1-IX'TO:.L6't'1JÇ1 tp1)0'( 1 XIXL 7tpocdpecrLÇ 1tVEÛ!J.IXTOÇ j. >} 

70 Kat &À"Awç ÀÉyet fÛcrouç &Çlocv e:!vo:.L T~V èi>ôe: crnou3~v, 6·n 
fl~ ÉauTéi) ·nç, &."A"Aà. -rèl) !J.Ee' Éocu't'àv noveL, 87tEp &v È:v -rTI 

r,:wfj -r!XU-rn x.oc-rcX a1touO~v È:vEpy~aocç -rUx.YJ, vEWpt!X, 
À ' ' À ' ' À À~ ~ ' 1 À" ' L!-lEV!XÇ, 't'OCÇ OC!L1tfJ!XÇ 'TE X.OCt 7t0 U't'E Et<; 't'WV E7t!X sEWV 'TE 

x.oct oix.oOO!l-1)11-6:-rwv x.oc-re<ax.Eu6:ç, nponÜÀe<toc x.e<t nUpyouç 

75 X.C<t X.OÀOO'O'ÙlV &:ve<O''t'~!LC<'t'C< -r6:ç 'TE X.e<-rcX y'liv <ptÀEpy(e<ç, 

&Àa1j 7te<V'ro0oc7tcX x.ocL ÀEL!J.W\lwv x.6:ÀÀ1J x.e<L &:!L7tEÀÛlvocç 

!LL!LOU!LÉ\lOUÇ -reX 7tEÀ6:y1J -roï:'ç 7tÀ6:-rEO't x.ocL E'{ 't'~ &ÀÀO 
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368 A. Àoyta[J.WV ~vtq. x.e<L -r?J -roü voü È:Çoucrtq. 1 Ô7t~yocyov. TLç 

i. Eccl. 2, 17a·c j. Eccl. 2, 17d 
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qui se rassasiait jusqu'à l'écœurement des recherches de la 
volupté, en vomissant son aveu, a pris en aversion et en 
dégoût comme une espèce de poison la honte suscitée par 
ses actions ; et il crie qu'il hait cette vie, disant ainsi à la 
lettre : <<Et j'ai haï la vie, parce que l'ouvrage que j'ai fait 
sous le soleil était mauvais pour moi i .)> Ce n'est pas pour 
un autre, mais pour moi-même, dit-il, que je suis devenu 
mauvais, à cause de ce que j'ai fait sous le soleil. Car il ne 
m'est rien resté de ce qui est arrivé et toutes mes 
préoccupations étaient pensée et mouvement nés de m~m 
libre choix. Car << tout, dit-il, est vanité et choix du vent 1 )), 

Et il dit en d'autres termes que la préoccupation de ce 
monde-ci mérite la haine, car on n'y fait pas effort pour 
soi-même mais pour celui qui vient après soi - et cela 
concerne les activités et les occupations de cette vie, 
arsenaux, ports, les constructions brillantes et coûteuses de 
remparts et de demeures, propylées, tours et érections de 
colosses, les productions de la terre, bois sacrés de toutes 
sortes, beautés des prés et vignes imitant les flots dans les 
plaines, tout ce qui semblablement demande des efforts à 
celui qui fait effort, mais c'est celui qui entre dans 
l'existence après lui qui a part à tous ces biens. 

7. Mais il n'est pas certain qu'il ne va pas considérer la 
surabondance de biens comme la matière du mal. Car il 
n'appartient pas à tous de laisser la sensation faire 1' expé­
rience de ces réalités pour obtenir la connaissance. Ce que 
j'ai fait, moi, par sagesse, dit-il. J'ai un peu laissé l'élan de 
ma nature se précipiter librement comme un poulain 1 sur 
les passions d'en bas, puis au contraire, je lui ai passé le 
mors des pensées et je l'ai soumis au pouvoir de l'intelli­
gence. Mais qui sait, dit-il, si celui qui vient après nous 

l. L'image du cheval, plus développée, se retrouve en hom. VIII, 4, 
73-78, comme si était toujours sous-jacente l'image platonicienne de 
l'attelage ailé de l'âme; voir J. DANIÉLOU, Platonisme, p. 61-71. 
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oiSe, tp1)dv, d x&xûvoç Ocr-ne; rco-rÈ: !J.E6' Tj!J.ii.Ç È:v ToU-rotç 
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èÇoucrtot 7tOLOÜ!Le:vov -r~v !J.E-roucr(cxv xrû oùx cxÙTàv UrcO ··6jç 
20 Suv!Xcr-r~let:ç 't'CXÛT1)Ç X.oc-rcxx.poc-roU!J.EVOV. Tlç oOv olOe, <p'Y)aiv, 

< e 1 e ' 1 ( ' , ' !~ , ~ ' d f.L~ È~OUO'!.IXO' YjO'E't"IXI. U7t0 't'OU't'WV 0 f.LE'T Ef.LE cx.7tEp OU OI.IX 

1t6:6ouç èyW à"A"A' Ù1tà ao<pla.ç Èf.L6x61Jaa.; 6.'Y)"AoL yàp Otà 

'ToU f.L6x6ov b Ovof.LO:aa.t 'T~V 'TpU<p~v iht ~d)r.a.af.LÉvwç oi6v 

-rtva. Ouaxa."Ta.yWvt.a-rov &6"Aav 'T-fiç ~Oov-fiç 'T~V f.LE'TouaLa.v 

25 7tpacr~x.a.-ro. Ka.~ -roG't'o oùv, <p'Y)aiv, Èv 't'oÏ:ç f.L~X't'a.iotç 

""''~""lP'ef' ~cre w. 
K<Xl &ÀÀcp 3É '~"'"' Mye. Twv &3e 'l"~v É<Xu't"oü <Jiux~v 

ocrW'l"E'l"OCX6"'' x<Xl q><Xvepo1: 'l"ij) Mycp Il ~oÛÀE'l"<XL. LlL<XOÉOÀ'I)­
-ra.t yàp 7tpàç -ràv ·t"Yjç Op61jç x.plaewç &.f.La.p-r&:vov-ra., éha.v 

693 M. 30 'TLÇ ~ÀÉ1twv èva.py-fi 't'Ùlv èva.v'TLwv ~Lwv 't'~V Ota.<popàv èÇ 
369 A. Wv 0 f.LÈ:v nep~ 't'~V àpe't'~V noveL x.a.L 7tpàç 1 oùOè:v ' ' e 1 1 e ~' ,, \ \ 1J.v6pÛ>7tLVOV 'r'Y)V E7tl. Uf.LLIXV X.IX't'IXYEI., 0 oE E'TEpaç X.IX't'IX 't'O 
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f.L6votç Oè: -roLç crwf.La.-rr.xoLç f.L6x6otç èyx.a.-ra.'t'piOe-ra.t · 5-ra.v 

7. a. Eccl. 2, l8a·l9c b. cf. Eccl. 2, 20b 

1. Le commentaire de Grégoire ne manque pas de surprendre, et il est 
difficile d'être convaincu par l'équivalence qu'il établit entre fL6x6oç et 
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dans cette situation maîtrisera lui aussi la jouissance et s'il 
ne sera pas plutôt lui-même sous son emprise, se soumet­
tant comme un esclave à la puissance du plaisir ? C'est 
pourquoi, dit-il, <<j'ai haï, moi, toute la peine que j'ai prise 
sous le soleil, parce que je la laisse à l'homme qui vient 
après moi. Et qui sait s'il sera sage ou insensé, et s'il 
maîtrisera toute la peine que j'ai prise et par laquelle j'ai 
pratiqué la sagesse sous le soleil •? »Je crois que le sens de 
cette parole est qu'il ne s'est pas laissé glisser par passion 
vers la vie de jouissance, mais qu'il y est allé à la suite d'un 
raisonnement inspiré par la sagesse en y prenant part 
librement, sans se laisser lui-même dominer par cette 
puissance-là. Qui donc sait, dit-il, si mon successeur ne 
sera pas soumis au pouvoir des choses auxquelles j'ai pris 
de la peine, non pas en cédant à une passion mais par 
sagesse ? En donnant au délice le nom de << peine h >> 1, il 
montre en effet qu'il a accepté par force de prendre part au 
plaisir comme à une épreuve très difficile à remporter. Que 
cela soit donc aussi compté, dit-il, au nombre des réalités 
vaines. 

Mais il dit aussi que son âme a renoncé à une autre des 
réalités de ce monde et il montre clairement par son 
discours ce qu'il veut dire. Il s'est détourné de celui qui 
manque à la rectitude du jugement lorsqu'il a vu la dif. 
férence flagrante qui existe entre des existences contraires : 
l'un s'efforce à la vertu et ne laisse son désir s'arrêter à rien 
d'humain, l'autre au contraire ne supporte pas de faire 
effort pour ce qui a trait à la vertu et passe son temps à ne 
se donner de la peine que pour son corps ; lorsque donc 

<pucp~. Le terme 11-6x8oç était déjà employé en Eccl. l, 3 et apparaissait 
comme un synonyme de 1t6voç, mais après la liste des plaisirs et des 
richesses de Salomon, il est malaisé de lui garder une connotation 
négative, JÉRÔME (Comm. sur l'Ecclésiaste, CCSL 72, p. 270, l. 302 s.) y 
voit un changement radical de l'attitude de Salomon. 
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65 (.J.É:VYJÇ èv f..l.6x.6mç, 't'Yjç ôè vux.'t'àç &rco1tE:(.J.7tOUcr1JÇ 't'&v 

c. Eccl. 2, 20 d. Eccl. 2, 2la·b e. Eccl. 2, 2le f. Eccl. 2, 22 
g. Eccl. 2, 23a-c 
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c'est cet hommeMci qu'on déclare bon en méprisant celui 
qui l'emporte en sagesse, il déclare que ce jugement injuste 
n'est pas seulement vain mais mauvais. Et ille dit en ces 
termes : <(Et j'en suis venu, dit-il, à renoncer dans mon 
cœur au reste de la peine que j'avais prise sous le soleil c .>> 
À quoi aHe donc renoncé?<( C'est qu'il y a un homme et 
la peine qu'il a prise en sagesse, en connaissance et en 
courage d >>, et un autre homme qui n'a pas du tout fait 
effort pour cela. Comment donc attribuera-t-on à un tel 
homme la part privilégiée? <<Et c'est à un homme, dit le 
texte, qui n'a pas pris de peine à cela>>, c'est-à-dire à celui 
qui n'a pas pris de peine au bien, ((qu'il donnera sa part>>, 
pour dire : il établira la vie d'un tel homme au rang de ce 
qui est bon 1• Mais, ditMil, <( cela est vanité et grand mal e >>. 
Comment en effet ne seraitMce pas un grand mal pour qui 
connaît l'empressement et le libre choix inhérents aux 
hommes pour les peines qu'ils prennent? C'est ce qui est 
dit dans le texte : << II connait pour l'homme dans toute sa 
peine et dans le choix de son cœur la peine qu'il prend 
sous le soleil ' .>> 

Qu'est-ce donc qu'il cannait?« Que tous ses jours, dit le 
texte, sont agitation de souffrances et de colère, et vraiment 
la nuit son cœur ne s'endort pas g .>> Car, réellement, ceux 
qui o~cupent leur âme à une telle agitation mènent une vie 
douloureuse, leur cœur est fouetté par le désir d'accroître 
leurs biens comme par des aiguillons, mais vouloir s'enriM 
chir est pénible et ne réjouit pas tant ceux qui y réussissent 
que cela ne fait souffrir ceux qui y échouent. Ces derniers 
ont en partage, nuit et jour, l'effort mis en œuvre à chacun 
de ces moments : le jour se dépense en peines et la nuit 
éloigne de leurs yeux le sommeil, car les soucis liés au gain 

l. Voir ci-dessus, Introd., chap. III, sur les équivalents sémantiques du 
texte biblique et l'emploi de -rou-réa-rt. 
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h. Eccl. 2, 23d 
8. a. Eccl. 2, 24-25 b. Eccl. 2, 26a c. cf. Gen. l, 26 d. cf. Eccl. 2, 

26b·c. 

l 
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repoussent le sommeil. En voyant cela, comment ne pas 
condamner la vanité de cette préoccupation ? C'est pour­
quoi il ajoute à ce qui vient d'être dit : <<Et vraiment cela 
est vanité h .>> 

8. De nouveau il s'attache à Nourriture terrestre 
et nourriture spirituelle une autre objection, et voici ce 

qui est objecté : Si tu comptes 
au nombre des choses vaines, ô maître, ce qui nous est 
extérieur, on ne devrait sans doute pas accuser d'être vain 
ce que nous pouvons recevoir en nous. Et il est bien vrai 
que la nourriture et la boisson passent en nous-mêmes ; or 
de telles choses ne font pas partie de ce qu'on doit rejeter 
et on pourrait définir cette grâce-là comme un bienfait 
divin. Tel est le sens de l'objection, et elle est exprimée de 
la manière suivante : <<Il n'y a pas de bien dans l'homme, 
dit-il, que ce qu'il mangera et boira, et que ce qu'il mon­
trera de bon pour son âme dans la peine qu'il prend. Et 
vraiment moi, j'ai vu que c'est de la main de Dieu, car qui 
mange et qui boit sans lui •? »Voilà ce que l'avocat de la 
gloutonnerie oppose au maître. Que dit donc là contre le 
guide de la sagesse à <<l'homme bon b >>? L'addition de 
<< bon >> montre tout à fait la distinction apportée, de sorte 
que la coriception de la bonté à partir de son contraire est 
évidente. 

Pour l'homme donc - non pas pour l'homme bestial, 
celui qui se tient penché sur son estomac, celui qui pos­
sède, au lieu du raisonnement, un gosier, mais pour 
l'homme qui vit à l'image c du seul bien -, Dieu n'a pas 
institué cette nourriture qui fait ouvrir la bouche à la 
nature bestiale ; mais << il lui a donné pour nourriture, dit 
le texte, sagesse, connaissance et bonheur d >> 1• Comment 

L L'opposition nourriture du corps/nourriture spirituelle est reprise 
dans l'homélie VIII (2, 138 s.) et soulignée par la citation de Jn 6, 55; 
sur la référence à l'eucharistie, voir ci-dessus, lntrod., chap. VI. 



296 SUR L'ECCLÉSIASTE 

25 rr WÇ yètp &v 't"LÇ 't"~V &y<X66-r't)'t"<X a.<X 't"WV -r'ijç <r<Xpxàç 

è8w8~11-wv tXÙÇ~cre:te:v; (( Oùx È:7t1 &p-r<p !J.6vt:p ~~cre:-rar. à 
&vfJpW1tOÇ e >>, oihoç TOU ckÀ1)6tvoü f..6you a À6yoç, où 
-rpÉ<pe:-rcu &pT<p ~ &.pe:-r~, où 8r.O:. xpe:Wv ~ -r1)ç ~ux1)c; 
8UV!X!J.LÇ e:Ùe:x-re'L xo:.~ 'it!.(Û\IETO:.L. ''Af..Àotç È:ÙÉO'!.l-<X0'!.\1 Û 

30 t.n.frYJÀàç ~(oç TpÉ<pETCU xcxi &ÙpÜVETIXL ' -rpotplj TOÛ &.ya6oÜ ~ 
crwcppoaUv1j, &p't'OÇ ~ aocplœ, 5~ov ~ Otxa.tocr6v1), 7tOTàv 1) 
&:7t6:.6e:w;, f)Oovlj oùx 1) 't'OÜ crÛl!J.!XTOÇ, Orcolr.x. 1) 7te:pt -rO 
xoc-rcdJUflLOV axéar.ç, &.ÀÀ

1 ~ç 5vo!J.&: TE xat Ëpyov ~ 
e:Ù<ppocrÛv1) r È:cr't'Lv · OtOC -rofh·o yà.p xat Wv6tJ.aO'e: -ri) 

35 npocr1)yopL~ ·wx6-r1J 't'~V èv 't'fi t.Pux.ii 7tpàç 't'à xa} .. àv 
yr.vot.J-ÉVY)V Or.&:6e:mv, 8-rt È:x ToÜ e:û <ppove:~v ~ TOLe<{vrY) 

napcxylvETCXL 't'] Or.œvoLCf xa-r6:.crT!Xcrtç. Xplj Tolvuv xoct 
372 A. È:v't'a;Ü6a. f.LCX6e:Lv &1te:p 1 xa.t 7tap0:. -roU &:rcoaT6Àou ~xoUcra.­

!J.E:V 8-n (( Oùx ~crTLV 1) ~o:crtÀdo: ToÜ 6eoü ~p&crtç x.cxL 

40 7t6crtç, à:ÀÀ~ ÔLX.CXLOcrÜVY) g >} x.cxt à:?t6:.6ELCX x.cxt f.LCXX.O:pt6TY)Ç. 

"A ÔÈ T1jÇ crWf.LO:TLX.1)ç à:?toÀcxÜcrEWÇ ~VEX.EV 7tCXp~ T&V 

&v6p<.Û7twv crnouô&.~eTcxt, &f.Lo:pTwÀ&v È:crTL cr1touO~ x.cxL 

?teptcr?tCXcr{-Làç ~ux1)ç &1tà T&v &vw 7tpàç T~ x.&.Tw x.o:To:­

cr7tWf.LÉVY)Ç, ~ç 1t!iv Tà Ot&.crTY)f.LCX T1)ç èv Ti;) ~L<p -TOÜT<p 

45 ÙLo:ywy-Y}ç dç T~v 7tEpL TOÜ npocr6eî:'vcxt x.cxL cruvcxycxye'ïv 
cr7tOUÙ~V à:vcxÀ(crX.ETCXL. (Û OÙV TOÜTO TÜ à:yo:6àv È:V Ti;) 

1tpocr<.Û1t<p ToÜ 6eoü x.pLvwv &yvoe~ è:v Ti;) f.LCXTcxlcp Tà 

&ycx6àv ÔpL~6f.LEVoç. T cxÜTo: einov èyW TTI È:f.LCXUToÜ cpwvTI, 

È:rttcrcppo:y(crEL ÔÈ T~V Ôt&.votCXV TCXÜTY)V ~ T&V f)dwv 
so PYJf.L6:Twv 7totp6:eEcrtç · cpY)crL y6:p · <( T ~ &.f.Lo:pTWÀ~ ~ôwx.:;; 

e. Matth. 4, 4 f. cf. Eccl. 2, 26c g. Rom. 14, 17 

1. Même si, dans ce passage, Grégoire ne semble pas exclure l'emploi 
de ~8ov1) pour l'âme, il l'oppose à eùcppoa6v7j. Après avoir employé deux 
autres termes de même sufftxe (aroo:ppoa6v7), a~xa~oa6v7)), ce qui est 
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en effet pourrait-on accroitre la bonté en alimentant la 
chair ? {( L'homme ne vivra pas seulement de pain e >>, telle 
est la parole du Verbe véritable, la vertu ne se nourrit pas 
de pain, les viandes ne rendent pas vigoureux ni n'engraisM 
sent la force de l'âme. Ce sont d'autres mets qui nourrisM 
sent et font croître la vie sublime. La nourriture de 
l'homme bon, c'est la tempérance, son pain la sagesse, son 
aliment la justice, sa boisson l'impassibilité ; et son plaisir 
n'est pas celui du corps qui est une disposition pour ce qui 
plaît, mais le plaisir 1 dont le << bonheur '>> est le nom et le 
produit. Voici pourquoi, en effet, le texte a donné cette 
appellation à la disposition qui habite l'âme tournée vers le 
bien : c'est de la « réflexion bonne >> que naît une telle 
disposition de la pensée. Ainsi, il nous faut apprendre 
même dans ces parolesMci ce que nous entendons dire par 
l'Apôtre : <(Le royaume de Dieu n'est pas affaire de 
nourriture et de boisson, mais de justice g )}, d'absence de 
passions et de félicité. 

Et ce dont se préoccupent les hommes pour la jouis­
sance du corps, c'est préoccupation de pécheurs, agitation 
d'une âme qui s'éloigne des choses d'en haut et se laisse 
attirer par les choses d'en bas ; et tout l'intervalle de temps 
que dure sa vie est dépensé à s'occuper d'accumuler et 
d'amasser. Celui donc qui juge devant la face de Dieu que 
c'est cela le bien ignore qu'il définit le bien par ce qui est 
vain. J'ai dit cela avec ma propre voix, mais le rapprocheM 
ment avec les paroles divines authentifiera de leur sceau 
cette idée. Le texte dit en effet : << À l'homme pécheur il a 

peut-être le signe de sa sensibilité à la similitude des suffixes, il met en 
valeur le mot eùcppoa6v11 et il ajoute dans la phrase suivante le rappel de 
son étymologie. Sur ces effets phoniques, comparer par ex. avec PLATON, 

Timée 80 b 7 (~8ov~v (LÈV "t'oÎ:ç &cppoatv, eùo:ppoa6v1')V 8è "t'oÎ:ç ei~cppoatv). -
?:.-euve d'un certain flottement du vocabulaire, le traité In inscr. Ps. (I, 
2, GNO V, p. 28, 11-13) distingue explicitement les deux termes en 
réservant l'eùo:ppoa6v71 à l'âme. 
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neptcrnacr11-àv 't"OÜ npocr8e::Lvcll. xoc.L (JUWJ.yaydv, 't'OÜ OoGva:L 

T(i} &:yo:.S<;> npà npocrWnou ·wU SeaU · 8-n xo:.L YE TOÜ't'O 

f.L<X.'t'<XLÔTYJÇ xo:1 7tpoa:Lpecnç nve::Ut-tet.-roç h. >> "Ocro: -ro(vuv Èx. 

TYjÇ 7tc1.paÀÀ~ÀOU 't'tXÜ't"Y)Ç cruve::~e::T6:cre:ûlÇ -roU 't'E XCXÀOÜ xoc.t 
55 't'OÜ xdpovoç 3t&. TYjç vUv !J.Ef.1.0:6~xo:v.e:v &.vocyvWcre:wç, 

yf:vot-ro ~11-î:'v ~o#h:toc npàc; cbmqmy~v !J.ÈV -rWv X<X:Te:yvwcr­
!1-É:Vûlv, è:cp60wv Oè -rWv 7tpàç 't'à xpe:î:'-r-rov xa't'op6ouf1.Évwv, 
è:v Xptcr't'(i) 'IYjcrOÜ 't'Cil xup(<p ~11-Wv, {j} ~ ôôÇo:. de; 't'oÙç 
cd&vocç. 'AI-L~\1. 

h. Eccl. 2, 26d-g 
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donné de s'agiter pour accumuler et amasser, pour donner 
à l'homme hon devant la face de Dieu. Parce que vraiment 
cela est vanité et choix du vent h .>> Puisse tout ce que nous 
avons appris par la lecture d'aujourd'hui, avec cette 
recherche parallèle du bien et du mal, être pour nous une 
aide: un moyen d'échapper à ce qui a été condamné et un 
viatique pour nous diriger vers le bien, dans le Christ Jésus 
notre Seigneur, à qui est la gloire pour les siècles. Amen. 



HOMÉLIE VI 

(Eccl. 3, l-4) 

(l) Après la condamnation de tout ce qui est vain, il convient 
de définir la manière de mener une vie conforme à la vertu. (2-3) 
Cela suppose une définition du temps et la connaissance du 
moment favorable (kairos) pour chaque action et chaque étape de 
la vie. (4-5) Il y a d'abord un <<moment pour enfanter)) et un 
<< moment pour mourir)) ; la naissance et la mort ne dépendent 
pas de nous, mais nous sommes libres de choisir le bien. (6) 
L'image du cultivateur, qui <<arrache)) et <<plante )) au bon 
moment, illustre ce que doit être la vie droite. (7 -8) Pour vaincre 
la guerre qui nous habite, il faut nous guérir des passions, et 
l'image de la médecine comme la métaphore de la construction et 
de la destruction de maisons sont autant d'enseignements sur la 
manière dont nous devons repousser tout ce qui enlaidit l'âme. 
(9-10) La vie présente nous donne beaucoup d'occasions 
d'affliction, mais «l'espérance ne trompe pas)} et la joie est 
promise à ceux qui rectifient leur vie. La joie appelle la danse, et 
aux tristesses de cette vie corporelle succédera le repos dans le 
sein d'Abraham. . 
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L <( Toïç niicnv 0 x.p6voç x.œi xœLpàç -ré}> 1tœv·d 
373 A. npciy!J-CX't't J {mà 't'àv oùpav6v a >> • cdh1j -r&v 1tf>OXEI.(J.f:vwv 

~fJ.Lv Àoyfwv dç Sewp(et.v &px~- ''Ea·n Oè xat 6 1t6voç -rYjç 

È~e:'t'&.crewç où !1-Lxpàç xo:;i -rà È:x -roU n6vou x.épOoç ToÜ 

s n6vou &?;tov. Tô:xoc yà:p 6 oxonàç -r&v È:v 't'aÏe; npW-rotc; TOU 

~d)Àlou Se:wp1)0Év-rwv ~fl.Lv è:v TOÛ'TCp !J.6:Àtcr't'<X cpocve:poÜ't'OCL 

't'~ !1-Épe:t, Wc; 7tpo·r:Wv ÈnLOd?;e:t Or.OC 't"'ÎjÇ &:x.oÀouSLa.ç 6 
Myoç. K<X"r<yvw<r61) -rdr. 7ttXV-r<X l:v -roï:ç 7tpoÀ<X6oil<r' Myo'ç 
Wc; !J.&.-ro:;tœ 5mx x.o:.'t'OC Tàv &v6pW1nvov ~lov è1t' oùOe:vf. 

10 Y,ux,x<;> xépSe, <r7touM~e-r"''· 'l7te3eLx61J -rà &y<X6àv 7tpàç 
8 XPlJ Otà -r&v 't'~ xe:cpcx;À'fi è:yx.e:t!l-Évwv 0!1-!J-&.Twv ~ÀÉ7te:Lv b, 
't'oie; Oè: -r1)v crw(J.ClTtx1)v npo'LcrxofLÉVOLÇ &n6Àcwm.v &vTe:­
't'É:SY) ~ xa't'<:k crocplœv Tpocp~. Aebte:L Tà yv&vat 1tWç &:v 'TU;_ 

697 M. xa.-r' &pe:'t'~V ~1.4:>1) xo:.S&:ne:p ·nvà TÉX.VYJV xa.t ~cpoOov 7tpàç 

15 --r1)v 'TOU ~(ou xocT6p8wcrtv Or.à 't'OÜ J..6you À<XÜCÛv. T<XÜ't'<X 

1. a. Eccl. 3, 1 b. cf. Eccl. 2, 14<1 

l. L'expression rappelle le début de la première homélie (1, 1, 1-2; 
image de la palestre en 1, 1, 13 s.) ; placés ainsi au début du commentaire 

1 
1 
1 
\ 
1 

1 
1 

HOMÉLIE VI 

l. «<l y a un temps pour tout et 
Dualité de notre vie 

un moment pour toute chose sous 
le ciel n .l) C'est le commencement des paroles proposées à 
notre étude. Si l'effort que nous coûte notre recherche 
n'est pas petit, le gain qui résultera de notre. effort vaut 
bien cet effort 1• Peut-être en effet le but de ce qui a été 
étudié au début du livre nous apparaît-il particulièrement 
dans cette partie, comme le montrera la progression du 
texte dans son enchaînement. On a condamné comme 
vaines, dans les paroles précédentes, toutes les préoccupa~ 
tions de la vie humaine qui ne sont d'aucun gain pour 
l'âme. On a fait entrevoir le bien vers lequel il faut 
regarder avec les yeux qui sont dans la tête b et, à ceux qui 
se proposent une jouissance corporelle, l'on a opposé la 
nourriture de la sagesse 2 • Il reste à savoir comment mener 
une vie vertueuse en recevant du texte un art et une voie, 
pour ainsi dire, pour rectifier sa vie. Et c'est ce que la 
recherche proposée par ces paroles nous promet dans le 

d'Eccl. 3, ces mots, ainsi que l'allusion au« but>} du livre, suggèrent, au 
delà de la division en homélies, une division de l'ensemble du texte en 
deux parties (voir ci-dessus, lntrod., chap. III, p. 26-29). 

2. L'opposition o/uxpt6çfawv-o:'Ttx6ç sert surtout à annoncer le rappel 
philosophique de la division des êtres (VI, 1, 23 s.). 
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oÙv tcr·nv & È7t!XJJÉÀÀE't'CU ~f.LÎ:V È:\1 7tfJOOI.f.L(OLÇ ~ 1tfJOXEL-
' • À , ''C' , r , , " T -f.LE\11) 't'W\1 OJLWV EsETIXO'LÇ, EV OLÇ IX1t0Cfl<X.I.VE't'<XL O't'L {< OI.Ç 

niicrtv 0 xp6voç xa.L XClLpàç 't'~ 7tC<.V't'l 7tpÔ:.J!-L<X't"L Unà 't'àv 
oùpocv6v c >}. EL y&.p 't'LÇ 't'cf) ~6:.0e:1. 't'Yjç Ùr.<Xvolo:ç èyxû~e:te:, 

20 rroÀÀ~v &v e:Ôpot <pLÀoaocpLav È:f.L7te:pte:LÀ1)f.Lf.LÉV1JV ToLç P~f.Lr:t.-
0'1. (Je;(l)pYj't'LX~V 't'E xo:.t O'Uf.LÔOUÀEU't'I.X.~\1 -r&v O'Uf.L<pEp6'J"'C'W\I. 

K~XL Wç &v yÉvon6 -nç ~!J-'Lv 01.' àf..[ywv itcpoOoç npàç -r~v 
't'OÜ {>1)TOU 6ewplrt.v, oUTwcrt -ràv À6yov Ùt<XÀ1)~6!J.e:6cx · 'TÛlv 
,, \ , • (À , 1 , , e , 1 ""'\ 6 

374 A. 0\l't'W\1 TO fJ.EV EO''t'LV U LXOV TE XOCL <X.Lcr Yj't'OV, TO oE VOYJT V 

25 TE xcû &ü/..ov. Totrrwv 't'à v-è:v &:crWf.LO:Tov \ntÉpxeLTtXL 't'1jç 
cxlcr61J't'Lx1jç xa:-ra.À~~e:wç, ô T6-re: yvwcr6f.Le:Oo:, 0-nxv TO:ç 
aùr6~cre:l..(; &.noOucrW!J.dJcx · 't'Yjç ÙÈ ÙÀLxYjç cpUcre:wç ~ o:.'lcr6Y)­
crr.ç Tljv &.v't'LÀ1J~Lv ~x.oucra 3ta01îva~ Tà oùpOCvwv cr&(J.a xat 

dç TOC btÉXEtV<X TWv <p<XLVO(J.ÉVWV s~a3Gvat cpûaw oùx ~x.e:t. 

30 Où x.OCptv 7tepL T&v y1)tvwv Te: xaL \.moupavLwv 0 f..6yoç 

~(J.ÏV 3taf..Éye:TC't.L Û7t<ùÇ &v à:7tTC't.LO'TWÇ È:V TOÛT<p 
• e ' 'rÀ ' , ' ~~ • ' ' ' Y ' otaut<p1)(J.EV. tx.oç OUTOÇ a 1-'~oç, ota crapxoç 1J <.:.W1J, 
È:7ttcrxoTeÏTaL 3é 7tWÇ Ü1tà TWv xaT' a'Lcr61Jcrtv 7tpocpatvo­

(J.Évwv ~ TOU x.a/..oG ee:wpCa. 'E7ttO'T~(J.1JÇ oùv TLVOÇ 7tpàç 

c. Eccl. 3, 1 

1. Le terme 7tpoo(!J-~O\I a ici le sens précis de début d'un texte poétique, 
ce qui est un des sens les plus anciens du terme, repris par ARISTOTE 
(Rhétorique III, 14, 1415a). Le mot continue à être employé dans le 
même sens, mais appliqué à des textes en prose, dans les commentaires 
byzantins. Voir M. CosTANTINI et J. LALLOT, <(Le 7tpoo(tJ.wv est-il un 
poème?>>, dans Le texte et ses représentations, Études de littérature 
ancienne, t. 3, Paris 1987, p. 13-27; et G. DO RIVAL, ((Le commentaire sur 
les Psaumes de Nicétas David. Une œuvre inconnue dans un manuscrit 
de la bibliothèque de Leyde», REB 39 (1981), p. 251·300. Du point de 
vue de l'exégèse du texte biblique, G. VON RAD définit bien Eccl. 3, 1-8 
comme un poème didactique (Israël et la sagesse, p. 162-168). 

2. Le terme <fHÀOO"Oifl(a caractérise à plusieurs reprises l'enseignement 
d'Eccl. 3 (voir hom. VII, 5, 68; 7, 2; 8, 2). À la large étude d'A.-M. 
MALIN GREY sur l'évolution du terme (Philosophia, Paris 1961 ; sur le mot 
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prologue ', où il est déclaré : « Il y a un temps pour tout 
et un moment pour toute chose sous le ciel c .>> Tout 
homme en effet qui pénétrerait dans la profondeur de cette 
pensée trouverait qu'il y a, comprise dans ces mots, 
beaucoup de philosophie 2 qui nous porte à la contempla­
tion et nous conseille ce qui est utile. Et pour qu'il y ait, 
en peu de mots, un accès à l'étude de ce qui est dit, voici 
comment nous comprendrons le texte : parmi les êtres 3, il 
y a ce qui est matériel et sensible, et ce qui est intelligible 
et immatériel. Parmi ces derniers l'incorporel se trouve 
au-dessus de la saisie sensible, et nous le connaîtrons 
lorsque nous nous serons dépouillés de nos sensations 4 

; et 
la sensation qui perçoit la nature matérielle ne peut pas, 
par sa nature, franchir le corps céleste et pénétrer jusqu'à 
ce qui est au-delà des phénomènes. Si le texte nous parle 
des réalités qui sont<< sur la terre>> et<< sous le ciel>> 5

, c'est 
pour nous apprendre à passer cette vie-ci sans faux pas. 
Cette vie-ci est matérielle, l'existence se passe dans la 
chair, et la contemplation du beau est en quelque manière 
obscurcie par les phénomènes sensibles. Nous avons donc 

chez les Pères cappadociens, p. 207-261), on peut ajouter les réflexions 
sur ql~ÀOO'Oijlia chez Philon de V. NIKIPROWETZKY (Le commentaire de 
l'Écriture chez Philon d'Alexandrie, Leyde 1977, p. 97-116); selon lui, le 
mot opère chez Philon la synthèse de plusieurs significations, mais il 
renvoie en particulier à une réflexion sur la division du savoir. 

3. Grégoire use fréquemment de ce rappel des divisions de l'être; il 
constitue ici la mineure d'un raisonnement de forme syllogistique. Autres 
exemples : Or. cat. 37,1 et 39,2; De an. et res., PG 46, 60 A-B; 124 B 
(Terrieux, § 42 et§ 105); In Gant. VI (GNO VI, p. 173, 7- 174, 20). 
-Voir ci-dessus, lntrod., chap. V. 

4. L'image due à l'emploi du verbe &:1toa6w suggère un rapprochement 
avec le thème, cher à Grégoire, des tuniques de peau ; le même 
vocabulaire de la connaissance se retrouve dans le commentaire de Gant. 
5, 3 ~d'ai ôté ma tunique» (ln Gant. X, GNO VI, p. 327, 9 - 329, 14). 

5. L'adjectif {moup&.v~oç fait écho à Eccl. 1, 13c et à la répétition des 
expressions « sous le soleil l> et <( sous le ciel » dans les trois chapitres (voir 
Eccl. 1, 3.9.13.14; 2,3.11.17-22). 
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35 Tl)v -roü xaÀoG xpla~v bn3e:6(1.e9<X, lv<X x.o:9cbte:p €:1tL -r&v 
X<X:T<XO'XEU<XO'!J-Ii't'WV XetVÛlV TLÇ ~ bd O'T6:6[.L:J ~he:u66vwv 
niiv 't'à ytv6f.Le:Vov. ToG-ro oûv ~11-'i:'v lmà ·roU t..6you 
npoOdxvu't'o:.t, ôt' où rcpèç Tà ÔÉ:ov 1) ~w~ xo::Te:u6Uve:-ra.t. 

2. ~Uo yOCp dviXl cp"f)crt ToÜ x.o:ÀoG x.ptT~pLa ttcxpO: Tàv 
fJ.' , ' ( 1 ~ ' ~ ,... ~ 1 ~ ,... 1 
tJL0\1 ECfl EX<X<:rT<p 't'WV EV 't''(/ ~W1) 't'!XU't'Y) 0'7tOUoO:.~O(J.EVù.:rv, 

Tà cr6(J.(J.E't'p6v TE xo:L 't'à e:i5xa.tpov. Ko:.L 't'aUTo ôoy(J.oc't'l~e:t 
vüv t...éywv . (( ToLç 7tiimv 0 xp6voç xcx.L xatpàç T(i) 7t0CVTL 

5 7tp&:y(J.O:.'t'l. a. )} N01)TÉ:Ov ôè: cbrd TOÜ xp6vou TO f.LÉ't'pov, 

ÔL6·n 7t0:.V'd 't'é;) ytVOf.LÉ:Vtp O'U(J.1tCtpcn·dve:'t'<X.I. xp6voç. T <XÜTCX 

ToLvuv -roü xct/..oG -rOC xptT~pr.o:. Et f.J.Èv xo:L xa.66Àou npàç 
375 A. niiacx:v &:pe:-6)ç xccr6p6Cùlaw È7tt't'1)Ôe:Lwç ~XE!., oünw Ô!.'Lcrxu­

pl~o(J.<XL ~wc; &v 0 À6yoç npo'LWv ÈntôdÇ7J. ''O-n [.LÉ:V't"OI. Tà 

10 1tÀeLOV -riîç TôTotyftÉV1)Ç ~wiîç T'ij TOLotUTl) XotTop8oilTotL 

rcap<X't"1)p~cret, rcav-ràç &v e'l1) xa't'avo-tlcr<XL. TLç y~p oùx 

oiSev 0-rL xaL ~ &peT~ [.LÉ:-rpov Ècr-rL -r?i [.L&cr6-r1)TL 't'Wv 

7t<XpcdJewpou[.J.É:vwv [.L&-rpoU[.J.evov; Où y~p &v yÉ:v01.-ro 

&:pe-r~ ~ ÈÀÀL1C~Ç -roU xa:8~xov-roç [.LÉ:'t'pou ~ Û7teprtLTC-rouaa:, 
' , ' - , > , "' ' ' ,ÀÀ- > À' ' ,, 15 OLOV &1CL 't'1)Ç <XVüfJ&L<XÇ 1 tjÇ 't'O [.L&V & &L1COV o&L L<X, 't'O oE: 

2. a. Eccl. 3, 1 

1. Les deux adjectifs a6p.p.e-rpo~ et eÜXIXtpo~, ainsi que les substantifs 
correspondants, également employés par Grégoire dans l'homélie VI, 
appartiennent au vocabulaire stoïcien: voir V. GoLDSCHMIDT, Le système 
stoïcien et l'idée de temps, p. 202-210. La théorie stoïcienne de l'<< instant 
opportun )) prend place dans une réflexion sur le bonheur ; mais la 
connaissance de l'« instant opportun )) exige de passer par le xo:-r6p6ûlp.ct, 
le «devoir parfait)) (ibid., p. 142). Ainsi dans la tradition stoïcienne 
comme chez Grégoire, physique et éthique sont indissociables (voir 
ci-dessus, lntrod., chap. V). Cependant, cette notion n'est pas étrangère 
à la pensée biblique, ainsi que le rappelle G. VON RAD (Israël et la 
sagesse, p. 162 s.), en évoquant la notion de <<temps favorable 11 présente 
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besoin d'une science pour juger du beau, afin que, comme 
pour les objets fabriqués, il y ait une règle qui aligne au 
cordeau tout ce qui existe. C'est donc ce qui nous est 
proposé par le texte : le moyen de diriger droitement notre 
existence vers ce qui convient. 

Temps et mesure 2. Il y a, selon le texte, deux critères 
du beau dans la vie pour chacune des 

occupations de cette vie : la juste mesure et le moment 
favorable 1, Il nous l'enseigne 2 en. disant : << Il y a un temps 
pour tout et un moment pour toute chose a. >> Par << temps )} 
il faut comprendre la <1 mesure )}, parce que le temps est 
coextensif 3 à tout ce qui existe. Tels sont donc les critères 
du beau. Je ne soutiens pas encore fermement que cela 
convient parfaitement pour une pleine réussite de la vertu, 
tant que la progression du texte ne l'a pas montré. 
Cependant, n'importe qui pourrait concevoir que la plus 
grande partie de l'existence qui nous est impartie est 
promise à la réussite si l'on observe cela. En effet, qui ne 
sait que la vertu elle aussi est une. mesure mesurée par le 
juste milieu entre les choses que l'on compare ? Car il ne 
pourrait y avoir de vertu en deçà de la mesure convenable 
ni au-delà - pour prendre l'exemple du courage, son 

tout au long de l'Ancien Testament, et particulièrement dans les textes 
sapientiaux. 

2. Avec l'emploi du verbe 8oyp.a;-r!~ûl, est attesté le souci de Grégoire 
de réduire l'écart entre un enseignement théologique rationnel et le texte 
biblique. Voir sur ce point les conclusions de M. CANÉVET, « Exégèse et 
théologie l>, p. 144-165. BASILE formulait déjà avec force cette affirmatiOn 
à propos du récit de la création du soleil et de la lune : << Partout, au récit, 
la doctrine théologique se trouve mystérieusement mêlée » (Hom. sur 
l'Hexaéméron VI, 2, SC 26 bis, p. 332-333. 

3. Utilisation du vocabulaire de l'étendue pour mener la réflexion sur 
le temps; voir ci-dessus, Introd., p. 59-63. Les instruments d'architecte 
précédemment nommés préparaient ce langage métaphorique. 
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t.me:pÔ6:ÀÀOV Op&:croç yLvE't'O:t. Où x&:pw xcd 't'LVEÇ 't"YjÇ ~~(ù 
crocpLo:.ç, xÀÉ:n-rat rr:&:xa TWv ~fJ.ETÉp(ùv ye:vÔfJ.E:\IOL1 8r.e:ÀÔfJ.e:­
vm -r~v Œ1)!1-0CLVO!J.ÉV1)V èv Té;) P1J't'<!'> -roU't'<p Or.OCvouxv, 6 !J.ÈV 

' '-"' ' À ' ' ' 81; e 'À ' •' 't'O f1.1)oEV EÀ EL7tE:LV ev o:nocp Yl-·ux:n auve:uou e:ucre:v, o oe: 
' e e 1 ÀÀ ' 'À t 

1 1 1 M' 20 't'O U1tEfJUCl ELV EX.W UO'E\1 ' 0 fJ.E:V "(CX.fJ 't'O {( E't'fJOV 

&pr.aTov >> &.1te:cp-f)vtx't'o, 6 Oè 't'0 (( M1J3Èv &yav >> ÈVO(J.o6é-
'' •1;'-"'t'" ,,,, 1;8 't")10'E:V • .U.ELXVU't'<XL 0 OL EX.OC't'E:fJW\1 O't'L X.<X.L TO !J.1) Eq:>LX (l' <XL 

~ , ,... 1 ' ' .,}. 1 "' 
TOU E1tL\. 'fj't'OUfJ.E:VOU Xct'T CX.fJE't' tj\1 fJ.E't'fJOU 't'WV X!X't'E"(VWO"-

!J-ÉVW\1 èa-d x.o:L 't'à Urce:p06:ÀÀe:Lv 't'~V O'U!J.fJ.E't'p(ocv &.7t66J:t)-
25 TOV. 

700 M. 

376 A. 30 

'Af . ./\OC xd 7te:pL TOÜ x.a:'t'OC T~v e:Ùxocr.pl1Xv !J-Épouç ô o:.\rràç 
&v ~fl.LV &.no8o6d1J ÀÔyoç O't"L oÜTe: -rà npoÀOCfJ.ÔOCvov T~V 
e:Ùxo:.r.pLo:.v oiJ't'e: 't'à ècpucr't'e:pl~o\1 èv &:yo:.Ooü xpLve:T<X.L !J.O'ïpq;. 
T l" \ 1 ) 1 \ ,.,. ) ' !. <ùVYJO'€ 'C'OV YE<ù1tOVOV €7t!.0'7t€UO'OCV'C'<X. 't'YJV 't'<ùV <X.O''t'OCXU<ùV 
'C'O!J.~V, 7tptv &Opuv61jva.t xa.6' &pa.v 'T~ 1 À~ï.a., ~ Ô7te:p6étJ.e:­
vov 'C'~V 1te:pt Tàv &!J.YJTOV a1tou81jv, ~<ùç où ne:ptppudYJ 'Tij 
xa.À6:!J.Yl 'C'à. anéptJ.<X.'TOC; 'Ev où6e:Tépcp yà.p è::ve:pyàc:; è::n' 
&ya.64l y(ve:TOCL ~ a1tou81j, xa.6' Ex6:'C'e:pov -roü xocr.poü 't'~V 
WcpéÀe:ta.v è::v 'T1) &xa.tptq: 'T1jc:; 'TO!J. 1jc:; &7toÀÀ6ov'Toç. '\0 Oè è::nt 

35 tJ.épouç e:'lpYjT<X.!. 1 X<X.t È::'V 1tOCV'C't ÙU'V<X.'t'6'V È::O"'t'L X<X.'t'<X.V01jO"O:.L. 
OT8e: y~p 'C'à taov xo:.t ~ vo:.u't'LÀ[oc, e'i't'e 'Ttc:; npoÀ6:0or. 'T~'V 
e:Ùxa.tp[o:.v e:he: È::tpUO"'C'e:p[ae:r.e:v. Tt 8' &v Ttc:; 'T~ -r1jc:; Lo:.'Tptx1jc:; 
Àéym, no:.p' Oaov È::O"'C'tv e:iç ~À6:0Yj'V Une:pÔoÀYj 'TE xo:.t 

1. L'expression est courante chez les Pères et sert autant à rendre 
hommage à la pensée grecque et à s'y référer (voir par ex. BASILE, Hom. 
sur l'Hexaéméron 1, 2, p. 92-93) qu'à accuser, comme ici, les auteurs 
profanes d'avoir «volé» l'enseignement de Moïse. CLtMENT n'ALEXAN­
DRIE a longuement élaboré la théorie du (!larcin)) des Grecs (voir par ex. 
Stromate V, 89-141). Notons que Grégoire prend soin de nuancer la 
tradition dont il se fait l'écho (T&:x.o:).- La question du larcin des Grecs 
a été étudiée par A.J. DROCE, Homer or Moses? Early Christian 
Interpretations of the History of culture, Tübingen 1989. 

2. Avant d'être appliqué aux paroles des moines et ermites d'Égypte, 
&7t6~6~y(J.o: fait partie du vocabulaire utilisé par les commentateurs 
anciens pour désigner les inscriptions et maximes delphiques attribuées 
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défaut est lâcheté, son excès témérité. C'est pourquoi 
même des hommes d'une sagesse étrangère 1 - mais ils 
ont peut-être volé nos biens - ont morcelé la pensée 
signifiée dans cette parole, l'un conseillant dans un 
apophtegme 2 qu'il n'y ait rien en défaut, et l'autre 
interdisant l'excès. Le premier a déclaré : << La meilleure 
chose, c'est la mesure>>, et l'autre a érigé en loi le<< Rien de 
trop >>. Ces deux préceptes montrent que ne pas atteindre 
la mesure requise par la vertu est chose coupable, et que 
dépasser la juste mesure est à rejeter. 

Mais nous pourrions produire le même discours concer­
nant là part qui se rapporte au moment favorable en disant 
que ni ce qui précède le moment favorable ni ce qui vient 
plus tard n'est jugé comme faisant partie du bien. A quoi 
bon, pour celui qui peine au travail de la terre, se hâter de 
couper les épis avant que les blés ne soient mûrs en leur 
saison, ou à quoi bon remettre de s'occuper de la moisson 
jusqu'au jour où les grains se détachent de l'épi? Ni dans 
un cas ni dans l'autre en effet l'empressement ne concourt 
au bien, mais au contraire, dans les deux cas, le moment 
choisi ruine l'utilité de l'action, puisque ce n'est pas le 
moment opportun pour moissonner. Et ce que l'on vient 
de dire d'un cas particulier peut aussi se concevoir dans 
tous les cas. La navigation aussi connaît une situation 
semblable, suivant que l'on saisit le moment favorable ou 
que l'on tarde. Et que dire de la médecine, sachant 
combien l'excès comme le défaut dans le choix du moment 

aux Sept Sages, au même titre que les mots è1t(ypO:(J.(J.O:, ypii(J.(J.O:, P-ïi!J.IX, 
7to:p&.yye:À(J.O:, 7tp6ypO:!J.!J.IX (liste donnée par J. DEFRADAS, Les thèmes de la 
propagande delphique, Paris 1954, p. 269). De manière plus courante, le 
terme peut être appliqué à toute formule brève, yv6lwfJ à l'allure de 
proverbe; voir la manière dont ARISTOTE s'en rapporte aux apophtegmes 
lacédémoniens (Rhétorique II, 1389a, 1394b, 1412a). CLÉMENr n'ALEX. 
(Stromate V, 22, SC 278) explique l'intérêt de ces témoignages de 
sagesse:« Certainement les apophtegmes aussi de ceux qu'on appelle les 
Sages de la Grèce font apparaître en peu de mots un sens important.)) 
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~ÀÀe:t!.J.'tç TOÜ T?j f:le:p<X7td~ X<X6~X.OV'TOÇ K<XtpoÜ X<X~ !1-É't'pou ; 

4<J 'A"AM 't"<XU't"œ 11-èv ~iicrœL x_p~, TOU ~q>Ei; iîç f..6you ~v œ>hœ'i:ç 
T<XÎÇ 't'OU €:x.x.À'Y)crt<XO''t'OÜ cpwva.Lç aotcpÉa"t'e:pov cp<Xve:pouf!É:VOU 

't'Oî.'ç Ù7to3dyfL<XO'tV. 

3. 'Af..f..' oÙ x.&.ptv 'nXGT<X -fJfÛV 7tfJOTe:8e:<0p"flTCXt; 8-n. oiJ-re: 
't'à &11-e:Tpov &.yet66v Ècr·nv othe: 't"à &xo:.tpov, &.ÀÀ' èxû'vo 
x<XÀ6v TE xrû <X[pe:Tàv 8 8t' &v-cpo-répwv ëxe!. -rà TÉÀe:tov. EL 
yàp (.L6vov -rà ~v È:~ cx.ù-rWv a7touôaa6d1), 7t<Xpocp6d1) ÔÈ: -rà 

s Àe:trt:6f.Le:vov, &v6vrrrov Ëcr't'at xcû -rà x.a-rop6w6èv èv -rë;J 
Àd7toV't't. Oùxoüv xcdJ6:1te:p ôUo 1tocrLv ève:pyoUvTwv ~11-Wv 

't'~V x(V1)0'LV1 e'l Tt O'U!J.ÙO:.('YJ 7tEpt -ràv ÉTEfJOV, &x.p'YJcrT6ç È:cr·n 

xrû 6 &:rcetS~ç 7tpàç -ràv ôp6!J.OV ôt<X T~v 't'OÜ auve:pyoÜvToc; 
&.cr6é:ve:te<v, o\S-rwc; et Àehr:ot -r(i) xa.tp<î) -rà !J-É:'t'pov ~ -rif) 

10 p.é:-rpcp 1{ e:Ùx.a.tpia., Téf> Àe.JrtovTt 1tcb.rrwç xcxt -rà 1to:.pàv 
O'UV"')Xpd<.ù't'IXL. 'AÀÀà xo:L Èv T(i} X!Xtp(i} ~ O'U!l-!1-e:Tplcx xo:t Èv 
't'(i} !1-ÉTpq> ~ e:Ùxcxtpl!X 't'à xp-f)O'L!-LOV ~X€L. Xp6voç ·oùv &vTL 

377 A. TOU 11-1hpou ~11-Lv ve:v61)T<X.t, Ot6Tt 1t<X.v-ràç 1 -roU xo:.8' 
~X<X.O''t"OV !1-É't'pou 0 xp6voç !1-ÉTpov èa-rLv. Tà. yà.p ytv6!-L€VIX 

15 Èv xp6vcp yLve:-rcxt miv-rwç, xo:.t -rij rt1Xp1X-r6:.ae:t éx6:.a-rou -rWv 
YLVO!-LÉV<.ùV xcxt -rà Ot<iO'T"')!-L<X. TOU xp6vou O'U!-Lrt<X.p<X.Tdve:T<X.t, 
àÀLyov èv T(i) ÈÀ<iTTOVL XIXL èv T(i) rrÀe:LovL rrÀe:Î:ov. 

'Q xp6voç !1-ÉTpov xu-f}ae:wç, !1-ÉTpov T'ÎjÇ -rWv èJ:O"TotXÛ<.ùV 
o:.ùÇ1)ae:wç, !1-ÉTpov T~ç -rWv x~XprrWv -re:Àe:LÙlae:wç, !1-É-rpov 

20 VIXUTtÀlo:ç, f.lÉTpov rropdo:.ç, f.lÉTpov T'Îjç xo:.8' Excxa-rov 

1. Après avoir lui-même illustré par des exemples l'affirmation d'Eccl. 
3, 1, Grégoire souligne l'articulation de la première proposition dans sa 
généralité et de la série des affirmations qui suivent, commentées dans les 
homélies VI à VIII. 

2. Problème textuel : P. ALEXANDER (GNO V, p. 377, 1) écrit 
J.le-t'fJOUJ.tkvou en prenant pour référence l'expression 1t&.\l't'Cù\l -r&v 
fLE't"pOUJ.té\ICù\1 J.tk-.pov 0 :x:p6voç èa-.(v, employée plus loin, et qui apparatt 
comme une sorte de doublet de cette première définition du temps. Mais 
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et de la mesure convenables pour les soins y sont 
nuisibles ? Mais il faut laisser ce point, car la suite du texte, 
dans les paroles mêmes de l'ecclésiaste, le manifeste plus 
clairement grâce aux exemples pris 1• 

3, Pourquoi cela a-t-il été proposé d'abord à notre 
étude? C'est que n'est bon ni ce qui est sans mesure ni ce 
qui est inopportun; au contraire est bon et vaut d'être 
choisi ce qui possède la perfection grâce à ces deux 
qualités. Car si l'on ne se préoccupe que de l'une d'elles et 
que soit dédaignée celle qui manque, même celle qui a été 
menée à la perfection restera sans profit, en raison de celle 
qui fait défaut. C'est donc comme pour les pieds : nous ne 
produisons le mouvement qu'avec les deux et, s'il arrive 
un accident à l'un des deux, même celui qui est indemne 
ne sert pas à marcher, à cause de la faiblesse de l'autre qui 
agit avec lui ; de la même façon, si la mesure fait défaut au 
moment qui convient, ou le moment favorable à la mesure, 
la qualité que l'on a est forcément aussi inutile que celle 
qui fait défaut. Au contraire, c'est au moment qui convient 
que la mesure trouve son utilité, et le moment favorable 
dans la mesure. Nous avons donc compris le <1 temps 1> au 
sens de <1 mesure >>, parce que la temps est la mesure de la 
mesure propre à chaque chose 2• Ce qui est, en effet, est de 
toute façon dans le temps, et l'intervalle du temps aussi est 
coextensif à l'étendue de chaque chose : il est petit pour 
quelque chose de plus petit et plus important pour quel­
que chose de plus important. 

Le temps est mesure de la grossesse, mesure de la 
croissance des épis, mesure du mûrissement des récoltes, 
mesure de la navigation, mesure de la marche, mesure de 

la répétition de J.té't'pov, que nous conservons d'après les mss, fait sens et 
donne une définition proche de la conception aristotélicienne du temps, 
mesure du mouvement: ((Voici en effet ce qu'est le temps: le nombre du 
mouvement selon l'antérieur et le postérieur >l (Physique IV, 219b, trad. 
Carteron, 1952). 
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-f)f..tx.lac;, ~pécpouç, 7tocL8lou, !J.Etpocx.tou, 7tocL06ç, Ètp~Ôou, 

&:.v8p6ç, f.J.EO'~ÀLXOÇ1 TEÀe:(ou, 7t<Xp~ÀLXOÇ 1 7tpEcrÔU't'OU, yÉ:­
fJOV't'OÇ. 'E7teÛ~~ ·ro(vuv oÙX êv 't'à Èx -roU x.p6vou !J.ÉTpov 

7t&cn -raie; ywotJ.É:votç ÈcrTLv - oùOè y&p È:O'TL Ou\la.Tàv 
1 Cl , 'ÀÀ'À ' 1 ~ \ 1 "" ( 25 YEVE:O'V<XL 1t(X\I't'IX (X 1) OLÇ LO'O!J.E't"p<X. ow: 't''Y)V 'TWV U7tOXE:L-

[.LÉ:V<ùV 8toccpop6:v -, xowOv Oé:, xocSWç e'lp1)TIXL, 7t&.V't'WV -r&v 

fJ.ETfJOUf.LÉ:VW\1 !J.É:Tpov 6 x.p6voç Ècr·dv è:v S:œuT(i) 7te:ptéx.wv 
-r<X 7tchrroc, Totrrou x.&.ptv oùx.t !J.É:-rpov d1te: TaLc; 1tfit:n St&. 't'à 
7tOÀÀ~V dv<XL ThlV !1.E't'f)QUf.LÉ:VWV 't'ljV 7te:pt 't'à 7tÀe:î:'6v TE: xcxt 

30 ~ÀCX't''t'OV &:vtcr6T1)TCX1 à.t..ÀQ: x.p6vov e:!1te: 't'OLÇ 1t&O'L TÛ 
' ' a -r ... ' ' ... ye:vtxov !1-E:'t'pov , <p rca.v TO yLvof.Le:vov rcœp1Xf1.E:Tpe:tTO:.L. 

".Ocr7te:p yàp È:1tl. Trjç &:.v6pw7t(V1)Ç ~ÀLxf.ocç TO 11-è:v 7tpoÔe:Ô1j-
' ' o. "" \ ~\ 1 Cl \ ' "" " ~\ X.OÇ OCO"V€\IEL, 't'O oe: fl-1)1tW XIXVEO"'t''Y)XOÇ IX't'O:.X't'Et, 1XpLO"'t'OV oe: 

't'0 f!ÉO'OV 't'ÙlV ÔUo, <1J7te:p &v 't'à.Ç ÉX1X't'Épw6e:v à'Y)Ô(!XÇ 

35 èxcpe:Oyn, èv <1J ôe:lxvu't'~Xt 't'~ç 1-LÈ:v ve:6-r1)'t'OÇ xe:xwpLcrf.LÉV'Y) 

't"'ijÇ hoti;LotÇ ~ aûvotflLÇ, 't"OÜ al: y~pwç aLE~EUYflÉV'Y) 't"'ijÇ 
&apotvE(otç ~ cpp6V'Y)<JLÇ, W<J't"E dvotL 1 aûvotflLV cppov~<JEL 378 A. 

' • ' ,, 1 ' ~ ' cruyx<xpotflEV"IJV, E7t L<J"I)Ç cpwyoucrotv 't""IJV n 't"OU y"l)pwç 
àÔp~XVe:l!XV X!Xt 't'à 6p1XO'Ù 't'~Ç \lE:6't'1)'t'OÇ • o{hwç Ù xp6vo\l 

40 OpL~wv 't'OÎ:Ç niirrL b xo:.6' Éx&:-re:pov xwpL~e:t 't'~ À6ycp 't'~V èÇ 
701 M. , l ' 6 ~ \ ' ) ''Y \ \ IX!-LE't'\'LIXÇ XIXXLIXV, 't' 't'E: U7te:p XPOVOV IX't'L(J.IX~WV XO:.L 't'O 

ÈÀÀdnov &.7to7tE(J.7t6!-Le:voç. 

3. a. cf. Eccl. 3, la b. cf. Eccl. 3, la 

1. Une énumération de onze termes pour définir les âges de la vie : il 
est rare que la liste soit si longue (comparer par ex. avec les termes 
utilisés ci·dessous en 9, 35-40). Mais il est notable que Grégoire se 
démarque tout à fait des spéculations arithmétiques définissant les étapes 
de l'existence : huit âges de la vie selon Hippocrate, ou dix périodes de 
sept années selon Solon, ainsi que le rapportent PHILON (De op. mundi 
104) et CLtMENT n'ALEXANDRIE (Stromate VI, 144); selon PHILON, le 
nombre 7 marque les étapes de la maturation (ibid. 102-103). 

HOMÉLIE VI, 3 313 

chaque âge de la vie 1 - nourrisson, petit enfant, adoles­
cent, enfant, éphèbe, adulte, homme dans la force de 
l'âge 2, homme mûr, homme sur le déclin, vieil homme, 
vieillard. La mesure donnée par le temps n'est donc pas la 
même pour tout ce qui existe - car il n'est pas possible 
que toutes choses aient la même mesure les unes par 
rapport aux autres, à cause de la différence de ce qui les 
constitue -, mais, comme il a été dit, le temps, qui 
contient en lui toutes choses, est la mesure commune de 
tout ce qui est mesuré, et si le texte ne dit pas qu'il est la 
mesure de toutes choses, c'est parce qu'il y a une grande 
inégalité, en supériorité ou en infériorité, entre les choses 
mesurées ; mais il dit que la mesure générique de toutes 
choses, c'est le temps a, d'après lequel est mesuré tout ce 
qui existe. Il en est en effet comme du développement 
humain : le temps déjà écoulé est cause de faiblesse, tandis 
que celui qui n'est pas encore passé est cause de désordre, 
et l'âge le plus parfait est le juste milieu entre les deux, 
lorsqu'on échappe aux désagréments des deux: la force de 
la jeunesse s'y montre, mais séparée du désordre, ainsi que 
la sagesse du grand âge, mais disjointe de la débilité, de 
sorte que la force est tempérée par la sagesse, échappant 
également à la débilité de la vieillesse et à la témérité de la 
jeunesse. De la même façon, celui qui définit un << temps 
pour tout b >>, distingue pour chaque chose, avec cette 
parole, le mal né de l'absence de mesure, en méprisant 
l'excès de temps tout comme il en rejette le défaut. 

2. Les deux adjectifs composés 7tr.t:p1}ÀL~ et (Le:crljÀL~ sont des termes 
post-classiques ; tous deux sont employés comme synonymes par Gré­
goire en De mort. (GNO IX, p. 46, 15 pour 7tr.t:p1}ÀL~ et p. 64, 10 pour 
(LE0"1}ÀL~) pour désigner la maturité de la vie humaine. Ici, séparés dans 
l'énumération par TéÀeLot;, ils semblent désigner deux périodes 
différentes. 
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4. 'Af..Àà. Xet!.pàç &v e'{"l) x.a.L œÙ't'~V ~tJ.LV 81.' &x.oÀmJ6ou 
7tpon6'ijvoc• TWV eeonveucrTWV Àoy(wv T~V eewp(ocv. (< Koc•­
p6ç, cpY)aL, 't'OU Tex.e:î'v xcà x.a.Lpàç -roU &rro6etvétv a. >> 

K<X.Àc'ûç èv rrpW-roLç T~V &:vayxo:.la:v 't'o:.6-r"l)v au~uylcx.v T<jl 
, , 'Y " , - , , e, 

5 AO"'(C:J <JUV!::~EUr..:,E O"UVIX7tTWV 't'TJ "'(E'VEO'EL 't'OV Ct:VIX'TOV • 

Ë1te:'t'oct yà.p xcn·' à.v6:yx'Y}V 't'c{) -r6X.Cf> 0 66:vocTOÇ xaL 1tŒmx 
yéve:aLç dç <p6opà.v 8r.<x:ÀUe:-rat · Lvcx 8tà. 't'OÛ <rUV"t){L{LÉ:vwç 

~ e- ' e' 6 ' ., ' • ' ' oELX 1)\ICXL 't'OV (J.WJ..'r V 't'E: XCX.L 't'tj\1 ye:VEO'LV OtOVE:L X.EVTp<p 

Ttv!. -rjj 't'OÜ 6av&:-rou tJ.V-fJ/1-"() -roùç ~!J.Ôet6ûvov-ret:ç -rij XetTà. 
10 m:ipxoc ~Cù1} xœ!. 't'~v rto:.poüarxv &:yan&vTaç 8ta:ywyl)v 

3tU7tv(a7l xo:.L ttpàç -r~v <ppov .. d3<X -r&v fJ.EÀÀ6V't'CùV 8ta­

WJ.cr-r:ijcrn. Tocü't'œ <ptÀocro<pd x.œ-rà. -rO ÀEÀY)60ç È:v -rrif:ç 
7tpWT<XLç -r&v ~tO/..lwv È:7ttypoccpo:.Lç xod à cplf..oç -r<î) 6e:éi) 
Mwücr'ijç, eù6ùç T'ii revécre• O"UfJ.7t0Cp<Xyp&o<ji<Xç T~V "E~o3ov, 

15 Wç ToÙç È:vTuyxOCvov-ro:.ç -rare; Èntyt::ypoqJ.f.LÉ.votc; xcd Ot' !XÙ-r1)c; 

't'Y)ç -r&v ~tOJ..[wv -r6:Çt::wc; -rOC x<XO' É:<Xu-roùc; m~t0t::u61jv<Xt · où 

ycXp ~O''t"L yÉ.vt::cnv &.xo6a<XV't"<X f.L~ x<Xt ~ÇoOov t::ù6ùc; 

Èvvo1)a<Xt. 

"Q 0~ X<Xt Èv-r<XÜ6<X VEVO"fJXÛlÇ 0 fJ.ÉY<XÇ ÈXXÀ1)0'L<XO''t'~Ç 
20 èm3eb<VUT<X,, T'ij yevécre• O"UO"TO'XO" omo3eL~<XÇ TàV 6ocvoc­

'!OV. << K<Xtpàç y<Xp, cp1)aL, 't'OÜ 't'EXEÎ:v x<Xt X<Xtpàç -roU 

379 A. &.no6<Xvt::rv b. >> 
7 HÀ6t::v 0 x<Xtpàç x<Xt È't'ÉX61)v, 1 ~ÇEL 0 

x<Xtpàç x<Xt -rt::Bv~ÇOfl.<XL. EL npàç -roi3-ro 7t6:v-rt::ç ÈOJ..tnofJ.Ev, 
' '\ \ 1 ~ (.J.I l • 1 OUX. !XV '!1)V <J'UV't'Ofl.OV 'TOU tJWU Tt'OÇlE~<XV X.<X't"<XAL7t0V't"EÇ 

4. a. Eccl. 3, 2a b. Eccl. 3, 2a 

1. Pour souligner l'originalité de l'interprétation nysséenne de ce 
verset, comparer avec l'utilisation qu'en fait BASILE dans une homélie sur 
le baptême : en inversant l'ordre des infinitifs dans le verset, Basile 
montre que pour la renaissance spirituelle, la mort précède nécessaire· 
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4. Mais ce serait le moment que nous soit 
Enfanter présentée, en suivant (le texte), la signi­
et mourir 

fication· même contenue dans les paroles 
inspirées : <<Moment pour enfanter, est-il dit, et moment 
pour mourir 8

, >> C'est. à juste titre qu'il a commencé par 
marquer dans le discours cette nécessaire conjonction de 
termes, en joignant la mort et la génération 1 -car la mort 
suit nécessairement l'enfantement et toute génération se 
dissout en corruption. Son but, en montrant comme 
étroite:r:nent jointes la mort et la génération, est de faire 
sortir de leur sommeil, comme avec un aiguillon, par le 
souvenir de la mort, ceux qtii s'enfoncent dans la vie de la 
chair et qui chérissent leur mode de vie présent, et de les 
faire se lever et se soucier de l'avenir. C'est ce qu'enseigne 
implicitement Moïse, l'ami de Dieu, dans les premiers 
titres des Livres, lorsqu'il écrit l'Exode aussitôt après la 
Genèse, afin que ceux qui fréquentent ces écrits soient ins­
truits de ce qui les concerne par l'ordre même des livres. 
Car il n'est pas possible qu'en ayant entendu parler de 
genèse, on n'ait pas en même temps à la pensée l'exode 2• 

C'est bien ce qu'a manifestement pensé ici même le 
grand ecclésiaste lorsqu'il a montré l'affinité de la mort et 
de la génération. << Moment pour enfanter et moment pour 
mourir b >>, dit-il en effet. Le moment est venu et j'ai été 
enfanté, le moment viendra et je mourrai. Si nous y 
prêtions tous attention, nous ne délaisserions pas le trajet 

ment la vie, contrairement à ce qui se passe pour la vie biologique (hom. 
XIII, Exhortation au saint baptême, PC 31, 424-444; commentaire 
d'Eccl. 3, I en 424 A·B). 

2. Même évocation des titres de livres bibliques en V. Moys. II, 106 
(SC 1 ter):« A peine nés, la loi de la vie nous pousse vers la sortie.» Voir 
déjà PHILON, De op. mundi 12. 
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25 xUxf..cp (J.E:Tà -r&v &:ae:O&v 7te:pt1j(J.e:V c, -r~v tte:pr.o8r.x1)v ·roU 
~Lou 7tÀ6:VYJV éxoucrlwç nÀa.v<Û!J.EVOL Èv ôuva.a-rda1.ç xocL 
7tEpLtpotvdcuç xcÛ 7tÀ06't'otÇ, 81.' fu'J 't'<X.ÎÇ 1tOÀUoÔ(<X.LÇ 't'OÜ 

~Lou TOÜTOU ÈVCi.!J.'Y)X<X.VOÜV't'E:Ç oÙx.É-n TOÜ ÀocÔup(v8ou 't'1jç 

~w1jç Tot0T1)Ç T~V Ëi;o3ov Èi;eup(crxO[J.ôV, 3•' i1v 3oxoU[J.ôV 
30 0'7touôOC~e:r.v, ôtà: 't'o{vrW\1 ÉocuToLç -rOC 0"1JtJ-E:La. T1jç &:n/..a.voUç 

OôotnopLœç cruyxéovTe:ç. ·oc; fMxx&:pr.ot ye: -r&v &v8pW7twv 
È:x.e:ï:voL ot 't'ch; ne:pr.oôtxà.ç ·â)ç ~w-tjç &:nOC-ra.ç xcx:-rocÀr.n6v't'e:ç 
È:7tL -r~v crUv't'O!J.OV -rfjç &:pe:-r1jç Oôàv É:1Xu-roùç &youar.v. A6't'Y) 
ÔÉ È:cr·n -rO npOç fLYJÔÈ\1 -r&v -r1)8e: 't'~V I.}Jux.~v È:nr.cr-rpÉcpe:r.v, 

35 &f..t..OC cruvTe:-r&:crOoct -rTI crnouô?j npOç TÙ Ô1.1l nlcr-re:wç è:v 
è::J..nLcrr. 1tpoxd11-e:vov. 

5 II ' À •• ' ' S' '" ' K ' ' -• a LV oe: TO pYJ e:v e:c.,e:·m:cHùf.LE:\1. {( ar.poç, <p1JCn, -rou 
-re:xe:Lv x.aL xar.pàç TOU cbro8œve:Lv a. >> ELee x.OC!J.O~ yévotTo 
È:v X.<Xtp<';> Te: 0 T6x.oç X.<X~ 0 eiJx.a.tpoç e&vet.TOÇ. Où y&.p &:v 
T~ç e'lnm T~v OCx.oùawv Tet.ÙT1JV Wa'Lva. x.a.~ Tàv a.ÙT6!J.et.Tov 

5 e&vet.T0\1 mxp&. TOU È:X.X.À1JO't<XO'TOG vGv Ùlç È:v &peTY}ç 
x.a.Top8WaeL 7tpo8dx.vuaea.~ · oiJTe: y&.p èn~ T<';> ÜeÀ~!J.<XTL 
T'Îjç yuva.~x.Oç ~ WS~ç oiJTE èn~ T'i) 7tpoa.tpéae:t TÛlv 
TEÀEuTWvTwv 0 O&.va.Toç. "0 8è: ècp' ~!J.Î:V oùx. ËaTLV, oiJTe 
OCpe:T~v &v Ttç othe: x.a.x.la.v OpLaocLTO. Oùx.oüv vo1jaa.L 

c. cf. Ps. 11, 9 
5. a. Eccl. 3, 2a 

1. La citation partielle du Ps. 11, 9 situe du côté du malle mouvement 
circulaire de l'errance. Tout le passage oppose deux séries d'images: celle 
du chemin, qui n'exclut pas les erreurs ou les impasses, ainsi qu'en 
témoigne le terme 7toÀuo~Ho:, et celle du mouvement circulaire (7tep(€L!J-L et 
7t€pto8tx6~). Grégoire utilise ailleurs l'image de la meule pour marquer le 
caractère mortifère du mouvement circulaire : « Ne ressemblons-nous pas 
aux bêtes qui peinent au moulin? Nous parcourons en rond, les yeux 
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direct de la vie pour tourner en rond avec les impies c 
1

, 

en nous égarant de plein gré dans l'égarement toujours 
répété de la vie, dans l'exercice du pouvoir, de la notoriété 
et des richesses ; car à cause de cela nous sommes embar­
rassés de la multiplicité des chemins de cette vie et nous ne 
trouvons plus la sortie du labyrinthe de cette existence 2 

; 

à cause de cela, qui décide de notre empressement, nous 
brouillons entre elles les marques du trajet sur lequel on ne 
s'égare pas. Bienheureux, oh oui, ceux des hommes qui ont 
délaissé les illusions toujours répétées de l'existence et 
avancent par le chemin direct de la vertu ! Il consiste à ne 
tourner son âme vers rien de ce qui est ici-bas, et à tendre 
au contraire avec empressement vers ce qui nous est 
proposé par la foi en espérance. 

5. Mais examinons à nouveau ce qui est énoncé. 
{1 Moment pour enfanter et moment pour mourir a >>, dit le 
texte. Puissent-ils arriver pour moi aussi, l'enfantement au 
bon moment et la mort au moment favorable ! Car per· 
sonne n'irait dire que cet enfantement qui ne dépend pas 
de nous, et la mort qui vient d'elle-même sont maintenant 
mis en avant par l'ecclésiaste comme une réussite due à la 
vertu. L'enfantement ne dépend pas de la volonté de la 
femme ni la mort du choix des mourants. Et ce qui ne 
dépend pas de nous, on ne saurait le définir comme vertu 
ou vice. Il convient donc de comprendre ce qu'est l'enfan-

voilés, la meule de cette vie, passant sans cesse par les même choses, et 
retournant aux même choses?)) (ln Flacillam, GNO IX, p. 485, 6-9). 

2. Ici simple métaphore, l'expression est explicitée en Or. cat. 35, 3-4: 
1< Par labyrinthe, j'entends au figuré la prison sans issue de la mort, où 
avait été enfermé l'infortuné genre humain» ; dans le contexte de l'Or. 
cat., l'image illustre la nécessité de l'Incarnation. Le réseau de ces images 
renvoie à celle de la caverne platonicienne, dont J. DANIÉLOU a montré 
la récurrence dans l'œuvre de Grégoire (<<Le symbole de la caverne»). 
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10 7tpoa~x.et -rèv -r6xov -rèv e:6xcapov x.o:.~ 't'Ûv è:v xatp<f) 

yr.v6f.LEVO\l 6&:vcx:'t'OV. 

'Ef.Loi Oox.e:'i: -r6xoç c'.:lpt.f.LOÇ x.o:.t oùx. &f.L0Àw6pŒwc; dva.L, 
380 A. 8-ro:.v, 1 x.cdJcûc; qtf)O'L\l (Hcroctocc;, È:x. -roU 6dou -rte; cp60ou 

xuocpop~mxç Or.O: -r&v 't'Yjç ~ux:f)ç &OL\lwv b 't'~V lOLocv 
IS O"(ù't"1)pb:.v ye:vv~crn · éa:u't'&v y&.p Tp67to\l -rr.và. rt<X:TÉpe:ç 

yt.v6f.Le:6o:., 8-ra.v Ot.à. -r1jç &ya67îç 7tpoo:.tpÉcre:wç Éa:u't'oÙç 
704 M. nÀ&.crw!J.ÉV TE xo:.t yevv~crwf.Le:v x.<Xi dç cp&ç 7tpoay&.ywf.LEV. 

Toiho Oè: 7tOLOÜf.LE:V Ot&. TOÜ OéÇa:cr6o:.t È:v Éa.uToî:'ç Tàv 6e:6v, 
TÉ:xwx. 6e:oü c xd -réxva. Suvci!J.EWÇ d xcd uloi ù~LcrTOU e 

20 ye:v6!J.EVot. Kcd 7t&.Àt.v Éa.u-roùç &f.LÜÀLcrxo!'-EV xoct Ô:'t'e:Àe:<r­

cpop'lj't'ouç -re: x.o:.t Ô7t1)VEf.LLouç &:ne:pya~6(.Le:6cx:, 5-ro:.v f.LlJ 
f.Lopcpw6TI è:v ~!J.Lv, x.o:.6Wç <p1J<nv à &.1t6cr-roÀoç, ~ 't'oü 
Xptcr-roü f.LOpcp1) r .. 6.e:L y&.p e!vo:.L, cp1jcrlv, &p-r!.OV -ràv TOÜ 
6e:oiJ &v6pw7tov g. "Ap'Tr.oç 8è: mXV'l'WÇ kxe:iv6ç È:O"'l'LV, <f} 

25 'l'e:Àdwç 0 TYjç cpOae:wç O"U!J-1tE1tÀ~pw'l'IXL À6yoç. OùxoGv et 
f.LÉV 'l'tÇ 8t' &.pe:'l'-tiç 'l'ÉXVOV 6e:oiJ éa:u't'àv È:7tOLYJO'E Àcâ)Ûlv 
è:ÇoUa[a:v 'l'-tiç e:Ùye:ve:la:ç 'l'Cl0'l'YJÇ, ~yvw OÙ'l'OÇ 'l'àV XIXLpàv 
'l'Yi<; &.ya:6-tiç W&voç xocL xa:Lpe:L XCl'l'à 'l'à e:ùo:yyÉÀLOV 
dx6'l'wç << <S'Tt kye:vv~61) &v6pw1toç dç Tàv x6a(.LOV h >>. ·o 

30 3è: ye:v6!J.e:voç 'l'Éxvov Opy1iç 1 xo:L u~àç &.7twÀe:Locç J xo:L 
ax.6'l'ouç ~x.yovoç, yÉvV1)!J.OC è:xŒvYJÇ k, ~x.yovov xocxàv 1 xa:L 
'l'à èlÀÀCl 7tliV'l'Cl 8t' fuv 0 7tOVYJpàç 3ta:ÙiiÀÀE:'l'OCL 'l'6XOÇ, OÙX 

b. cf. Is. 26, 17 c. cf. Jn 1, 12 d. cf. Jug. 18, 2 e. cf. Le 6, 35 
f. cf. Gal. 4, 19 g. cf. II Tim. 3, 17 h. Jn 16, 21 i. cf. Éphés. 2, 3 
j. cf. Jn 17, 12 k, cf. Matth. 3, 7 !. cf, Prov. 30, li 

1. L'image de la {(matrice f> dans le Ps. 57,4 est l'occasion d'un 
développement parallèle sur avortement et naissance en In inscr. Ps. II, 
15 (GNO V, p. 164, 14-24) et en De perf (GNO VIII, 1 p. 205, 22-24). 
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tement au moment favorable et ce qu'est la mort au bon 
moment. 

Il me semble qu'un enfantement arrive à son terme sans 
avortement 1 chaque fois que, comme le dit Isaïe 2, 

quelqu'un est gros de la crainte de Dieu et en'?,endre son 
propre salut dans les douleurs de l'enfantement de l'âme. 
Car, en quelque façon, nous devenons nos propres pères 3 

chaque fois que, en choisissant le bien, nous nous 
façonnons, nous nous engendrons et nous avançons vers la 
lumière, Et nous le faisons en accueillant Dieu en 
nous-mêmes, en devenant enfants de Dieu c, enfants de la 
puissance d et fils du Très-Haute. Et au contraire, nous 
nous avortons nous-mêmes et nous ne nous produisons 
qu'inachevés et pleins de vent chaque fois que n'a pas été 
formée en nous, comme le dit l'Apôtre, la forme du 
Christ'· Car il faut, dit-il, que l'homme de Dieu soit bien 
proportionné •. Or est tout à fait bien proportionné celui 
en qui l'ordre de la nature est pleinement accompli. Donc 
tout homme qui s'est fait enfant de Dieu grâce à la vertu, 
en accueillant la liberté que donne cette noble naissance, 
connaît le moment du bon enfantement et se réjouit à bon 
droit, selon l'Évangile, <<parce qu'un homme a été mis au 
monde h >>. Mais celui qui est devenu enfant de la colère i, 
fils de perdition i, rejeton des ténèbres, engeance de 
vipère k, mauvais rejeton 1 et tout le reste par quoi on 
dénigre un mauvais enfantement, celui-là ne connaît pas le 
moment qui fait naître à la vie. Car il est unique, le 

2. Is. 26, 17 selon la LXX : malgré la précision «comme le dit Isaïe», 
l'expression n'est qu'une citation très approximative du verset, dont le 
contexte est bien celui de l'enfantement; -il est de même difficile de 
donner une référence scripturaire précise pour les expressions néo­
testamentaires utilisées dans la suite du paragraphe et données comme 
synonymes les unes des autres. 

3. À peine atténuée par 't"p61tov 't"tv&., l'expression confirme l'existence 
d'une liberté inaliénable en tout homme qui choisit le bien - elle se 
retrouve en V. Moys. Il, 3 et en Or. cat. 39, 1. 
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'Y N f ,, \t'Y' ëyvw 't'OV swoyovouv-ra x.o:.tpov · e~ç yap x.cxr.poç a etç ...,w'Y)V 

TLx-rwv xcd où rr:oÀÀoL Où 0 OtC<f.L!XfJ't'Ùlv È:v -r?i &.x.octplq: -roU 

35 -r6xou 't'j) &.n:wÀd~ éocu't'Ûv Clôtve xa.L 't'Ci) 6o:v&:r<f) -r~v 
.t, \ ' 1 
't'UXY)V Ef.LIX.LE:UO"<X.'t'O. 

381 A. 1 El ôè cpocvep6v ècr·n n:&ç èv x.œtpcj} -rtx.T6(.Le6<X, ôl)f..ov &v 
e'i1) n:&ç x.cd èv x.o:.tp<';) &.rr:o6v"flaxo!J.EV, o!ov n:iiç 't'cj) &.ylc.p 
llœÛÀcp xa:LpÛç TOÜ &:yoc6oü Sav&:Tou e:6x.o:tpoc; ~v. Boq. yOCp 

40 èv -rote; Lôlotc; f..6yotç, ~vopx.ov 'tp6rr:ov -rtwX 7tOt06!J.evoç, èv 
7 "K6'tL '6' lit' OLÇ <p't}trLV U'rL (< <X 't}fL<potV otrr:O Vl'JCTXW, V't} T't}V UfLôTôpotv 

x.o:.Ux1Jm.v m >>, x.aL T6 <f "Evex.a: emU 6o:.va't'OU(J.e6a rréicra.v 
s.. , n r A' , , t .... ' • 6 -
'Jf.LEfJO:.V >), XOC~ (( U't'OL EV E<XU't'OLÇ 't'O <X7t X.fJLfl-0:. TOU 

6otvchou ècrz~xotfL<V 0 >>. !Mv-rwç llÈ oùx &ll1JÀov rr:wç 

45 &.n:o61lcrx.et x.cdf ~!LÉpa;v 0 llaüf..oç 6 [J:~ÔÉ7toTe 't''Îl &fJ.O:.(YrLq; 
~&v, 6 &.d 't'à. f.LÉ:À1) T'Îjç cro:.px.àç ve:xp&v P xo:.t T~V vé:xpwmv 
-roü O"Ùlf.L<X.'t'OÇ 't'OÜ XptO''t'OÜ &v éo:.u't'<f) ne:ptcpé:pwv q' 0 
mb't'o't'e: Xpta't'<f) CJUO"'t'o:.upoUf.Le:voç, 0 f.L1)8é:rco't'e: éo:.u-r<f) 
~Wv, à.ÀÀ~ ~Wv't'o:. ltxwv &v éo:.u-r<f) 't'àv Xpta't'6vr. ÛÔ't'oç &v 

50 e:'l1), K<X.'t'<Ï ye: 't'~V Èf.L~V xp(crtv, 0 e:6xo:.Lpoç 6&.vœroç, 0 't''l)ç 
&.À1J6oüç <:w'ijç YLV6[Levoç rr:p61;evoç. << 'Ey6> y.Xp, <p1JO"Lv, 
&.nox't'e:vW xcx;L ~'l)v 7tot~O'Cù s >>, Wç rce:tte:î'a6o:.t à.À1)6Wç 6e:oü 
llwpov eivot• -ro vexpw6'ijvot• -r?j tXfLotp-r(q: xotl ~worr:o•1J6'ijvot• 
't'<{) rcve:Uf.L<X.'t'L 1 

• 8tà yàp 't'OÜ &:ttox't'e:'i.'vcx;t ~Cùorcme:f.'v È7tcx;y-
55 yÉ:ÀÀô'rot' ~ 6eLot <pWV~. 

m. I Cor. 15, 31 n. Rom. 8, 36 o. II Cor. 1, 9 p. cf. Col. 3, 5 
q. cf. II Cor. 4, 10 r. cf. Gal 2, 19-20 s. Deut. 32, 39 t. cf. I Pierre 
3, 18 

1. Après avoir accumulé les références pauliniennes, Grégoire souligne 
le caractère personnel de son interprétation : en faisant de la vie entière 
une préparation à la mort, il se sépare en effet d'une tradition qui insistait 
surtout sur la mort au péché et aux plaisirs ; ce pourrait être en particulier 
un point de rupture avec le commentaire origénien de l' Epttre aux 
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moment qui enfante pour la vie, et non multiple. Aussi, 
celui qui se trompe dans le mauvais moment pour l' enfan~ 
tement se met au monde lui-même dans les douleurs pour 
sa perte et accouche de son âme pour la mort. 

Si la façon d'enfanter au bon moment est manifeste, la 
façon de mourir au bon moment pourrait être évidente elle 
aussi, attendu que, pour saint Paul, tout moment était le 
moment favorable pour une bonne mort. Ille proclame en 
effet dans ses propres paroles, s'engageant en quelque sorte 
par serment quand il dit : << Chaque jour je meurs, oui, 
pour votre fierté m ! >>, et encore : << A cause de toi on nous 
met à mort chaque jour n >>, et : <<Nous avons porté en 
nous-mêmes notre arrêt de mort o >>. Et la façon dont meurt 
chaque jour Paul ne fait aucun doute : il ne vit jamais pour 
le péché, il mortifie sans cesse ses membres de chair P et 
porte en lui la mort du corps du Christ", il est partout 
crucifié avec le Christ, il ne vit jamais pour lui-même, mais 
il a le Christ qui vit en lui'. Telle serait, selon mon 
jugement du moins 1, la mort au moment favorable, celle 
qui introduit à la vie véritable. Car, dit l'Écriture,<< Moi, je 
tuerai et je ferai vivre s >>, pour que nous soyons vraiment 
convaincus que le don de Dieu, c'est d'être morts au péché 
et d'être vivifiés par l'Esprit'. C'est pourquoi la parole 
divine proclame qu'elle fait vivre en tuant. 

Romains, centré sur les différents sens de la notion de <<loi & (voir M. 
HARL, <<Origène et l'interprétation de l' Épttre aux Romains. Étude du 
chapitre IX de la Philocalie », dans Épektasis, p. 305-316). Grégoire est 
plus proche ici de la tradition monastique de la préparation à la mort ; M. 
ALEXANDRE note cependant la diversité d'interprétations de 1 Cor. 15, 31 
dans cette tradition («À propos de la mort d'Antoine (Ath., V. Ant. 
89-93). L'heure de la mort dans la littérature monastique&, dans Le temps 
chrétien, p. 263-282). Sur cette même attitude chez les stoïciens, voir P. 
HA DOT, art. << Exercices spirituels &, dans Exercices spirituels et philoso­
phie antique, p. 13-58. 
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6. "Üf.J.Oto\1 8è TO'i:'Ç dp"fJll-éVOLÇ xcxi 't"Û É7t6fJ.EVOV' 

<< Kcxtp6ç, <pY)ai, ToU cpu-re:Gacxt xr:xt x.octpàç ToÜ È:x:rThoct 't'à 
382 A. 7tEC'f>U't'Eu!Jlvov a. J> OŒo:11-e:v J ·de; ~fJ.&v b ye:(l)pyàç xa1 

~f.Ls:'Lç -rlvoç ye:Wpytov. TO !J.Èv yà.p mxpà. ToÜ Xptcr't'oÜ, TO 
5 Oè 7tocpà. -roU OoÛÀou 't'oU Xptcr't'OÜ f.lEf.La6~x.!Xf.LEV llcxÛÀou. 

•o !J.È:V ytX_p x\.Jpt6ç q:>Y)ŒLV 8·n << •o 7tCX't'~p !J.OU Q ye:wpy6ç 
È:c:rTLV b 1>, 6 Oè: &n6a-roÀoç 7tpàç ~[J.~Ç ÀÉye:L 8·n << 0e:oü 
ye:Wpyt6v èa-re: c 1>. •o oùv !J.Éycxç ye:wpyàç -rO:. &:ycx60C 
cpu-rd.ltWJ f.L6vov È:7dO'TIXTIXL - << È:<plrre:ucre: yà.p 6 Oe:àç 7to:.p&-

10 Oe:taov È:v 'EOè:11- xo::rà: &\lcxToÀ&ç d J> -, -rà Oè: È:va.v-rltX To'tç 

&.ycx6otç· &7to-riÀÀe:t · << 7tiiact y&p cpu-rda. ~v oûx. è:cpU-re:ucre:v 
6 7t<XT~P [.LOU 6 oùp&vtoç Èxpt~w6~0'ETCt.L e. J} Oùx.oüv ~ 

cpo:ptarit:x~ xcxxioc 'TE xcxL &7tr.crTLa xa.~ ~ 7tpàç Tà yr.v611-e:va; 
705 M. 1tocp& 't'OÜ xupLou 6oc6(J.o:-ro: &yvwfJ.o0'6VYJ -ro:ü-ro: -r& <pu-r& 

15 ècr-rt T~ èx-rtÀÀÛfJ.evo:. Xp~ y~p bttxpo:-r-tjcro:L TÙ x~puy(J.e>: 

,-'ijç crWTYJp(e<ç, XP~ « ><YJpuz8'ijve<L ,-à eûœyyÉÀwv l:v oÀcp Tij'> 
x6cr!J.<p r >>, XP~ << TCéicro:v yÀWaao:v èÇofJ.OÀoy~cro:cr6o:t iht 
xupwç 'lYJO"OUÇ XpL0"1"0Ç e!ç 36~"" 8eou 7t<X1"p6ç. ». 'E7td 

6. a. Eccl. 3, 2b b. Jn 15, 1 c. 1. Cor. 3, 9 d. Gen. 2, 8 e. Matth. 
15, 13 f. Matth. 26, 13 g. Phil. 2, ll 

1. Par le jeu des références néo-testamentaires, Grégoire va peu à peu 
amener la distinction du bon grain et de l'ivraie (1. 21 s.), habituelle pour 
désigner les membres de l'Église opposés aux hérétiques. Le commentaire 
que BASILE donne de Gen. 1, 11 («Que la terre fasse pousser une pâture 
d'herbe») va dans le même sens : l'ivraie est <(l'image de ceux qui 
corrompent les préceptes du Seigneur et ... se mêlent au corps sain de 
l'Église)) (Hom. sur l'Hexaéméron V, 5, SC 26 bis, p. 298-299). 

2. Alors que le commentaire d'Eccl. 3, 2 s'organise à partir de l'image 
du cultivateur et du travail de plantation, Grégoire cite le verset de la 
Genèse, la présence du verbe qmTe6ew dans les deux versets justifiant le 
rapprochement. Dans l'homélie III (III, 9 sur Eccl. 2, 5), Grégoire a joué 
sur l'opposition du singulier et du pluriel pour l'emploi du terme 
1t1Xp&8eLaoç ; et il connaît aussi le sens étymologique du mot Éden, traduit 
par Tpu<p1) (délice), qu'il rappelle en De hom. op. 19, 197 a-b, fidèle en cela 
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Planter et arracher 6. Le verset qui suit est lui aussi 
semblable à ce qui vient d'être dit : 

<<Moment pour planter, dit le texte, et moment pour 
arracher ce qui a été planté a .>> Nous savons qui parmi 
nous est le cultivateur et de qui nous sommes le champ 
cultivé 1• La première chose, nous l'avons apprise du 
Christ, et l'autre, du serviteur du Christ, Paul. En effet le 
Seigneur dit : << Mon Père est le cultivateur h », et l'Apôtre 
nous dit : <<Vous êtes le champ cultivé de Dieu'>>. Donc 
le cultivateur tout-puissant ne sait que planter le 
bien - car << Dieu a planté un jardin en Éden, au 
levant d >> 2 - , et il arrache ce qui est contraire au bien : 
«Tout plant que n'a pas planté mon Père céleste sera 
déracinée.>> C'est donc que la méchanceté des pharisiens, 
leur manque de foi et leur méconnaissance des merveilles 
accomplies par le Seigneur sont ces plants qu'on arrache. 
Il faut en effet que l'annonce du salut l'emporte, il faut que 
«l'Évangile soit proclamé dans le monde entier'>>, il faut 
que «toute langue confesse que Jésus Christ est le 
Seigneur, à la gloire de Dieu le Père • » 3• Donc, puisqu'il 

à l'exégèse philonienne : « La vertu a été appelée par figure jardin 
(n1Xp&8eLaoç), et le lieu propre au jardin, c'est l'Éden, c'est-à-dire la vie 
délicate (Tpu~~) » (PHILON, Leg. ali. l, 43.47 et 63·64, OPA 2). -
Localisation géographique ou signification allégorique de l'Éden : M. 
ALEXANDRE a montré toutes les discussions suscitées dans les premiers 
siècles par la question du <<site du paradis)) (<<Entre ciel et terre : les 
premiers débats sur le site du paradis)), dans Peuples et pays mythiques. 
Actes du V" Colloque du Centre de Recherches Mythologiques de 
l'Université de Paris X (Chantilly, 18-20 Sept. 1986) réunis par F. Jouan 
et B. Deforge, Paris 1987, p. 187-224). ÛRICÈNE, quant à lui, refuse 
l'interprétation littérale du verset : «Qui se trouvera assez sot pour penser 
que Dieu, comme un jardinier, 'a planté des arbres dans le paradis, dans 
l'Éden, vers le levant' ... ?)) (Traité des principes IV, 3, 1, trad. Hari). 

3. La citation de la fin de l'hymne aux Philippiens oriente nettement 
l'interprétation d'Eccl. 3, 2 dans le sens ecclésiologique. La référence à 
Phil. 2 joue un rôle important dans la lutte contre Eunome; commentaire 
de l'ensemble de l'hymne en Adv. Apol. (GNO IJI, 1, p. 159·162). 
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oÛ'J 't"cti3-ro: ye:véa6a.t XP~ rcckv't'wç, ~ vüv È7ttx.pcx:-roücr6: ·nvwv 
20 &.rcr.a't'(ct oÔx ~O''t'LV Èx. -rYjç 't'OÜ 1t1X't'ÇH)ç <pu-rdClÇ, à).."A(x 't'OiJ 

7tctpcxcr7tdpovToç 't'OC <";r.<:&:vut ~ TOiJ· rcapœ<pu't'e:Uov-roç 'Til) 
8ecr7tOTLl<ij\ &.(.t7tEÀWVL T~" cro80(.tLTLl<~" l<À1)(.tOLTL30L h. 

"Ü7te:p OÛV Èx.ef.' È'J -réf> E:Ù<Xyye).,(<p 7t<Xpà 'T1jÇ 3ea7tO't'LX7jç 

c.pw'J1jc; È:7t!Xt8e:Ù61)!J..E:V, -roiJ't'o viJv xa.~ È:v -ri}> cttvly11-œn TOÜ 

25 È:x.xÀY)crtaO"-roiJ è8r.8ckx81)!J.EV, O-n 6 <XÙTÛç xœtp6c.; Èa't't -r6 
383 A. TE <JWT~PW" T~Ç J 7tL<JTEWÇ <j)UTàV 7tOLpœ8éi;œcr60LL l<OLL 

\ "' ' f ' ".""1 y,..., 
't'O 't''Y)Ç OC1CL(j'T!.!XÇ OC1COTLAO:L '-1.Ls!XVLOV. 

''Q 8è È:7tt !J.Épouç rce:pi -roiJ X.<X't'à: 't'~V 7t(O"t"LV X!X't'Op0hl!J.<X­
'TOÇ e:tp'Y)'t!XL, -roG·ro xcd È7tt 7t&:cr1JÇ &.pe:'t'1jç OCx.oÀoÛ6wç &v 

30 't'LÇ vo~cre:te:. K~Xtpàç -roU cpu't'e:Ümx.L -r~v aw<ppoa6v1)V xocL 
' ".""1 1 "' ' "1. ' 1 0'' \ ~ ' EX.Tt/\OCL 't"O 't''Y)Ç OCX.,OAO:.O'L<XÇ <pU't'OV. U't'<ù X.!XL OLX.O:.LOO'UV1)Ç 

cpu-re:u0d0'1)Ç èutoppL<:oi}TC'lt 't'à &81.xov ~À6:.0''t'1jf.I.OC, xo:.~ 't'à 

't'~ç 't'et;TCetvocppoaÛvY)ç cpu't'àv 't'àv 't'Ücpov &.vÉ't'pet_pev ~ 't'€ 

&.y&ttY) ~Àet;O''t'~ao:.aa; 't'à rcovY)pàv 't'oU fÛaouç Oé:v3pov 

35 è~~pa;vev. ''Oa1tep oùv xa;~ èx 't'OU Èva;v't'Lou y(ve't'et;L · -Yj 

à.Ùtx(a; 7tÀY)6UVOf!ÉVY) 't'~V &.yéJ:ttY)V Ket;'t'Ét_pu~e, KO:.~ 't'à fl)..)..a; 
rc&v't'et; xa;'t'à 't'àv a;Ù't'àv 't'p6nov, tva f!~ 't'à xa;6' ~xo:.a't'OV 
ÀÉyov't'eÇ 3ta;'t'pL0w(J.EV, Ûf!o(wç vooUv't'EÇ où acpaÀY)0'6f.Le6a;. 

7. Il<i"A.v 6 è<pel;~ç Myoç crÛ(.t'l'"'"oç To'iç 7tpo<i;1)TOLcr­

!J.ÉVotç Èa't'L << Ko:.tpàç y&p, cpY)a(, 't'oU &.nox't'eLva;L xo:.L 

xo:.tpàç 't'OU t&aa;a6a;L a. )) ToU't'o 3è: aa;<pWç Èv 't'i;} 7tpOcpY)­

't'LX(i} PY)'t'é{l7tp0Y)p!J.~V€U't'Ct;L 8 Èx 7tpoaÛl7tOU 't'OU eeoU Cfl'Y)O'tV 

5 lht << 'EyW &.nox't'ev& xa;l. t:'ljv 7t0t~O'<ù b >>. 'Eàv yàp !J.~ 
&.7tox't'dvwf.LE:V èv É:a;u't'oLç 't'~v ëx.6pa;v, oùx ta;a6!J.e6o:. 't'~V 

h. cf. Deut. 32, 32 
7. a. Eccl. 3, 3 b. Deut. 32, 39 

l. W. }AEGER (voir GNO V, p. 382) estime que cette expression est 
une indication pour dater les homélies. Voir ci-dessus, lntrod., p. 17. 
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faut absolument qu'il en soit ainsi, le manque de foi qui 
s'empare aujourd'hui de certains 1 ne vient pas de la 
plantation du Père, mais de celui qui sème l'ivraie ou de 
celui qui plante le sarment de Sodome h dans la vigne du 
Maître. Et donc, ce dont nous avons été instruits alors dans 
l'Évangile par la voix du Maître, cela nous a été enseigné 
maintenant en énigme 2 par l'ecclésiaste : c'est le même 
moment qui est donné pour accueillir le plant salvateur de 
la foi et pour arracher l'ivraie de l'incroyance. 

Ce qui vient d'être dit en particulier à propos de la 
rectitude de la foi, on pourrait également le penser, selon 
un enchaînement logique, pour toute vertu : il y a un 
moment pour planter la sagesse et pour arracher le plant 
du désordre. De la même façon aussi, une fois la justice 
plantée, le germe d'injustice est arraché, le plant de 
l'humilité a ruiné la fatuité et l'amour qui a germé a 
desséché le mauvais arbre de la haine. Et il en va de même 
dans le cas contraire : l'injustice, en s'accroissant, a re­
froidi l'amour, et pour tout le reste, pour ne pas passer 
notre temps à dire les choses une à une nous pourrons 
penser pareillement, sans risque d'erreur, qu'il en est de 
même. 

7. De nouveau, la parole qui suit Tuer et guérir 
s'accorde à celles qui ont été examinées 

précédemment. << Moment pour tuer, est-il dit, et moment 
pour guérir n ,)) Cela a été clairement interprété d'avance 
par la parole prophétique qui dit au nom de Dieu : << Moi, 
je tuerai et je ferai vivre b )), En effet, si nous ne tuons pas 
en nous-mêmes la haine, nous ne guérirons pas la dispo-

2. Conformément à l'économie de la Révélation, le texte sapientiel 
reste obscur; dans l'homélie II (6, 29-40), Grégoire a commenté de la 
même façon le terme 7totpot6oll~ d' Eccl. 1, 17b. 
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&ycnt1j't'LK~v Ot~6e:cnv -r~v È:v ~11-î.'v OuX -roü !J.Laouç vocr~aa.­
rJ(J.V, 06't'w xrû 't'à. Àmn&: 7t0Cv-rrt <Saet: bd. xa.x<}> xoc6' ~11-&v 
Qj, ÀÉyw 8~ 't"~V X<XX~V 't"WV 7t<X61J[L6.'t"WV 7t<Xp6.-r<X~LV X<XL 

10 TàV È:f1.<p0À!.OV t"olhov 7t6Àe:!J.OV -ràv x.a6' ~11-&v Ù!.à. -rÙ}v 
~8ovwv cr-rpa-reu6[Levov X<XL <XLXfL<XÀW't"L~OV't"<X ~[LiiÇ -rij\ 1 

384 A. v6v.(}> -r-fjç &!J.ocp-docç, X.!Xtp6ç È:cr't'L -roü &nox-re:Lvoct. (0 yà.p 
-rWv 't'O!.OÛ't'wv cp6voç ÏIXatç ylve:Ta.L -roU Otà. T1jç &f.La;p·rla:ç 
È:~!Xcr9e:v~O'OCVt'OÇ. 

15 <l>acrtv ai. Loc't'pot 't'0Cç ~Àf.LLV6occ; xcd lXÀÀoc 't'Lvii TOLrtÜ't'o:. 

61)pla ëcrw6e:v è:x. xo:xoxu(.Ûocç è:v~woyove:î.'a6oct 't'oî.'ç 
crnÀOCyxvOLç, <Lv ~ ~w~ v6croc; -ri;) crW!J.oc'n y(ve:Tcu · e:L Oè: 
ÈxEÏ,'\1(1. Ù1.0C TLVOÇ <pOC(J!LIXX07tOO'locç 0Cvoctpe:6e:b), 1t0CÀLV dç 
Uydocv 6 x.&:!Lvwv &v(l.ppwcr6~cre:'t'cu. 'Av(J.Àoye:T. -rà. -rmaÜTOC 

20 -rou crw[La-roç 1t&:611 7tpoç -r.X -r'ijç <Jiux'ijç &:ppwcr-r~fL"'"""'· 
"OTocv 6 Ou[.Làc; ëv0o6e:v È:x.!J.U~Ùlv ~ OtOC T1jç !J.V"t)crLXa)d<Xç 
't'1jç ~ux:Yjc; 't'àv -r:6vov x.oct -roùc; Àoytcrf..toÙç è:x.ve:uplt:wv ~ 't'à 
ToÜ cp06vou OY)p[ov 1) et '1'1. &ÀÀo 'l'OLOÜ't'ov xrxxOv ~ xrxx~ 

8L<XL't"<X ~woyov~<r'(J, 6 atcr66[Levoç 8-rL 61Jplov -rpéq>ec 

25 ëv8o0e:v rxù"-téi) ~ ~ux~ e:ùxrx[pwç xp~ae:'t'rxl. 'l'éi) OCvrxLpe:·nxéi) 

-r&v 7trx0Wv cprxp(J.<ix<p. Toü-ro 8É Èa't'LV ~ Èx 'l'OÜ e:ÙrJ.yye­

)..[ou 8r.ÔrJ.O'K<X.À(rx, éfla't'e: Èxdvwv Cf>OVOKTOVY)0ÉV'l'WV È1ttye:­

VÉ0"0<X.L 't'cf> 7tE:7tOVY)K6't'l. 'T~V lrxatV. 

1. Même expression en De perf. (GNO VIII, l, p. 184); dans le De an. 
et res. (PG 46, 92 B), elle évoque la lutte que se livrent dans l'âme le 
souvenir et l'espoir, 

2. Sur le rôle de l'analogie et des comparaisons médicales, voir ci­
dessus, Introd., chap. IV, p. 43-47. 
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sition à l'amour qui a été rendue malade en nous par la 
haine. Et de même tous les autres maux qui vivent en vue 
de nous faire du mal, je veux dire bien sûr la mauvaise 
disposition qu'engendrent les passions et cette guerre 
intestine 1 que les plaisirs mènent contre nous, nous 
asservissant à la loi du péché, il y a un moment pour les 
tuer. Car le meurtre de tels maux est la guérison de celui 
qui s'est affaibli à cause du péché. 

Les médecins disent que les vers et autres bestioles 
semblables sont engendrés à l'intérieur des entrailles à 
cause d'un mauvais suc, et que leur vie est une maladie 
pour le corps. Mais si on les fait disparaître grâce à 
l'absorption de quelque médicament, le malade reprendra 
force et recouvrera la santé. Pareilles souffrances du corps 
sont analogues aux faiblesses de l'âme 2, Chaque fois que la 
colère épuise de l'intérieur ou énerve, à cause de la 
rancune, la tension et les raisonnements de l'âme a, ou 
qu'un mauvais régime de vie fait naître la bête de l'envie 
ou tout autre mal semblable, celui qui perçoit que son âme 
nourrit au dedans de lui une bête aura recours, au moment 
opportun, au médicament qui fait disparaître les 
souffrances. Tel est l'enseignement de l'Évangile, pour 
qu'une fois ces maux mis à mort, la guérison survienne 
chez celui qui a souffert. 

3. L'image de la ((tension de l'âme)) est fréquente dans les textes 
stoïciens; voir par ex. CHRYSIPPE, SVF III, 473 (les trois termes y sont 
utilisés pour montrer que le tonos est la caractéristique de la partie 
rationelle de l'âme). P. HADOT rapproche cette «tension» de la place 
importante faite par les stoïciens aux «exercices spirituels» (art. (( Exer­
cices spirituels », dans Exercices spirituels et philosophie antique, spécia­
lement p. 15·29). 
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8. << Ko:Lpàç -roü xor;6û~.dv xo:!. xcx1.pàc; TOU obw0o!L1j­
mxt a. >> T a.ÜTCX xd È:v Toî:'ç 7tpàc; 1:àv 7tpo<p~'t''f)V (lepe:(J.Locv 

708 M. no:pà 't'OÜ 6eoü {>1)6e:î.'cnv ifcr·n (J.0:6e:'i:'J, cr OéOo-raL 6e:66e:v ~ 
OUvcqJ..LÇ de; -rà 7tp6Te:pov << xo:.6oc1.pe:î.'v x.cd È:xpL~oüv xa1 

, , , 6 ... , , ~ ... , 
5 X<X't'O:.O'X.6::Tt''t'ELV X.<X.L 't'OTE IXVOfJ OU\/ X.O:L Cl\IOLX.OOOtLELV X.OCL 

385 A. xcx:-ra.<puTe:Ue:Lv b >>. Xp~ [ yàp np6Te:pov È:v lJ~LLV È:pe:t7tw61j­
vor;t. 't'OC -r1jç xo:.x.Lcxç olxoOot-t~!J.Cl't'O: xd 't'6't'e: xo:tp6\l TE xcd 
e:Ùpux.<ùp[o:v e:Upe:Lv n:pàç 't'~\1 -roU vor;oü ToÜ Eh:oG c x.oc-ror;­

axe:u1p.1 -roü È:v TocLç o/ux.o:Lç obwOo!J.OU(.Lévou, oû 1) ÔÀ'fj 

10 &pe:T~ y(ve:'t'oct. << E'l TLÇ yOCp È:7tOLx.oOo(.Le:L èn!. -ràv 6e:!J.éÀwv 
,.., 1 ' ' 1 1 •'6 ' d -TOU't'OV x.puatov x.o:L rxpyupLov x.o:.t /\L aue; TLfHOUÇ >>, T<X.U't'IX 

1) &.pe:-r~ àvo!-la~e:-rra ·<< r:oÀc.p Oè: x.o:.L x.6p-r<p xcd xa.À6:f1.Yl e >> 

1) 't"Y)ç xa.xLocc; Ép!-'-Yj'JeUe:-rcu <pUrnç, ~'!LÇ e:lç oÙÙÈ'J &ÀÀo ~ e:lç 
\ "" 1 ,,... ''0 ';' , 1 \ 7tUpOÇ o<X.7t<X'J1j'J 7t<Xp<XO'XEU<X.~E'!<X.t. '!<XV OU'J EX. x op-rou X.<X.L 

15 x.a.À&.!-'-Y)Ç -rOC atx.oOo!-'-~1-l<X'!<X ~' -rou-récr-rL'J è:Ç &:Otx.La.ç -rE x.a.l. 

U7tEp1j<p<X.v(a.ç x.a.t -r1jç Àmrt1jç -roü ~(ou x.a.xLa.ç, 7tp6-rEpov 

-ra.ü-ra. e:lç &.<p<X.'JL0'!-'-0'J &.ya.yEÏ.'J 6 À6yoç Ùt<XXEÀEUe:-ra.L, e:I6' 

OÔ't'W -r0 xpucr(o'J -r1jç 0Cpe:-r1jç ÔÀYj'J -r1jç X.<X.'t<X.O'XEU'ÎjÇ '!OÜ 
..., , 1 6 o· ' •l ..., À, 7t'JEU!1-<X'!LX.OU OLX.OU 7tOLYj<J<XQ' <XL. U ya.p EO''!t '!TJ K<X. <X!-'-TJ 

20 cru!-l<pU1j'J<XL -r0'J &pyupo'J ~ -re{) x6pnp -r0 xpucr(ov 7tpocrÀL-

7t<X.'J61j'J<XL ~ -r0'J !1-<Xpya.phYj'J -r~ ÇUÀ<p, à.ÀÀ' et !1-ÉÀÀOL 

-roü-ro e:i'Ja.L, XP~ rt&.'J-rwç 0C<p<X'Jtcr61j'J<XL -rO ~-rEpo'J. << T~ç 
, , , , 1 r O' - 6 6' ya.p X.OLVW'JL<X. <pW'!L rtpOÇ Q'XO'!OÇ ; l} UXOU'J XIX. <XLpE "f)'!W 

1 , ..., 1 •1 } 1 e i E 7tpO't'EpO'J 't<X. 't'OU Q'KO'!OUÇ Epya. X.<X.L '!O'!E X<X.'t<X.Q'XEU<X.Q' 'Y)Q' -
\ \ "' P..' ' "" 1 25 't<X.L '!<X <pW'!ELWl '!OU l-'LOU OLXOo0!-'-1)!1-<X'!<X. 

8, a. Eccl. 3, 3b b. Jér. 1, 10 c. cf. 1 Cor. 3, 16 d. I Cor. 3, 12 
e. I Cor. 3, 12 f. II Cor. 6, 14 

1. Le verset de Jér. 1, 10 (texte de la LXX) est adapté par Grégoire au 
verset de l'Ecclésiaste qu'il commente; en effet, il garde seulement 
quatre des infinitifs du texte de Jérémie (hpL1:oüv, xoc't'ocax&:7t-.e:Lv, 
&:vOLxo8o(J.e:'tv, xoc-.ocq>uTe:Ue:Lv), ~uxquels il mêle xoc6aLpe:iv, qui rappelle 
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8. << Moment pour détruire et mo· Détruire et bâtir 
ment pour bâtir a.>> C'est ce qu'on peut 

aussi apprendre dans les paroles adressées par Dieu au 
prophète Jérémie\ à qui a été donné de la part de Dieu le 
pouvoir d'abord de <<détruire, de déraciner et de ruiner, 
puis de redresser, de construire et de planter h >>. Il faut en 
effet que soient ruinées d'abord en nous les demeures du 
mal et qu'on trouve alors un moment et un lieu spacieux 
pour la construction du temple de Dieu c qui est édifié 
dans nos âmes, et dont la matière est la vertu. << Bâtir sur 

r d · , · cl ce 10n ement en or, en argent et en p1erres precieuses >>, 
c'est ce qu'on nomme la vertu. La nature du mal est 
signifiée <<par le bois, le foin et la paille'>>, et elle n'est 
vouée à rien d'autre qu'à être consumée par le feu. Chaque 
fois donc que les demeures sont faites de foin et de paille, 
c'est·à·dire d'injustice, d'orgueil et de ce qu'il y a encore 
de mal dans l'existence, le texte ordonne que ces matériaux 
soient d'abord menés à la destruction et qu'ensuite on 
fabrique l'or de la vertu, matériau pour la construction de 
la demeure spirituelle, Car il n'est pas possible que l'argent 
croisse avec la paille, ni que l'or prolifère avec le foin ou 
la perle avec le bois, et si l'on veut que l'un soit, il faut 
absolument éliminer l'autre. <<Quoi de commun, en effet, 
entre la lumière et l'obscurité r? 2 >> Qu'on détruise donc 
d'abord les œuvres des ténèbres et alors seront édifiées les 
demeures lumineuses de la vie. 

directement le verset de l'Ecclésiaste, et &vopOoüv dont le champ 
sémantique est approprié à la ligne éthique du commentaire. On pourra 
comparer avec la manière dont ÛRIGÈNE (Hom. sur Jérémie 1, 6-7) passe 
d'abord par le sens historique du verset pour parvenir à la même idée du 
mal à extirper de l'âme humaine. 

2. Importance du verset pour Grégoire : il rappelle la radicalité de 
l'opposition entre le bien et le mal, la vie et la mort (voir Biblia Patris­
tica 5, ad loc.). 
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9. << Koctpàç -roU xÀocGaoct xcà x.octpàç TOÜ ye:Àâ:croct a. )) 

:Ï::otq>1)VL~E'rot< oihoç o Myoç -r'/i eùotyy<À<x'/i q>wv'/i -r'/i &x 
386 A. 7tpoaWnou 1 -roU x.upLou ye:ye:V1)f.LÉV7J, 1) cp'YJO'LV <S-n << Ma.xâ:­

pwt o[ 7te:v6oi}.,rre:ç, 8-n ocÙToi nocpa.XÀ1)6~aovT!XL b }). NGv 
s oùv È:cr't'LV 6 't'OÜ xÀociJmxt xo:.tpôç, b 8è: 't'OÜ yeÀÔ:.aca St' 

È:Ànlaoç &.7tÔX.EL't'!XL c . ~ yàp 7tOCpoGcrot XOC't'~CflELOC ·r'Y)ç 
tÀ7t<~O[LéV1)Ç <Ùq>po"ÛV1JÇ [L~T1JP yev~"'""''· T(ç 31: oùx &v 
, 6 ' ' 6 ' ' \ ~~ ( -EV P'YJVOLÇ X<X.L O'X.U pCù7tO't''YJ't'L 1t'IXVTIX TOV t-'!.0\1 EOCU't'OU 

8cx7tOCV~O'E:LEV 1 e:'ltce:p oc'lcr61)0"LV À<iÔOL OCÙTàÇ ÉOClYC'OÜ xoci 

10 yvoiY) Tèt x.o:6' éocu-ràv & TE dxe:v & Te: &:7tWÀe:ae:v xoci è:v oiç 
~v -rO xccr' &.p:xà.ç ~ cpUcrtç xo:.L È:\1 -r(cnv è:nL ToÜ 7t<XpÔv't'OÇ 
, ' T6 6L ' .l ' • ... \ • \ \ \ 
EO''t'L\1; 't'E rJ:.VtXTOÇ OUX. ,1v, VOGOÇ 0:.7t'YJV, 't'O E(.L0\1 X.OCL 't'O 

cr6v, Tèt 7tOVY)pà. Tod3-ret: ?~!J.rt:~a, T1jç ~w-tjç "CÙlv 7tpÛ:rTwv 
è:ÇWptcr-ro. ·nç yà.p x.OLvàç 6 i)Àtoç x.oc!. 0 &.~p x.otvàç xrû 

15 7t(JÛ rt&.V"rt'.ùV -roU 6eoiJ ~ x&.ptç X.!XI. ~ EÙÀoy(!X X.OLV~, oiS't"t'.ùÇ 
Èv 'lac.p x.!Xt ~ rt!Xv-ràç OCycx6oG !LE-roual!X x.!X-r' èÇoua(cxv 

rtpoéx.et-ro, x.a.L ~ v6aoç -r1jç 7tÀeoveÇlcxç oùx. èyvt'.ùplt:e-ro, 

x.!XL -rà rtpàç -rà ÈÀœr-roGa6cxt 11-'taoç x.a.-rcl -r&v t.mepex6v-rt'.ùv 
, :}, , ~i 1 ''"!. \ ( 1 .;:; \ , OUX. •1v - OUot::: ycxp OA<ùÇ 't'O U1tEfJEXOV 'jV - X.CXL !LU(JL!X 

20 èrtL -roU-rmç &ÀÀ!X & oùô' &v 7tcxpcxa-r1)a!Xl -rte; ôuv116d1) -rc}l 

À6yc.p 7tCXWTCÀ1)6Èç -rÛlv dpYJ!LéVt'.ùV X.!X't'CÎ -rà !LEYCXÀE'tov 
7tpoéxov-r!X, Àéyt'.ù ô~ -r~v rtpOc; OCyyéÀouç 011-o't"t!Lla.v, -r~v 
È1tl. 6eoG 7tcxpp1)aÎa.v, -r~v -r&v U7tepx.oa!LÎt'.ùV OCya.S&v 

Set'.ùpl!Xv, -rO -rc}l OCcpp&.a-rc.p x.&.ÀÀet -r1)ç !L!XX.!Xpl!Xç cpUaet'.ùç 

25 x.!XI. ~11-iic; Wpoctt:ea6!Xt, Ôetx.vUv-r!Xç èv É!Xu-ro'tç -r~v Sd!Xv 
387 A. etx.6v!X d -r1} 1 &pq. -r1)ç ~ux1)c; È7tta-rÎÀÔouaa.v. 

Tà. ÔÈ &:v-r' èx.dvwv, oi!X 0 rtOVYJpOç -r&v 7t<X.61')!L&.-rt'.ùv 

Éa11-6ç, ~ X.!XX.~ 't"ÛlV ÀUrt1)pÛlv acp1)x.L0C, -rl &v 'TLÇ 1tf>Ûl't'OV 

9. a. Eccl. 3, 4<1 b. Matth. 5, 4 c. cf. Col. 1, 5 d. cf. Gen. 1, 26 

1. La citation de Matthieu 5, 4 invite à rapprocher la fin de l'homélie 
VI de I'oratio Ill du De beat. (GNO VII, 2, p. 98·109) : Grégoire y 
évoque deux causes de larmes, la tristesse suscitée par les péchés commis 
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Pleurer et rire 9. << Moment pour pleurer et moment 
pour rire a .>) Ce texte est éclairé par la 

parole de 1 'Évangile prononcée par le Seigneur en per­
sonne et qui dit : << Heureux ceux qui sont dans le deuil, car 
ils seront consolés b! 1 >) Maintenant donc, c'est le moment 
de pleurer, tandis que le moment de rire demeure en 
espérance c. Car l'affliction présente deviendra mère de la 
joie espérée. Qui ne passerait toute sa vie en chants de 
deuil et dans une humeur sombre, s'il percevait ce qu'il est 
et s'il connaissait ce qui le concerne : ce qu'il a eu, ce qu'il 
a perdu, en quoi consistait sa nature àu commencement et 
en quoi elle consiste à présent ? Alors, la mort n'était pas, 
la maladie était absente, <<le mien >) et << le tien>), ces mots 
pervers, étaient bannis de la vie des premiers hommes. De 
même en effet que le soleil était commun, que 1' air était 
commun, et que, avant tout, la grâce de Dieu et sa béné­
diction étaient communes, de même, c'est de manière égale 
qu'on avait part librement à tous les biens et qu'on ne 
connaissait pas la maladie de l'avidité; la haine de qui était 
inférieur :q'existait pas contre qui était supérieur- c'est 
qu'il n'y avait même pas du tout de <<supérieur>) -, et 
mille autres choses encore qu'on ne pourrait faire tenir 
dans le discours, tant elles l'emportent en importance sur 
ce qui a été dit, je veux parler de l'égalité d'honneur avec 
les anges, de la liberté de parole devant Dieu 2, de la 
contemplation des biens supra-terrestres et du fait d'être 
parés nous aussi de la beauté indicible de la nature bien­
heureuse et de montrer en nous l'image divine d resplen­
dissant de la beauté de l'âme. 

Quant à ce qui est contraire à ces biens, comme le 
méchant essaim des souffrances, le mauvais guêpier des 

et la nostalgie née de la perte du bien véritable. Les deux textes s'achèverit 
sur le rappel de la parabole de Lazare et du Riche. 

2. Fondamentales pour définir la dignité de l'homme créé à l'image de 
Dieu, l'<< isangélie » (voir M. AuBINEAU, Introd. à De virg., p. 206-207) et 
la parrhèsia font partie des biens paradisiaques. Sur la parrhèsia, voir Or. 
cat. 6, 10; De or. dom. V (GNO VII, 2, p. 68). 
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e'i1tot -rWv 't'OU ~lou x.cx.x&v; II&.v't'a Û!J-oTLfJ.WÇ ~XEt 7tpÛç 

30 &ÀÀYJÀa, rr:&.v't'a 7tpo'n:pe:Ue:t -rcûç -rWv xax&v èÇoxo:.Lç, 
7t&.v-ra -r:&v Ïcr(l)v Sp~vwv &.cpop11-~ yLve:-ra:t. Tt p.<iÀÀov y&.p 
·nç 6pYJv~ae:L 't'1}ç &:6Àt6TYJ't'OÇ; II66ev rr:ÀÉov T~v cpUcrtv 

709 M. &.noÀocpupe:Î:TO:L, -rè ~xU!-lopov -T1jç ~N1jç, -rO è:nbtovov, -rà 
&.nO Saxpûwv &pxe:cr6tXL xa.L xocT!XÀ~ye:tv dç S&xpuov, 't'~V 

35 ÈÀe:etv~v VYJ7tL6't'YJTCX 1 T~v Èv 't'<{) y~pCf na.p&.vmav, -rè 
&.cr't'a-roÜ\1 T1jç ve:6·nrroç, 't'à noÀÛ!J.oxBov -r&v T1) ~ÀLXlif 
xa6ecr-r't)x6-rwv, TOÜ y6:.(-tOU -rà cpop'nx6v, -r-t)ç &.ya:!-Llaç 't'à 
~p'f)[.LOV, 't'YjÇ 7tOÀU7tO:t(%xç 't'à È:7t<XXflÉç, -r'fiç &.7tcx.L8laç -rè 
&ppt~ov, 't'oU 7tÀo{rrou -r:à è:rdcp6o\lov, -r1jç ne:v(o:.ç -rà 

40 è:nWSuvov ; KtXt crtwn& Tœç noÀu-rp6nouç -r&v vocr11v-6:.Twv 
Sr.acpop6:ç, T(kc; )..6>ôcxç1 -roùç &.xpW't'YJptaav-oUç, Teh; cr~t.Vetç, 

't'œç -r&v dcrB1)T1)p(w'J 7t1)pû.lcrëLç, Tàç èx Oa.1.~6vw'J na.­
pa.cpopcXç, 7tci'JT(X 5aa. ~ <pÛaLÇ è'J É:a.uTri 1tëpLÉXEL, & 't"fj 
Ùu'Jcif.Lël. ifxa.crTOÇ TÛl'J à'J6pù.l7tW'J ècrTL'J ËXW'J è'J T7i cpÛcrët 

45 Tà ncX01). T1)'J Oè TÛl'J èpNTw'J f.LO:.'Jla.'J x.a.L T0'J OucrNO'Yj 

~6pÔopov dç 8'J XO:.TlXO'TÇ)É<pETO:.L ~ TOLO:.ÛTYJ ÀÛO'O'O:. 7ta.pl1)~L' 
x.a.t T1}V O'U'Je:<:e:uy~É'J'Yj'J T'?i Tpocpri ÙLà T-fjç à7t01tOL'ljcre:WÇ 
' ~/ ' À 1 • " \ ~6t' ~ ' 1 À O:.YJOLO:.V OU e:yw, WÇ O:.V f.L'YJ 0 c.,O:.Lf.LL 01.0:. 1tO:.'J't'WV O'TYJ L-

Te:Ûe:LV T(i'l À6y~ T0V ~(ov, X01tp07tOL6V TLV(X T1}V <pÛO'LV 

388 A. so ~~&v j &noOe:~ox.vûwv .• 
T a.f3't'a. &cpdç ncXvTa. xa.L 't'à 't'Ota.ÜTa. èx.e:Lvo ~cXÀtcrTcX 

cp'YJf.LL Oa.xpûwv &~1.ov dva.1. To'rç a.tcrOa.vof.LÉVOLÇ TO dùé'Ja.L 

ncXvTa.ç 5't't T-fjç crxwe:tOoUç 't'O:.Û't'YJÇ na.pa.Opa.f.LoÛcr'Yjç <:w-fjç 

1. Les âges de la vie comme les différents états de vie sont, ici, tous 
connotés négativement (voir de même la comparaison de la vie à une toile 
d'araignée en In inscr. Ps. I, 7, GNO V, p. 49, 20-23). Le jeu d'antithèses 
souligne que les contraires se rejoignent. Grégoire semble donc bien loin 
ici de l'éloge inconditionnel de la virginité opposé à la critique radicale du 
mariage; voir De virg. III et IV (ce traité, daté de 371, est antérieur aux 
Hom. sur l'Ecclésiaste). L'emploi du terme négatif &:ye>:fL(e>: est l'indice de 
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chagrins, lequel des maux de la vie nommer d'abord? 
Tous se valent les uns par rapport aux autres, tous ont le 
premier rang pour l'ampleur des maux qu'ils suscitent, 
tous sont source de lamentations égales. Car de quoi se 
lamentera-t-on davantage que du malheur ? Par où déplo­
rer davantage notre nature, la vie éphémère, le labeur, le 
fait de commencer par les larmes et de finir dans les 
larmes, la petite enfance pitoyable, la folie de la vieillesse, 
l'instabilité de la jeunesse, les chagrins innombrables de 
ceux qui arrivent à la force de l'âge, le fardeau du mariage, 
le désert du célibat, la charge de nombreux enfants, le 
déracinement dû à l'absence d'enfants, l'envie suscitée par 
la richesse, la douleur du dénuement 1 ? Et je tais les 
multiples formes de maladies, mutilations, amputations, 
gangrène, privation de l'usage des sens, égarements dus 
aux démons, tout ce que la nature porte en elle-même -
et chaque homme les possède en puissance en lui-même, 
car les passions sont dans sa nature. La folie des désirs et 
le bourbier fétide 2 vers lequel se tourne une telle fureur, 
je les passe sous silence; et l'aversion liée à la nourriture 
à cause de ce qu'on élimine, je ne la dis pas, pour ne pas 
paraître flétrir publiquement par mon discours la vie 
humaine dans tous ses aspects, en présentant notre nature 
comme productrice de fumier, 

Je laisse donc tout cela et les sujets semblables de côté, 
et je préfère dire que pour ceux qui se rendent compte, il 
vaut mieux pleurer sur ce que tous savent : une fois par-

ce changement de perspective. Pour BASILE, Ep. 2, 2, tous les genres de 
vie peuvent comporter une insatisfaction. Sur le débat entre mariage et 
virginité, voir l'ensemble de textes rassemblés par C. MuNIER (Mariage 
et virginité dans l'Église ancienne, r'-1/P siècles, Berne 1987). Pour le 
IVe s., voir Jean Chrysostome et Ambroise. 

2. Voir M. AuBINEAU, «Le thème du bourbier dans la littérature 
grecque profane et chrétienne», RecSR 47 (1959), p. 185-214. 
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fLÉvec ~f-'iiç << rpoo<p<i -r•ç Èxllo:x.~ xpLcrEwç xod 7tupoç ~'ijÀoç 
55 , e· ,ÀÀ \ t 1 e co - ' E:O' LELV /1-E OV't'OÇ 't'OUÇ U7tEV<XVTI.OUÇ >>. OÙ\1 T<XÜTO:. X<X.L 

TOC TOt<XÜ-ro: t..oyt~611-e:voç &p' oôx &d -r:ip 6p~v<p O'U~~cre:'t'a;t ; 
OùxoGv xcxtpàç &v e:'l1J vüv -ret:G't'tX -r<}) Àoytcrf.L<}) ÀO:.[.LÔ<:Ïve:tv. 
'Ex yO:p -roü crxu6pwrtWç 7tpÛç T~\1 1tapoGmxv ~xe:tv ~W~\1 
Tà (.L"'}ÔÈv 7tÀY)fJ.!J.E:ÀEÎv è::v -re<Û't'T) xaTOC TO dxàç rtpocrye:-

60 v~cre:'ra.L. ToUTou ÔÈ xo:Top6w6év-roç ~ Èrccxyye:t..6e:Lmx 't'~ç 
e:ùcppocr6v1Jç x0Cptç ôt' È::ÀnŒoç ~!1-Î:'V &7toxe:lcre:Tat r. << cH ôè 
·À ' ' ' g e' ( ' ' E 1tLÇ OU X<X't'GW:JXUVE:L >>, X.O: WÇ (j)Y)OW 0 <X.7t00'TOÀOÇ. 

10. Til Ill: Èmxy6fLEVOV oiov Èmxv.XÀ"I)<)nç -rou 7tpoecp"l)­
fJ.É:vou Ècrdv. Ebt~v yàp 't'OU ôax.pûou xcd ToU yÉÀw-roç 
't'~V e:Ùxatp(a.v è:n~yCT.ye: · << Kcxtpàç ToU x6~acr6o:.t x.ocL 
xatpàç -roü àpx~aoccr6at a >>, One:p aùôèv &"AÀo ~ ènL't'o:.atç 

5 é:Xet:'d:pou -r&v {.J-VY)!LOVE:u6É:VTW\I È:crJ:tv. cÛ yàp È:fJ.1COC6~ç TE 
xo:.t è:v8t6:6E't'OÇ 6p~voç X07tE't'Oç Ü1tO 't'~ç ypo:.cp~ç Ovo!l-6:~E­
't'O:.t. (OmxÜ't'wç 8€ xcxt ~ 6pxl}atç O"l}!-Lo:.tvEt 't'~v 't'~Ç 
EÛtppoaUvl}ç ènl't'cxatv, xcx6Wç èv 't'i;) EÛcxyyEÀl!J> 't'0 't'OLOÜ't'OV 
. ·e , 7 H'À' ~ ~ , , E!-LO:. Of:LEV, EV O~Ç tpl}O'tV. {< U 1]0'0:.!1-EV U!-LLV XO:.L OUX 

10 cûpx~ao:.a6e, è6pl}v~ao:.11-e:v xo:.t où x èx6~cxa6e: b. }) Oihw 
389 A. tpl}a~v 1 ~ La-roplo:. X07tE't'0v 11-èv èn~ -rj) !1-E't'cxa-r&ae:t -roü 

Mwuaéwç 't'oî:'ç 'lapo:.l}À['t'o:.Lç yevéa6o:.t, àpx:f)ao:.a6cxt 8€ T0v 

e. Hébr. 10, 27 f. cf. Col. 1, 5 g. Rom. 5, 5 
10. a. Eccl. 3, 4b b. Matth. Il, 17 

l. Voir Deut. 34, 6: «Personne n'a vu son tombeau jusqu'à ce jour.>> 
Toute une littérature s'est développée autour de la mort mystérieuse de 
M?ïs: : Targum du Deutéronome, ad loc. (SC 271, p. 300 s.) ; Antiquités 
Btbltques 19 (SC 229) ; Testament de Moïse XI, {)·8, où, dans un dialogue 
avec ce dernier, Josué lui dit ses inquiétudes: (l Quel lieu va te recevoir? 
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courue cette vie qui ressemble à une ombre, il nous reste 
<< une attente craintive du jugement et le courroux du feu 
qui va dévorer les rebelles ' >>. Celui donc qui aura réfléchi 
à tout cela et aux sujets semblables ne passera-t-il pas toute 
sa vie à se lamenter? Ce serait donc le moment maintenant 
de raisonner sur ces sujets. En effet, si l'on est dans de 
sombres dispositions à l'égard de la vie présente, il en ré­
sultera vraisemblablement qu'on s'abstiendra de toute 
faute durant cette vie. Et une fois notre comportement 
rectifié, la grâce de la joie 1ui nous a été annoncée nous 
sera réservée en espérance , et << l'espérance ne trompe 
pas g >>, comme le dit l'Apôtre. 

10. Ce qui suit est comme une 
Se frapper la poitrine reprise de ce qui a dé]' à été dit. En 

et dànser 
effet, après avoir parlé de l' oppor-

tunité des larmes et du rire, le texte poursuit : <<Moment 
pour se frapper la poitrine et moment pour danser a >>, ce 
qui n'est rien d'autre qu'exprimer l'intensité des deux 
attitudes qu'on vient de rappeler, La lamentation inté­
rieure qui naît de la souffrance est nommée par l'Écriture 
<< coup sur la poitrine >> ; et de la même manière, la danse 
signifie l'intensité de la joie, comme nous avons appris la 
même chose dans l'Évangile, dans les paroles : <<Nous 
avons joué de la flûte et vous n'avez pas dansé, nous avons 
entonné des chants de deuil, et vous ne vous êtes pas 
frappé la poitrine b.>> L'histoire dit de même qu'on s'est 
frappé la poitrine lorsque Moïse a été enlevé aux Israélites 1 

Ou quel tombeau sera ta sépulture ? ... En effet, tous ceux qui meurent 
en leur temps ont leur sépulture dans leur pays ; or ta sépulture est de 
l'orient du soleil jusqu'à son couchant, et du midi jusqu'aux limites de 
!' ~quilon : le monde entier est ton sépulcre l) (trad. Laperrousaz, Écrits 
intertestamentaires éd. par Dupont-Sommer et Philonenko, Paris 1987, 
p. 1013 s.). 
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~cxôLO c -r~ç xr.Ôw-roG 1tfJ07tO!J.7te:Uov-rcx, O't'e: aÙ't'~V èx -r&v 
<iÀÀo<pÛÀCùV &:ve:xotJ-(mx't'o, fJ.~ è:v T<f) auv~Oe:r. Oe:r.xvU!J.e:vov 

15 O"X~fl.CX't'L. (l7tocp6Éyye:a6aL yèJ:p OCÙT6V T( <p"Y)O"t TêiJV È:\ICXfJfJ.O­

v(wv !J.EÀ&v È:\1 T~ fLOUar.x<;l àpy&.vcp &va;xpou6[.Le:vov, 
cruyx.r.vdaOcxr. 8È 7tpàç 't'àv Pu611-àv -réi) 1to8L xcxt 'Tyj è:vp66v.c:p 
xtv~ae:r. 't'OU aW!J.oc't'oç 't'~V €v3ov Û'YJ!J.OO"te:Ue:r.v Or.cXfh:cnv. 

'E1te:r.O~ To(vuv Or.7tÀoi3ç f.LÈV 0 &v0pw7toç, È:x ~ux~ç 
20 "Aéyw xcxt crWfJ.cx:roç, Or.7tÀ'Î) Oè: xoct 1] ~w-t) xrx:r:aÀÀ1jÀwç è:v 

É:xcx't'Épc:p 't"Ù>V È:\1 1J11-Lv è:ve:pyou!J.ÉV1J, x.a"Aàv &v e:'l1J -ri} 
<rW[J.O<'W<'ij ~w'ij K07t't"O(J.ÉVOUÇ - 7tOÀÀ<XL 3è: 't"WV 6p~vwv 
xa:r:~ -ràv ~Lov TOÛ't'ov ex~ &:cpop!J.cd- 't'1j ~ux"fi 7tcxpcxaxe:uOC­
~e:r.v 't"~v Èvcx;p/-L6\Ir.ov Opx1)ar.v. "Oacp y&.p 7tÀÉov xcxTacr-ruy-

'Y ~ ' ' ( ~' ' "'ÀÀ ' -712 M. 25 VCXo.,E't'O'J, oi.IX XCXT1j<pELO:.Ç 0 tJ!.OÇ1 't'OO'OUT<p !L<X. 0\1 0:.1. 't''YJÇ 

EÙ'JlpocruV1)Ç &'JlOPf-t<XL '~"'iÎ o/ux'ii cruva6po(~on<X,. ~Tuyvàv ~ 
èyxp&n,<X, ""'"'IJ'JlÈ:Ç ~ T<X7tELV6T1)Ç, 6p1jvoç Tà ~1)[J.WÙ­
a6oct, 1tév6ouç Ü1t66ecnç 't'à f..l.~ 't'à 'Laov 7tpàç TOÙç 

xpocToÜv't'ocç ~xetv, àAf...' << 0 -roc1te:1.vWv ÉocuTàv U~w6~cre-

ao -roct d >> xoci 6 èvoc6f...Wv -ryj 1tevt~ O''n:cpocvwO~crETIXL xoct 0 't'OLç 

~ÀXEO'L ~pUwv xa.L Stœ miv-rwv 6p~vou 0C~LOV -r:àv Éa;u-roÜ 
rJ.' ' ~ 1 ~ /À ..... 1 • 1 
t-JI.OV E1tWELX.VUfJ.EVOÇ Tif> X.O 7tql TOU 7t0C't'p!.o:.pxou EVa:VOC7tOCU-

O'E't'OCL e, È;v {fl x.oci ~(.Le:'Lç ye:vo(fJ.e:IJoc È:ÀÉEL 't'OÜ <r~~ov-roç 

~(J.OCÇ 'I1)<rOÙ Xp,crToil, <{> ~ a6~<X dç TOÙç atwvaç. 'A[-t~V. 

c. cf. II Sam. 6, 16 d. Le 14, ll e. cf. Le 16, 22 

1. La danse de David est par excellence la danse sacrée (voir en 
contraste l'interprétation d'Eccl. 2, 8 en hom. IV, 4). Voir É. BERTAUD, 

art. «Danse religieuse)), DSp. 3 (1957), col. 21-29 pour la période 
patristique. Sur le rôle de la danse dans la liturgie, voir S. GIET, «À 
propos des danses liturgiques», RecSR 27 (1953), p. 131-133. 

2. L'emploi de K<XTij'lle~a (déjà en hom. VI, 9, 6) et, tout au long du 
commentaire d'Eccl. 3, 4a, la réflexion de Grégoire sur l'opposition de la 

HOMÉLIE VI, 10 337 

et que David a dansé c en accompagnant solennellement 
l'arche\ après l'avoir ramenée de chez les nations étran~ 
gères - et David se montra alors avec une apparence qui 
ne lui était pas habituelle. Le texte dit en effet qu'il 
murmurait des chants harmonieux, en frappant sur son 
instrument de musique, qu'il se déplaçait en rythme et 
que, par ce mouvement rythmé du corps, il manifestait 
publiquement sa disposition intérieure. 

Or, puisque l'homme est double, je veux dire composé 
d'une âme et d'un corps et que double est aussi la vie 
agissant d'une manière proportionnée dans chacune des 
deux parties qui sont en nous, il serait beau que ceux qui 
se frappent la poitrine dans leur vie corporelle - et 
nombreuses sont les sources de lamentations dans cette 
vie~ là! - préparent pour leur âme la danse harmonieuse. 
Ell effet, plus l'existence connaît l'abattement 

2 
dans le 

découragement, plus les sources de joie s'accumulent pour 
l'âme. Triste est la tempérance, décourageante l'humilité, 
cause de lamentation le fait d'être puni, sujet de deuil le 
fait de n'être pas l'égal des puissants, mais ((celui qui 
s'abaisse sera élevé d >>, celui qui endure le dénuement sera 
couronné, et celui qui est couvert de blessures et dont la 
vie mérite manifestement en tout qu'il se lamente reposera 
dans le sein du patriarche e 

3
• Puissions~ nous y être nous 

aussi par la miséricorde de notre Sauveur Jésus~Christ, à 
qui soit la gloire pour les siècles des siècles. Amen. 

joie et de la tristesse, ainsi que la citation de Le 14, 11 sont peut-être la 
marque d'une allusion à ]ac. 4, 9 : <<Reconnaissez votre misère, prenez le 
deuil, pleurez; que votre rire se change en deuil et votre joie en 
abattement (etç x~XTijq>et~Xv) ! Humiliez-vous devant le Seigneur et il vous 
élévera .» 

3. L'image finale du repos dans le sein d'Abraham peut paraître 
stéréotypée (voir de même In Melet., GNO IX, p. 452, 1), mais M. 
ALEXANDRE a montré l'importance particulière de la parabole de Lazare 
et du Riche dans l'œuvre de Grégoire((< L'interprétation de Luc 16, 19-31, 
chez Grégoire de Nysse)), dans Épektasis, p. 425-441). 
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(Eccl. 3, 5·7) 

(l-3) Le texte suggère qu'il y a un <<moment pour lancer des 
pierres 1> et un << moment pour rassembler des pierres )) ; puis­
qu'aucune loi ne correspond à cette seconde affir­
mation, il faut refuser le sens littéral du verset et en chercher le 
sens spirituel. Si la Loi permet de lancer des pierres contre celui 
qui ne respecte pas le sabbat, le vrai sabbat est l'inactivité, le 
repos qui consiste à s'abstenir de faire le mal. (4-6) Les trois 
oppositions suivantes, embrasser et s'abstenir de l'embrassement, 
chercher et perdre, garder et rejeter sont une autre manière 
d'affirmer l'attachement au bien et le mépris de la richesse. Les 
exemples de l'Ancien et du Nouveau Testament attestent le lien 
entre trouver et perdre, perdre son âme et la trouver. (7) Si 
l'expression<( moment pour déchirer et moment pour coudre)> dit 
d'abord la même dualité, elle est aussi une manière d'accuser 
ceux qui divisent l'Église par leurs hérésies et d'inviter au 
contraire à travailler à son unité. (8) <( Parler et se taire )> au 
moment opportun se rapporte d'abord aux comportements utiles 
dans l'assemblée chrétienne, mais marque plus encore les limites 
du discours humain sur Dieu ; le silence devant les œuvres de 
Dieu peut se comparer au vertige de celui qui se trouve sur le 
sommet d'une montagne. 



390 A. OMIAIA Z' 

l. << KocLpoç 'rOÜ ~ocÀef:v Ài6ouç xocl xocLpoç 'rOÜ cruvocyoc­
yef:'v ÀL8ouça. >> HÜ~"IJO"EV ~81), àt' &v è3Œa.~e, 't'~V -rWv 
&xou6vTwv lcrxùv 6 't'1jç ÈxxÀ1Jcrtacr't't:x.1jç 3uv6:v.ewç -rœÇt-
6:pxYJc;, Wa-re xocL ~<XÀeLv àOv<XcrOoct TOÙç &vTtTET<X"((J.Évouç 

5 x.cd Tàç de; 'tà ~aÀe:Lv 7ta.pa:oxe:u0Cç crU!J.7topL~e:crOa.t .... A yOCp 
ttpoe:no:t3e:U61J!J.EV, àt' <bv 1eiiar.v Ètp<Xp!J-6~etv -rà èx -roU 
xp6vou !J.é-rpov xat 't'~V È:7d. 7tCXVTL e:ÙX<XLpliXV 7tOLe:f.'cr6aL 't'OÜ 

XOCÀOÜ xpL'r~pLOV [.LE[.LOC6~XOC[J.EV, dç 'rOCO'r'f)V ~[.LOCÇ /kye. 'r~V 
30VOC[J.LV 6Jç 'r0VW6'ijvoc( 'rE ~[J.WV 'r'ijÇ <jluz'ijç 'rOV ~pocziovoc 

10 X<X!. X<X't'à O'X07tOÜ 1tÉ!1-1tELV 't'OÙÇ &v<XLpE't'LXOÙÇ 't'OU ëxfJpoiJ 
ÀWouç xcx.L 7t6:ÀLV 0CViXX<XÀe:î.'cr6ocL TOÜTOUÇ olç &v 't'ÛV 

7tOÀÉ!J-LOV ~<XÀCù!LEV dç 't'à &d ~XELV ~hOC -r&v rxÙr:ê:Jv 
X<X't'CJ;X.ov·d~e:Lv -ràv &_,rnxd(.Le:vov. Ol 11-èv oûv 7tpàç -rà 
yp&.(J.!J.<X ~ÀÉ1tOVTEÇ !J.6VO\I x.rxl. 't'fj 7tpoxe[p<p mxp!.O'Tâ:!J.EVO!. 

1. a. Eccl. 3, Sa 

1. L'expression est à rapprocher de celles qu'emploie Grégoire au 
début des deux premières homélies pour expliquer le nom « ecclésiaste )) 
(voir I, 2, 27 et Il, 1, 23). L'emploi d'un vocabulaire militaire pour parler 
du Christ et de l'Église se retrouve dans les éloges de martyrs et dans 
ceux des évêques Basile et Mélèce (voir M. ALEXANDRE, «Les nouveaux 
martyrs», p. 44-70). 

2. Grégoire fait allusion au début de l'homélie VI (VI, 1*3). 
3. Le même adjectif est appliqué plus loin aux «raisonnements qui 

détruisent le mal» (hom. VII, 3, 16-17) ; en comparant à des pierres les 
«opinions hérétiques», la Vie de Moïse (II, 161) suggère que le choix de 
l'adjectif &:vo:Lpe·nx6~ vise à nous rappeler o:tpe:·nx6~, par un jeu de mots 
qui redonne place à l'interprétation ecclésiologique du texte. 

4. Sans doute Grégoire vise-t-il ici, comme le suggère P. ALEXANDER 
(GNO V, p. 390), l'exégèse antiochienne et son goût de l'interprétation 
littérale de l'Écriture. A propos d'Eustathe d'Antioche cependant, M. 

HOMÉLIE VII 

1. <<Moment pour lancer des 
Lancer et rassembler 

des pierres pierres et moment pour rassembler 
des pierres a .>> Le commandant de 

la puissance ecclésiastique 1 a déjà fait croître par son 
enseignement la force des auditeurs, de sorte qu'ils 
peuvent frapper leurs opposants et se procurent des ma­
tériaux pour les atteindre. En effet, ce qui nous a été 
enseigné précédemment 2 - grâce à quoi nous avons 
appris à adapter à toutes choses la mesure donnée par le 
temps et à considérer comme critère du beau le moment 
opportun propre à chaque chose - nous fait accéder à une 
puissance telle que le bras de nos limes est fortifié et qu'il 
envoie au but les pierres qui détruisent l'adversaire a; et 
ces pierres qui nous permettent de frapper l'ennemi sont à 
nouveau mentionnées, afin que nous puissions pour tou­
jours, avec les mêmes pierres, abattre l'adversaire. Certains 
donc 4, considérant seulement la lettre et s'en tenant à une 

SPANNEUT (« Eustathe d'Antioche exégète», Studia Patristica VII, TU92 
(1966], p. 549-559) montre que le respect de la lettre était une manière 
de s'opposer aux excès de l'allégorie chez Origène; ainsi Eustathe 
reproche-t-il à Origène de passer sous silence la réalité historique de la 
lapidation du Christ dans son commentaire de ln 10, 31 (voir p. 557).­
Plus largement, Grégoire veut définir la plaCe à acorder à l'interprétation 
littérale ; à la suite d'ORIGÈNE (voir Traité des principes IV, 3, 1-3; Hom. 
sur l'Exode VII, 1, 23 [SC 321): <l Je pense que la Loi, si on la prend selon 
la lettre, est hien amère»), il est réticent à l'égard de la lettre (~~).ij) -rij) 
yp&:!J.fL!X-r~, hom. VII, 2, 91), fidèle à l'affirmation de Paul : (1 La lettre tue, 
et l'esprit vivifie» (II Cor. 3, 6). Voir In Gant., Prol. (GNO VI, p. 6, 12 
s. et p. 11*12), où Grégoire cite des exemples de textes prophétiques 
impossibles à prendre à la lettre. Mais dans le cas d'Eccl. 3, Sa, c'est la 
nouveauté du texte sapientiel qui mène à l'exégèse spirituelle. 
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15 3tcxvoL~ -r:Wv dp1Jf!Évwv Tàv Mwucréwc; v611-ov 'lcrwç -ro'Lç 

ttœpoücrt fJ1JTOÎ:Ç kcpor;p!J.6croucnv Èq/ c'Lv rcpoa-rOCO'o-e:r. 0 v6!J..OÇ 
391 A. 1 ~0CÀÀELV f..t6ouç b, e:'{ TL 7trJ.fJCXVOf.LOÜVTEÇ e:Up(crxotVTO' ola 

8~ XtÛ Ô!.' cxÙ-r1jç !J.Efl!XIJ~x<Xf.LE:V T1jç ~cr-rop(o:.ç È7t( TE -rêiJv e:lç 
-rà cr&.ôÔIX't'OV èÇœl-l<XPT6v-rwv c xo:.L ToU Tà le:pà xe:xÀocp6-roç 

20 xO<t È7tt 'rWV ilÀÀWv 7tÀ1JflflôÀ1JfJ.<i-rwv olç 'r~V i>LOt -rwv Àlewv 
• • 6 , , t' 'E , ~1 , , , , 

Tl.fL<ù fJ!.<X.\1 0 V f.lOÇ E7tE't'<X.sE:V. yw OE EL f! 'Y) X. IX!. TO 

auvayaye:Lv f..Wauç e:Üx.ar.pov 6 Èx.xÀ1)crtarr't'~Ç È7tme:LTo, 
' 7 6 ,~ 1 ) À , ]( 't' ( 1 

7tEfJL OU V fl.OÇ OUoELÇ e:yx.e: EUETIXL OvTE 't'LÇ E:s LO''t'OfJLIXÇ 

ttp&Çtç f.H.p1)ye:f.''nX.t TÛ -()!J.OI.OV, O'UVe:IJÉfl.'Y)\1 &v TOÎ:Ç Ôtà 't'OÜ 

25 v611-ou TÛ PYJ-ràv ÉpfL'Y)Ve:Uou(rt\1 Wç -r6Te: èhrroç xcupoü -roü 

~<XÀÛV f..Leouç, 8't'aV TLÇ ~ ttœp<X.VO[.L~O'"(J TÛ cr0C00a't'OV ~ 'TL 

-r:&v &vœTe:6Év't'wv ÔtpÉÀ'Y)TOCL. Nuv~ ÔÈ: ~ 7tpocr6~x1) 't'OÜ 8etv 
7t&:Àtv (Juwxyrxyetv 't'oÙç Àmouç, Û7tep où8evt v6[J.cp 8tWpt(J­

't'fXL, dç &"AÀYjV ~(J.êic; &yet 8t&:vmrxv, Wç &v !J.&6m[J.EV 7totov 

30 'toil-ro -ro yévoç ÀWwv l:a-rLv, & flô'rOt "~' {3oÀ~v 7t<iÀ.v 
x-r1Jfl"' -roil 7tpoeflÉvou yLveae"'' XP~· 

2. 'E7teLI>dtv ydtp {3<iÀWfJ.ev J<O<'rOt J<O<Lpov -roÙç ÀL6ouç, 
7tâÀtv (Juv&:yetv rxÙ't'oÙç èv xrxtp<!} 8t8oc(JX6[J.e6rx. 'EfJ.oL (J.èv 

oûv 8oxe'L !LYJ8è 't'àv v6!Lov oÔ't'W(Jt ~LÀùlç èxÀoc!LO&ve:tv xrx't'&. 

"~' 7tp6xe•pov ~WOL<)(V. TL ydtp eeo7tpméç -re J<O<t f'ÉYO< -rfî 
392 A. 5 <jnÀfî I>LO<voLqt 1 -rwv yeyp"'flflÉvwv ÈflcpO<Lve-rO<L; Et cppuyO<VL­

?:6tJ.ev6ç 't'tÇ É:!XÀw XOC't'à. 't'à (J6:00rx't'OV a, 8tà. 't'OÜ't'O XOC't'rx­

Àeucr61jvO<L -rov &v6pw7tov ~l>e•, fl1JI>efl•iiç &l>,xLO<ç èv -riJ> 
1tÀ1JflflôÀ~fl"'"' <pO<LVOfJ.ÉVlJÇ; TL ydtp f)I>Lxe• 'r.VOt xocpcpl) 
Xrx't'èl 't'à (JU!LÜàv 8te:ppL!L!LÉ\Irx Xrx't'OC 't'~V épYjf.L0\1 7tpàç 't'~V 

b. cf. Nombr. 15, 35 c. cf. Nombr. 15, 32-36 
2. a. cf. Nombr. 15, 32 

HOMÉLIE VII, 1-2 343 

compréhension immédiate de ce qui a été dit, adapteront 
peut-être la loi de Moïse à ces mots-ci, du fait que la 
Loi ordonne de lancer des pierres b contre ceux qui 
seraient convaincus de transgression de la Loi. C'est là ce 
que nous avons appris par le récit historique lui-même, 
s'agissant de ceux qui enfreignent le jour du sabbat c, de 
celui qui pille les offrandes et des autres manquements 
pour lesquels la Loi ordonnait le châtiment par lapidation. 
Et pour ma part, si l'ecclésiaste n'avait pas aussi considéré 
le fait de rassembler des pierres comme opportun- sur ce 
point, aucune loi ne donne d'ordre et aucune action dans 
le récit historique ne laisse entendre quoi que ce soit de 
semblable -, j'aurais été d'accord avec ceux qui interprè­
tent cette parole par référence à la Loi en disant que le 
moment de lancer des pierres, c'est chaque fois que 
quelqu'un transgresse la loi du sabbat ou dérobe quelque 
offrande. Mais en réalité l'addition selon laquelle il faut de 
nouveau rassembler les pierres - ce qui n'a été prescrit 
par aucune loi - nous conduit à une autre réflexion pour 
apprendre quel est ce genre de pierres qui, une fois 
lancées, doivent revenir en la possession de celui qui les a 
jetées. 

2. Chaque fois que nous lançons Refus du sens littéral 
les pierres au moment opportun, 

le texte nous apprend à les rassembler en retour au mo­
ment opportun. Je crois donc qu'il n'est pas bon non plus 
de comprendre la Loi de manière si littérale, au sens obvie. 
En effet, que ressort-il de grand et de digne de Dieu, si l'on 
comprend au sens littéral ce qui est écrit ? Si quelqu'un 
était pris en train de ramasser du bois pendant le sabbat •, 
était-ce une raison pour qu'il faille le lapider, alors qu'il 
n'y avait aucune injustice manifeste dans ce manquement? 
En quoi en effet cet homme commettait-il une injustice en 
rassemblant des brindilles éparpillées au hasard dans le 
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713 M. 10 "l"OU 1tupàç xpdocv cruyxo[J.L~6[.teVOÇ ; Où ydtp "1"0 OtÀÀ6"t"pLOV 

&cpocLpiicr6ocL XOC't""t)YOPehoc• &cr"t"e 3oxe1:v eÙÀ6ywç "l"~V 
0Côtx(ocv xof..&.?:e:a6oct, à.f..f..à -rà XOLv?j 7ttiO'L 7tpOXd!JZVOV 

oc'[TLOV ocÙ·ûi} ytve:'t'OCL ·d)ç -rWv )..({}wv ~oÀ'ÏjÇ. 'AÀÀ1 
Ô·n È:v 

mxOô&.-r<p -roiho btal1)aE, Ot.OC -roi}ro Wç xocxoupy&v 
15 x.oc-rocx.p(ve:TOCL. 

TLç oùx oiôe:v ô·n -r:W-v ywo[.LÉ:vwv éx.oca't'oV 't'1j lô(q:. 
xp(vETOCL ql.HJE:L, EÏTE xocx0v e:'[Te: [.L~ TOtoG-r6v È:O'TI.V, Q ÔÈ 

xp6VOÇ xoc6' 8v ÈvepyehocL ~ 7tpiiii;LÇ ëi;w6ev "l"~Ç "l"OU 
ytVO(J.É:vou cpûcre:wç Oe:wpe:L'l'cct ; Tt yOCp xOLvàv lfxe:t. 't'à 

20 XPO\nxàv ôt&:O'T1)[.LOC 7tpàç Tà è:x. ··7tpooctpéae:wç i}[.LETÉpxç 

&.7tOTEÀOUfJ.e:vov j 'Eàv ifp1)T1Xl 't'LÇ ~[.L(iÇ ·d i}[.LÉpcx; È:a"t'l, 't'à 
lmèp y'Ïjç e:lvcxt. -rOv i}Àtov n&:v-rwç cbtoxpt.voU[.Le:6o:. x.ocL 
11-É-rpov rxùT.:r)ç Op6pov x.ocL écrrcÉpocv 7totoU[.Le:6o:. ·o ôè: 
TOtofhoç f..6yoç T'ÎjÇ ~[.LÉpaç oÙ fJ.L~ 't'LVI. fJ.6V7) TWV XtX't'à: T~'V 

25 éôôo[.Le<Ôtx~v 7te:ploôov &wxxuxÀou!-LÉvwv ècpap!J.oa91}ae:'t'at, 

&ÀÀà. x.at 7tpfu't'YJÇ x.d ae:u't'é:paç x.aL !J.É:XP" 't''Ïjç f:Oô6(1.YJÇ 0 
<XÙ't'6ç ÈO"'t'L À6yoç xaL oùôèv ~ 't'OÜ aaOO&.'t'ou ~!J.é:pa ttapà. 

393 A. ' À 1 1 1 1: ( 1 IÀÀ 1 'E' ., 't'IXÇ ot1t1XÇ X.CX't'<X 't'O E:~VCXL YJ(J.EpiX 1t'CXp'YJ <XX.'t'CXL. lXV oe: 

't'LÇ 't'~V 't'OÜ &fJ.iXp't'Tj(J.IX't'OÇ èÇe:'t'6:0'1J at<iVotiXV, 't'à !J.~ ae:Î:v 't't 

30 xa:'t'à. 't'OÜ rcé:Ào:.ç 7tote:î:v 1t&.V't'WÇ ÈpOÜ!J.e:v, oTov << Où 
1 , 1 , À'.!. b 1 1 À ' 7 !J.OLXE:UO'E:LÇ, OU Cf>OVE:UO'E:LÇ, OU X E:'t'E:LÇ l} X<XL 't'CX. OL1t'<X, üJV 

b. Ex. 20, 13-15 

1. Grégoire poursuit ainsi la réflexion sur le temps amorcée au début 
de l'homélie VI. L'expression XJ=lOVLx.Ov (iM:aT'Y)!J.IX, qui peut sembler 
tautologique, nous rappelle en fait que S'L&:GT'Y)!J.IX a un sens tantôt 
temporel tantôt spatial (voir BALTHASAR, Présence et pensée, p. 1-10). En 
In inscr. Ps. 11,11 (GNO V, p. US, 10-25), on retrouve l'expression pour 
souligner que l'ordre des psaumes est sans rapport avec l'<< histoire ~. la 
chronologie de la vie de David, mais est dû à l'inspiration de l'Esprit. Du 
côté de l'homme, le sabbat et les interdits qui lui sont liés ne mettent en 
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désert pour pouvoir faire du feu? Il n'est pas accusé 
d'avoir enlevé le bien d'autrui, ce qui légitimerait qu'il soit 
châtié pour son injustice, mais c'est ce qui est à la dispo­
sition de tous qui fait qu'on lui lance des pierres. Pour 
avoir agi ainsi pendant le sabbat, il est condamné comme 
un malfaiteur. 

Qui ne sait qu'on juge pour chaque acte commis, selon 
sa nature propre, s'il est mauvais ou non, et que l'on con­
sidère indépendamment l'un de l'autre la nature de l'acte 
et le temps dans lequel il s'accomplit? En effet, qu'y a-t-il 
de commun entre l'intervalle de temps écoulé 1 et l'acte 
issu de notre libre choix? Si quelqu'un nous demande ce 
qu'est un jour, nous répondons bien que c'est le fait que 
le soleil soit au-dessus de la terre et que nous prenons pour 
mesure du jour l'aube et le soir 2• Une telle définition du 
jour ne sera pas adaptée seulement à l'un des jours qui 
reviennent au cours du cycle hebdomadaire, mais elle est 
la même pour le premier, le deuxième, et jusqu'au sep­
tième jour - et le jour du sabbat ne subit aucune modi­
fication par rapport aux autres pour ce qui est d'être un 
jour. Mais si l'on cherche à comprendre ce qu'est la faute, 
nous dirons bien que c'est ce qu'il ne faut pas faire à son 
prochain, comme : <<Tu ne commettras pas l'adultère, tu 
ne tueras pas, tu ne voleras pas b J>, et les autres comman-

cause que l'exercice de la liberté, et non l'écoulement du temps - il 
s'agit donc d'une question d'anthropologie et non de physique. 

2. La réponse donnée est très proche de la définition du jour donnée 
par BASILE, Hom. sur l'Hexaéméron VI, 8, SC 26 bis, p. 368-369. En 
fixant pour mesure du jour le matin et le soir, Basile recourt aussi au 
concept de ÔL&:a-.'Y)!J.IX (ibid. Il, 8, p. 176 s.), pris comme synonyme de 
al&>v. Mais là où Grégoire insiste sur l'identité des jours les uns avec les 
autres, sur l'unité de la semaine (voir In sext. Ps., GNO V, p. 188, 
18 - 189, 22) et déplace la question sur le plan moral, Basile s'attarde 
aux spéculations liées au symbolisme des nombres sept et huit (comparer 
avec PHILON, De op. mundi 15-16 et 89-128 et De decalogo 102-105). 
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yevtx.6ç 'TLÇ x.od 7tE:pLÀ1)7t't'LX6Ç ÈcrTL V6(J.OÇ 't'à XIX6' ËXO:.Cf't'0\1 

è:v Écw't'c{> ne:pr.éxwv xcû à 1te:p~ 't'OU {( &ycut-Yjmxr. -r:Ov 
7tÀ1Ja(ov Wç Écw-r6v c >>. Tet:ü't'a. ôè x.et:Tà na.mxv ~fJ.É:pctv è:n' 

35 '{cr"t)Ç Xœrop6o6p.e:v&, 'TE Xrlt 7t1Xp1XVO(J.OÜ(J.EVIX ~ XctÀà 7t&:VTWÇ 

È:cr't"Lv ~ è:x. 't'OÜ è:vocv't'Lou vomJf.LEVIX. Oûx. &v ôé TLÇ 8 
cr~f.Le:pov x.ocx.àv è:xpL61) ye:v6fJ.e:vov, e:t-re: tp6voç e:'L1J -rà 
1tÀ1Jf.Lf.LÉ:À1)f.LIX e:he: TL &/.../...o 't'ÙJV à7te:Lp1)f.LÉ:Vwv, 't'à IXÙ't'Q 

't'OÜTo 't'?j è:cpe:l;ijç xœÀÛv e:Ïvar. VO!J.lcre:r.e:v. El oOv TO xa.xàv 
40 àd TOLOÜ't'6V ÈO"'t'LV, È:\1 4lne:p &v xp6V':J -r6xYl 't'OÀ(.L<i>fl.EVOV, 

xa.t -r:&v &:ve:uOUvwv 7tâ:VTWÇ oÙÔÈv &v yévot't'O na.p&: Tàv 
xp6vov Ô7te:UOuvov. EL To(vuv -rO 7tpà TOÜ aa.ôO&:'t'oU 

~puyocvl~e:cr6cn x.cd nüp &:vcbtTe:r.v ël;w &.Or.x.Lœç È:a't'L xcd 
XOÀâ:cre:wç, 1t&Ç Tà O:ÙTà 't'OÜTO T'(j È7tto60'1) ~!1-É:pq. 

4S 7tÀ"JftfÛÀ"Jf'"' y(ve't"OlL; 
'AÀÀ' oïôcx Tà cr&:OOa.'t'0\1 T-Yjç &:va1ta6ae:wç d' oiaa 't'àv 

'<"~ç &7tp0l~(Olç v6ftov, ilç oùxt 7t€8~rr0lç 't"Ov &v6pul7tov '"~' 
cpum.x-Yjç ève:pye:lcx:ç &7tpCX:X't'O\I e:lvcx:t 8tcx:xe:Àe:6e:'t'cx:t. -rH y&.p 
&v xa~ &:8Uva't'cx: xe:Àe:Um &:7tpax't'e:î:v rcpoa't'Œaawv ~1-l'i:v, oLç 

so ""'t Btx"' Twv ÀOL7tWv ~pywv OlÙ't"O 't"O '"~' ~w~ç dBoç ~pyov 
èa't'Lv ; TLç y&.p oùx oi8e:v éht ~pyov èa't'~\1 àcp6aÀ!LWv 1-lèv ~ 

394 A. OtJnç, &:xo-Yjç 8è ~ XO:.'t'à. cpUat\1 j èvé:pye:toc, !1-UX't'-i}pwv 8è ~ 
Oacpp1Jatç, O''t'6fle<'t'OÇ ~ 't'OÜ &:é:poç 0Àx~, yÀ<ÛO"O'"fJÇ 0 À6yoç, 

c. Lév. 19, 18 d. cf. Ex. 20, 8-ll 

1. Conformément à son acception dans la langue des grammairiens, 
l'adjectif rceptÀ'f)1t't"tX6ç fait de la «loi» un singulier collectif. Grégoire va 
passer progressivement de ces considérations sur la pluralité des 
commandements à l'affirmation : «La Loi vient de Dieu» (VII, 2, 74), elle 
est donc unique. 
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dements pour lesquels il y a une loi générique et englo­
bante 1, contenant en elle-même ce qui se rapporte à 
chacun ainsi que la loi d'<< aimer son prochain comme 
soi-même c >>. Ces choses-là, les bonnes actions tout comme 
les transgressions de chaque jour, ou bien sont tout à fait 
bonnes ou bien vont dans le sens contraire. Mais personne 
n'irait penser que ce qui a été jugé mauvais un jour, que 
le manquement soit un meurtre ou l'une ou l'autre des 
interdictions énumérées, cela même est bon le lendemain. 
Si donc ce qui est mauvais est toujours tel, quel que soit 
le temps dans lequel on ose le faire, absolument rien parmi 
les choses injustifiées ne saurait obtenir de justification 
sous le rapport du temps. Si donc le fait de ramasser du 
bois et de préparer un feu avant le sabbat est extérieur à 
l'injustice et au châtiment, comment la même action 
devient-elle un manquement le jour suivant ? 

C'est que je connais le sabbat qui ordonne le repos d'je 
connais la loi de l'inactivité qui, sans entraver l'homme, 
ordonne qu'il ne se serve pas de l'énergie propre à sa 
nature 2• Serait-ce alors qu'elle ordonne même l'impossible 
en nous enjoignant d'être inactifs, nous dont la vie dans sa 
spécificité même, sans même considérer les autres actes, 
est acte ? Qui ne sait en effet que la vue est l'acte des yeux, 
qu'il y a une activité conforme à la nature de l'ouïe, que 
celle des narines, c'est l'odorat, celle de la bouche, l'aspi­
ration de l'air, celle de la langue, la parole, que les dents 

2. Passage sans transltton à l'exégèse spirituelle. L'expression -rO 
a&:ôôoc-rov -njç &.vcmoc6aewç est pléonastique, mais nous renvoie peut-être 
aux hésitations de la LXX. Elle utilise en effet &.v&:mxucrtç, xoc-rocrcoc6c.J, 
pour traduire la notion de sabbat j voir Gen. 2, 1 : « (Dieu) se reposa 
(xoc-ré;rcocucre\1) le septième jour ... » Mais en Ex. 16, 23, le mot« sabbat)) est 
transcrit en grec et redoublé par le mot &.v&:1tocucrtç : cr&:ôôoc-roc &.v6:1tocumç 
&:y(oc -r(il xup(':l octSptov («demain, c'est le sabbat, repos saint pour le 
Seigneur l>, Bible d'Alexandrie, Exode, Paris 1989, p. 186). Dans le N.T., 
le mot est employé tantôt au singulier, tantôt au pluriel par référence au 
rite religieux. 
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o3oilcnv ~ ·r'ijç Tpoqrîjç U1t1Jpecrll)(, 0"7tÀit:yxvmç ~ 1té<jnç, 
55 1toatv ~ xLv1jcrl.l;, x.epcrL\1 èxe:Lv<X 7tpàç & 1tÉ:qmxe:v ~(.LÏV 

È:ve:pydv T<XÜ't'oc -rà !J.ÉÀ1); fiWç oôv È:a'n Ouvo:Tàv 
xupw6Yjvoct Tàv 't'1jç &np<X~b~ç v6{Lov, où n<Xpa0e:xotJ.É:V1)Ç 
-r~v &pyiocv 't"~Ç cpUcre:wç; ll&>ç 1tdaCù -ràv Ocp61XÀtJ.àV !J.'lJ 
• "' , ee1 -r , , , ' ' A"'~' opo:v EV (J'(XUU<X:Tcp, OU Cf:lUO'LÇ EO'''n 't'O 1t<XV't'WÇ TL tJAE1tELV; 

60 ITWç -r~v &:xoua-rtx~v èrdoxw èvépye:t<Xv; Il&ç ne:tcr6-ljcre:­
To:i !l-ot ~ Oacpp'l)crLç 1:~v &.v-rLÀ1J7tTtxl}v -r&v &'t'{L&'>V octcrfll)O'LV 
&.7to6écr6<Xt xe<Tà Tà acXôôa:rov; ll&ç Oè oùx È:ve:py1jcre:t Tèi: 

"'1 1 J.. ·~' ' , "' 1 ~ î 1 ,, 
CJ1tAtXYX,VOC 'TIJV to!.<XV e:ve:pye:t!X\1 Tc_p VO!LC)l oOUAEUOVTC<, WO''t'E 

&7tt7tTOV 'T1jv Tpocp1jv È:{-l[.LE:'i:'vat Téi) aW[.L<XTt, tva &py1jv Oe:LÇn 
65 -r1jv cpUcnv x<X't'OC -rà cr6:00oc't'ov; Et 01j 't'à ÀOL7tà. 't'OÜ 

crÛlf.LO::Toç ~11-Wv où OUva.T<Xt Oé~a.a6œt -ràv -r-î)ç OCpyLaç v6~ov 
- oùôè y&p OJ..wç è:v 't'<î'> ~1jv €a't'e<t ~~ è:vepyoÜV't'e< -, oùx 

716 M. €O"'t'L 1t0CV't'WÇ 't'à ~~ 1tC<fJC<VO~YJ6'ÎjVC<L 't'à a0CÔÔC<'t'OV, xèiv 

lix.(V"f)'t'OÇ ~ xdp ~ Q 7tOÜÇ È:ttt 't'OÜ e<Ù't'OÜ O"X~~C<'t'6Ç 'TE: XC<~ 

70 't'6ttou ~ÉvrJ. 'Ettd oûv oùxt fJ.Épet 'l'tvL, &J..J..' OJ..cp xÛ'l'<XL 'l'<{} 

&v6pÙJtt<p 0 V6fJ.OÇ, OÙ fl&ÀÀOV &7tp<XX't'OÜV't'E:Ç Ôt' kvàç 't'Ù)V 

i-'EÀWV v6!-'0V cpuÀ<XÇoi-'EV ~ 'TOLÇ ÀomoÏ:ç I)(L0"61)T1JPlOLÇ XI)('!Oc 
cpUatv è:vepyoüv't'eç 'l'à ttpoa't'ax6èv 7tapaJ..UaofJ.E:V. 

'AJ..J..& fl~V 6e66ev 0 v6floc;, oùôèv ôè 't'Wv 1tapà 't'OÜ 6eoü 

395 A. 75 1 7tfJOO"'t'<XO"O"OflÉVWV 't'otOÜ't'OV olov ~ 7tapà cpUatv E:Ïvat ~ 
~<;w Toil XI)('T' &peT~v 3dxvucr61)(L Myou, ~ 31: &'Aoyoç &pyll)( 
' 1 ' JI z "' JI 1 1 P. 1; 1 <Xf)E't''fJ OUX EO"'t'LV. 'fJ't'ELV <XÇ><X 1tfJOO"YJXEL 'TL pOUAE'l'<XL '1'0 

7tl)(ptXyyEÀI-'I)( T'ijç 'TOU Cfi)(OOtXTou dcpy(I)(Ç. <l>1Ji-'t 'TOLVUV Èyw 
7t&.O"YJÇ VOfJ.o6eaLaç 'l''ÎjÇ 6e:66e:v ye:ye:vYJ~ÉVYJÇ ~va axo1tàv 

80 E!vaL 't'à xa6ape:Ue:w 't'Wv 'l''Îjç xax.Lac; ëpywv 't'oÙc; ôe:ÇaflÉ-
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nous servent pour la nourriture, que grâce aux entrailles 
nous digérons, grâce aux pieds nous nous déplaçons, grâce 
aux mains nous faisons toutes les actions auxquelles ces 
membres nous portent naturellement ? Comment donc 
est~il possible que la loi de l'inactivité soit souveraine alors 
que la nature n'admet pas l'oisiveté? Comment persua~ 
derai·je l'œil de ne pas voir pendant le sabbat, alors que sa 
nature est justement de regarder ? Comment empêche· 
rajwje l'activité qui me fait entendrè? Comment couvain~ 
crai·je mon odorat d'éloigner de lui par respect du sabbat 
la sensation qui reçoit les exhalaisons ? Comment mes 
entrailles n' exerceront~elles pas leur activité propre, parce 
qu'elles s'assujettiraient à la loi, de sorte que la nourriture 
resterait sans être digérée dans mon corps pour bien 
montrer que la nature est inactive pendant le sabbat ? 
Certes, si les autres parties de notre corps ne peuvent pas 
admettre la loi de l'inactivité - et en effet elles ne 
pourront pas du tout rester en vie sans activité -, c'est 
qu'il est absolument impossible de ne pas transgresser le 
sabbat, même si sans faire un mouvement, la main ou le 
pied restent dans la même position et à la même place, 
Puisque donc la loi s'applique à l'homme tout entier et 
non à l'une ou l'autre partie, nous n'observerons pas 
davantage une loi en laissant un de nos membres inactif 
que nous ne mettrons fin à ce qui est prescrit en agissant 
selon notre nature avec nos autres sens. 

Mais en vérité la Loi vient de Dieu, et aucun des ordres 
venant de Dieu n'est tel qu'il soit contre nature ou qu'il 
puisse être désigné comme extérieur à la raison conforme 
à la vertu - et l'inactivité sans raison n'est pas la vertu. 
Il convient alors de chercher ce que veut dire le comman­
dement de l'inactivité pendant le sabbat. Or pour ma part, 
j'affirme que le seul but de toute législation venant de Dieu 
est de purifier des œuvres du mal ceux qui ont accueilli la 
Loi, et toute loi détournant de ce qui est interdit ordonne 
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VOUÇ Tà\1 V6!1-0V1 XCX.L 7tâÇ V6tJ.OÇ Q 't'à à7te:Lp1)t.J.é:VCX. XWÀÜ<ùV 

crod)ôcx.-r(~e:tv OmO -r&v 7tOV1Jp&v ~pywv 8Lcx.xe:Àe:Ûe:Tcx.L. ToüTo 
ex.[ 7tÀ<iXEÇ1 't"OÜTO ~ ÀEUL't'LX~ 7t1Xpot't'~p1JO'I.Ç 1 't'OÜ't'O ~ èv T<;l 

Lle:u-re:povo!J.lcp &xptôe:Loc, -rà &:pyoùç 1J!-.1iic; xcû. &:7tp&:x't'ouç 
85 è:xelvwv e!voct Wv -rO épyov xocxloc Ècr-rlv. EL tJ.èv oùv oiJ't'w 

TLÇ ÈxÀOCtJ.Ô&:voL 't'àv v611-ov Wç &:pyàv è:v xcxx(~ e:lvcu 't'àv 

&vSpurrtov, x&y<h cruv't'L6Ef.LCXL Tàv crocpàv è:xx/.:11cnoca-r~v 
\ - t' 'À t ..... L ' c l't' ' ' XOC't'CX. 't'OU <.:,U OC EIXU't't:p O'UVu:.yOV't'OÇ XCX.LpOV OpL~.oELV EI.Ç TO 

~tXÀÀELV Àleouç e a.· <iiv XWÀÜETIXL ~ cruÀÀoy~ TWV T'ijç 

90 xotxlotç <ppuy<Xvwv TWV dç 7tupàç ÜÀ"I)V cruvotyofLévwv · EL al: 

<jJLÀij\ TLç ""P"fLévoL Tij\ yptXfLfLIXTL, oùx oiaot 57twç Tà 
6e:o7tpe:7tÈÇ è:v 't'~ v6f1.cp Àoylaoct-ro. 

3. Oùxoüv VOYJ't'Éov -roùç ÀH1ouç ·dve:ç e:lO"Lv o[ xocTOC -roü 
't'OtOÜTOU ~C<ÀÀ6!-LEVOL 1 t\ICX. !1.~ e:lç TÉÀOÇ &:cplxoi.TO -ij 7te:pL 
Tàv <ppuyotVLcrfLàv cr1toua~. Tl al: TOC ~UÀIX a.· <iiv Tà 7tilp 

396 A. ÈXXotuO~jcrETIXL Tij\ crUVELÀOXOTL; llaVTWÇ al: OÙX &a"I)ÀIX 

5 TocÜ-roc T(il x.cd émwcroüv tJ.UO'Ttx&v è:mxtov·n À6ywv. Ei yè<p 

xaÀWç 0 &:7t6a't'aÀaç ÇUÀa xat xaÀ&!J.1JV xcd x6p't'av a 't'~v 
7tOV1JpOCv aLxaOafl.~V ÔVOf!.IÏ.~et, Ot6't't 't'OC 't'otOtÜ't'a oLxoOo-

1 ' "' "' 1 .... "' 1 1 1 fl.1Jfl.Ot't'Ot EV 't'<)> 't'1JÇ KptO'EWÇ KOttp<)> 1tUp ytVE't'OtL 1 KOtt 't'O 

i:lzup6v b <p"l)crLV ~ TOU EÙotyyeÀ(ou <pWV~ 7tupt ÉTOLfL<i~ecr0otL 

e. cf. Eccl. 3, Sa 
3. a. cf. 1 Cor. 3, 12 b. cf. Matth. 3, 12 

1. Cette définition négative du sabbat se démarque des réflexions 
liturgiques et eschatologiques des Pères des premiers siècles. Seul le 
gnostique valentinien PToLtMÉE affirme : « (Ainsi le Sauveur) nous 
demande d'observer le sabbat, car il veut que nous nous reposions à 
l'égard des œuvres mauvaises)) (Lettre à Flora 5, 12, SC 24). BASILE DE 
CtsAntE, quant à lui, lie le repos du sabbat à la promesse eschatologique 
de la rémission des péchés (Sur l'origine de l'homme II, 8-10).- Sur les 
différentes interprétations du sabbat, voir W. RoRDORF, Sabbat et 
dimanche dans l'Église ancienne, Neuchâtel 1972. 
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de respecter le sabbat en se tenant éloigné des œuvres 
mauvaises I. C'est le rôle des tables de la Loi, celui du code 
lévitique, celui, minutieux, du Deutéronome : ils nous 
invitent à être inactifs et inefficaces par rapport à ce dont 
l'accomplissement est un mal. Si donc on comprend la Loi 
comme le fait que l'homme doit s'abstenir de faire le mal, 
je conclus moi aussi que le sage_ eccléesiaste défini~ u~ 
moment opportun pour jeter des p1erres contre celm qm 
ramasse des morceaux de bois dans son propre intérêt et 
pour empêcher grâce à elles que soient rassemblées les 
broussailles du mal réunies comme matériau pour le feu. 
Mais si on prend la Loi littéralement, je ne sais pas 
comment on peut rendre raison de ce qui convient à Dieu 
dans la Loi. 

3. Il faut donc chercher à compren-
Le sens spirituel 1 ' 

dre quelles sont les pierres ancees con-
tre un tel homme, pour éviter que l'empressement mis à 
ramasser du bois n'atteigne son but. Que sont donc ces 
morceaux de bois grâce auxquels le feu sera allumé par 
celui qui les a rassemblés ? C'est tout à fait évident pour 
qui prête un tant soit peu l'or~ille aux paroles ~ysti,~es. 
En effet, si l'Apôtre a raison d appeler la mauvaise ba tisse 
bois, paille et foin a 

2
, parce que de tels bâtiments devie.n­

nent feu au moment du jugement, si la parole de l'Évangile 
dit aussi que la baie b est préparée pour le feu et montre 

2. Allusion biblique déjà présente en hom. VI, 8 et rapprochée ici des 
images évangéliques attendues. Grégoire utilise souvent ce v~r~et (par ex. 
De virg. XIV, 1; ln Gant. IV (GNO VI, p. 124, 7·ll); VII (tbtd., p. 207-
208) : l'énumération paulinienne est étroitement associée pour lui à 
l'opposition entre demeure charnelle, terrestre, et demeure spiritu~lle. -
Matériaux périssables comme le péché : comparer ÛRIGÈNE, Tra~té des 
principes Il, 10, 4 («nos péchés, que l'apôtre Paul a appelés •bois, foin, 
et paille')>) et voir H. CROUZEL, «L'exégèse origénienne del Cor. 3, 11-15 
et la purification eschatologique l), Épektasis, p. 273-283. 
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10 X.<XL -r-f)v &xctp7tOV XÀ1JfL~X't'Œcx (L6V<:> e:\S6e:'t'OV 't'(j} 7tupt c 
&7te:cp~v<XTO, 8-Yjf..ov &v e:'CY) 8'n ÇUf..a È:cr·dv de; 1tupàç 
7tctpaaxe:u-f)v cruva;y6f!EV<X -rOC f.L&.'t'a.Lo:. -roü ~(ou È:7tL't'1)3e:U!J.IX­

'""' xetl oih6ç !cmv 0 èv XC<Lpij) 't"OLÇ ÀWOLÇ ~etÀÀ6fJ.tVOÇ 
Ov1te:p -ràv e:iç -rOC xcxx.OC Pé7tov-rr.x ÀOYLO'[.L6v 't'LÇ vo~mxç oûx. 

15 &v 0qJ.6:.pTOL TOÜ 8É:OV'!OÇ. 

Xp~ ill: ttOCV't"WÇ voe:Lv lhL o[ &vetLpt't"L><ol T'ijç ><et><Letç 
Àoy!.(J(.Lot où-ro( dcrtv aL À!eot ol e:Ùa't'6xcoc; U1tà 't'oÜ 

ÈXXÀ"fJO'tiXO''t'OÜ crcpe:v3ovÙlf.LEVot 1 oÔç cid x.cxt 1tÉf.L1tE0'0a.t xp-f) 
x.a1 auv6:.ye:a0ar. · 7tÉf.L7te:cr0ctL f.LÈV dç x.<X6a;lpe:ow -roü x.oc-rà. 

20 't'~Ç ~fJ.E't'É:pa;ç ~w1jç UtJ;ouf.LÉ:Vou, cruv&.ye:cr8ca aS: dç 't'à &d 
7tÀ~p1J -r:àv 't'1jç tYux:r)ç e:lvoct x6f..1tov -r&v 't'otoLvrùlv 
7ttxpwjxe:u&v &cr-re: 7tp6xe:tpov dvaL xoc't'OC TOÜ èx6poü TYjv 

~oÀ~v, e:t7to't'e: &J..f..wç T~v xo:.6' ~f.L&V È:7tt0ouf..-f)v È:vvo­
~cre:Le:v. ll66e:v oùv cruva;y&:yCù(.LEV Àmouç oie; -ràv ëx6pàv 

25 xo::rcû .. e:OaofJ.eV; '1Hxoumx ·6)ç 7tpOcp1)-relaç d7toÜ0'1)Ç · <l Al-
6m &ytoL XUÀ~OVT(XL È:7t~ T-Yjç y-Yjç d. }) ÛÛTOL 8' &v eîev at 

397 A. &reo T'ijç 6eoreveucr't"ou ypettp'ijç dç 1 ~fJ.iiç xet't"L6neç Myo• 
oôç XP~ auv&:yetv È:v -réf> -r-Y)ç ~ux-Y)ç x6f..nc:>, tv' È:v xatpc'f> 

717 M. xa-rà -rWv ÀunoOv-rwv XP1JO'W(..I.e6a, &v 1) ~oÀ~ xat &..vatpeî.' 
30 -rOv 7tOÀÉ(J.LOV xat -r-Yjç TOU ~&:ÀÀOVTOÇ ae~t&ç où xwp[~ET(XL. 

(0 yàp -réf> ÀŒc:> -r-Y)ç awcppoaÜv1)ç xa-ra0aÀWv -rOv 
&..x6J..aa-rov ÀoyLO'(J.ÛV -r0v 3tà -ri::Jv 1)3ovWv -ràç -roU 7tupàç 

5ÀetÇ tppuyetVL~6fJ.tVOV l<tXXELVOV '<"ÎÎ ~oÀjî XC<'t"1JYWVicret't"O xetl 
ilLd< xe•poç &el tpépeL 't"O OTtÀOV. Ü5't"UJÇ Ketl ~ ilLXC<LOQ"UV1J 

35 J..Œoç xa-rà -r-Y)ç &:3txlaç y[ ve-raL x&:xdv1)V &:vatpeL xa~ È:v -réf> 

x6Ànc:> -roU 7tpoev-évou cpuÀ6:aae'TaL. Ka"Tà 'TÛV aù-ràv 
"t"p67tOV 7t6:V"t"(X Tà 7tpÛÇ 't'Û XpEÎ'T't'OV VOOÜ(J.EV(X &:vatpETLXà 

-ri::Jv XELp6vwv y(ve-rat xat TOÜ xa-rop6oÜVTOÇ T~V &..pe-r~V 

c. cf. Matth. 3, 10 d. Zach. 9, 16 
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que le sarment qui ne donne pas de fruit est seulement bon 
pour le feu C, nul doute que les vaines occupatiohs de la vie 
sont les morceaux de bois rassemblés pour préparer le feu ; 
et celui contre lequel on lance des pierres au moment 
opportun est le raisonnement qui incline au mal : qui le 
comprendrait ainsi ne se tromperait pas sur le sens ap· 
proprié. . · 

Et il faut bien penser que les pierres projetées· droit au 
but par l'ecclésiaste, ce sont les raisonnements qui détrui· 
sent le mal - des pierres qu'il faut sans cesse envoyer et 
rassembler : envoyer pour la destruction de ce qui est un 
obstacle dressé contre notre vie, ·rassembler pour que le 
fond de notre âme soit toujours rempli de ressources telles 
que le projectile à lancer contre l'ennemi sOit à portée de 
main, si jamais il ourdissait par ailleurs ün complot contre 
nous. D'où pouvons·nous cloné rasSembler les pierres pour 
lapider l'ennemi? J'ai entendu la prophétie qui dit : «Des 
pierres saintes sont roulées sur la tetre d. » Ce pourrait être 
les paroles de l'Écriture inspirée qui descendent vers 
nous 1 : il nous faut les rassembler àu fond de notre âme 
pour nous en servir au moÎneùt éippOrtUn cohtr'e ce qui 
nous afflige; le projectile détruit l'ennemi sans se séparer 
de la main droite de celui qui le lance. En effet, celui qui 
a lapidé avec la pierre de la tempérance le raisonnement 
déréglé - c'est celui qui râinasl:;e, aVec le~ plaisirs qu'il 
prend, du bois pour le feu - l'a abattu avec ce coup sans 
cesser de tenir son arme danS la main. Ainsi, la justice 
devient pierre contre l'injustice, et elle la détruit tout en 
restant au fond de celui qui l'ajeté~. be la même manière, 
les réflexions dirigées vers le bien deviennent destructrices 
du mal sans se séparer de celui qui mèh-e une vie 

l. Exemple d'utilisation polysémique d'un même.verset : Zach. 9, 16 
évoque en ln Gant. VII (GNO VI, p. 202) la construction du temple 
spirituel. 
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oÙ xwp(~E't'<XL. ÛÔ"t'CùÇ ~O''t'l.\1 1 K!X:'t6: ye: -ràv Yjf,LÉ:TE()OV f..6yov, 
40 è\1 xatpéi) ~cx./..e:'i.'v ToUe; ).L6ouç xa~ èv xcupé1) auvrJ.yaye:ï:v 

' 1 , 1 1 \ , 8' t?.. "1. \ ' } \ /..Wouç ÛlO"TE X.CXL CXE:!. 1tE!1-1tEI.V TO:Ç rxya. OCÇ t-'OAIXÇ E7t~ 't'O 

·xo:Tcx:Àe:Ue:tv -rOC xdpova xai !J.1J8É1toTe: 1)f.Lac; È:7ttÀe:bte:Lv -rWv 
TOLOÜT<ù\1 87tÀWV 't'~V &<p6ov(ocv. 

4. 'H 81: Ècpel;ljç X<X't"dt Tà <ix6Àou8ov Èy><e.!'-éV") plj<rLÇ 
7tEptÀ~~eWç -rtvoç xoc1.pàv xcd &xatp(a.v Opt~e:Toct · ~Xe:L Oè: 1) 
t..éÇ~oç oÜT<ùÇ · << KcapOç -roU tte:ptÀcd)e:î:'v xai wxLpOc; -roü 

fJ.OCXpuv61)vocL &:1tà tte:ptÀ~lf;e:<ùÇ 3 • )) Tor;î}ro: Oè: oùx &v &f..f..wc; 
5 yÉVOL't"O ~!'-LV X<X't"<Xcp<Xvlj 't"dt VO~!L<X't"<X !'-~ Tljç Àii;EWÇ 

398 A. 7tp6npov a.dt Tljç yp<Xcpljç V01)8d<r1)Ç, 1 W<r't"E yevécr8<XL 
81jÀov ~!'-LV È1tl ,.(voç ol8ev o 8e67tVEU<r't"OÇ Myoç '<"'ii cpwv'ij 
x<xp1jcr8<XL '<"ljç '"'P'À~tjlewç. '0 1'-èv oilv 1'-éy<Xç Ô.<Xota a,dt 
tjJ<XÀ!L<p8(<Xç ~!'-LV È!'-ooif Àl:ywv · << KuxM><r<X't"E ~L<{>V x<Xl 

10 7tEptÀ6:Ôe:Te: cd.1't'~V b )) 1 aùTàç Oè: oÙToç 0 ~oÀO!J.6lV, 8-re: 't'~V 
È:\10t6:6e:'t'OV è7to(e:L O'U~uy(av 't'OÜ ÈpWTLXùlÇ 7tpÛÇ 't'~V 
~ocpL<XV 8L<Xn81:v't"OÇ, ,.,x 't"E iXÀÀ<X <p1)<rt a,' c])v YLVE't"<XL ~!'-LV 

1) 7tp0c; -çYjv &pe:-r~v cruvé<cpe:La xoct TOÜTo è:n&.ye:t · << TL!L1JO'OV 
rx.Ù"C~v, ïva ae: 1te:ptf...&071 c. )) EL oùv Lla.Otô tJ.èv -r~v ~LÛlv 

4. a. Eccl. 3, Sb b. Ps. 47, 13 c. Pwv. 4, B. 

1. Grégoire ne manque pas de souligner l'akolouthia des Écritures et 
montre sa manière de regrouper les différentes propositions en Eccl. 3, 
2-8. Voir ci-dessus, lntrod., chap. III. 

2. J.-R. PoucHET a signalé l'importance de l'expression Èpw't'u<.~ 
8t&:6ecrtç, d'origine platonicienne, dans l'œuvre de Grégoire («Une lettre 
spirituelle de Grégoire de Nysse identifiée : I'Epistula 124 du corpus 
basilien ~. VC 42 [1988}, p. 28-46). Faut-il cependant s'intéresser 
exclusivement à l'expression nominale et en tirer des conclusions sur la 
datation des œuvres ? Le tour participial utilisé ici en est bien proche ; 
Grégoire lui substitue plus loin &ya:7t'l)'t'tX~ 8t&6emç (VII, 4, 39). 
L'alternance du vocabulaire d'~pwç et d'&y&1t'l) dans cette page donne 
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vertueuse. C'est de cette façon qu'il est possible, du moins 
d'après notre raisonnement, de lancer des pierres au 
moment opportun et de rassembler les pierres au moment 
opportun, en sorte que nous fassions toujours de bons 
lancers de pierres pour lapider le mal, sans que jamais ne 
nous fasse défaut l'abondance de telles armes. 

Embrasser et 
s'abstenir de l'embrassement 

4. La parole qui vient 
aussitôt à la suite définit le 
moment qui convient et 

celui qui ne convient pas pour l'embrassement ; en voici la 
lettre : <<Moment pour embrasser et moment pour s'abs­
tenir de l'embrassement a.)> Ces pensées ne seraient pas 
bien claires pour nous sans le texte précédemment médité 
grâce à l'Écriture 1 ; alors le sens dans lequel la parole 
inspirée a coutume d'employer le mot {(embrassement)) 
devient pour nous évident. Le grand David nous clame 
dans ses psaumes : {( Entourez Sion et embrassez-la b .)> Et 
Salomon lui·même, dont il s'agit ici, lorsqu'il célébrait 
l'union établie en celui qui a des dispositions amoureuses 2 

à l'égard de la Sagesse, entre autres paroles qui nous 
permettent de faire le rapprochement avec la vertu, ajoute 
aussi : {(Honore-la, afin qu'elle t'embrasse c >> 3• Donc si 

raison à E.R. Do nos affirmant que les deux termes sont interchangeables 
chez Origène et Grégoire (Païens et chrétiens, p. 105). 

3. Dépendance probable de l'exégèse origénienne : LEANZA signale en 
effet qu'Origène commente Eccl. 3, 5 en faisant le rapprochement avec 
Prov. 4, 8 (L'esegesi di Origene, p. 52-55). Parallèlement, Grégoire 
associe ce même verset de Prov. à l'interprétation de Gant. 1 (ln Gant. I, 
GNO VI, p. 21, 6 s.), comme ORIGÈNE le faisait déjà (Hom. sur le 
Cantique I, 2 et Il, 1). -Le sens de 7te:ptÀcqJ.ô&vew dans le Ps. 47, 13 est 
adapté au contexte, alors que Grégoire y perçoit par ailleurs, de façon 
plus littérale, l'image du rempart de Sion (ln inscr. Ps. II, 12, GNO V, 
p. 129, S-8). 
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15 YJ!J-iiÇ 1tEpLÀ<X!J-0&Ve;W 8L<Xl<EÀEOE't"<XL, ~OÀO!J-WV 81: 't"OÙÇ 

't"E't"L!J-1)><6-ro:ç Tljv ~ocp(Ô:v 7t<Xp' o:Ù-r'ijç el1te 7tEpLÀ<X~J-OiX­
\IE0'6a:r., -r&:xo: 't"Îjç 1tfJOCJ'YjxoUcnJ<; èv'Vola.ç oùx. OCt-ta:pT«ivo­
!J.EV [.LCX66vreç 't'Ô 7tp0Cy[.LOC oÙ ei.hw:;r.p6ç ÈO''t"LV Yj 7te:p[ÀYJ~LÇ. 
Tà yàp · ~r.Wv Opoç ÈcrTt 't"Yjç ·le:pocroÀÜ[.LCùV ''Axpocç \nte:p-

20 tpotLV6(.LEVOV. •o· OÙV T<XlYt'"l)\1 O'E 1tEfJLÀC<tJ.ÔciVELV 7tp0Tpe:7t6[.Le:­

VOÇ 't'TI UlfJ"YJÀiî 7tOÀtTdq. crut-tqm-î)var. 7ta.pocxe:Àe:Ùe:To:L, &rrre 
dç aÙ-dJ'.I cp66:cr<:xL -r&v &pe:-r&v -r-Yj\1 &xp67toÀr.v ~v -ri;> Ov6-
!-L<X:rL ~r.Wv ttœpo:31)ÀQ't 8t.' cdvly!J.<>::-roç · 0 8è 't'7j ~ocplq:. ae: 

399 A. auvor.x[~wv l TYJv 7te<p' è~dV'YjÇ Èao~J.ÉVY)V 7te:pLÀ1)y;Lv am 

25 e:Ùa;yye:ÀL~e:TO:L. Oùxoüv xocr.p6ç èa·n -r~v ~r.<ilv 7tEfH.À<X.fLÔOC­

ve:r.v xo:t U1tà 't'1jç ~ocpLocç 7te:pr.Ào:.t-t6&.ve:a6œr., ToÜ 11-È:v 
Ov6tJ.,q;'t'O~ ~~Ù)\1. 't'à u~~9v -rlîç 1tQÀL't'dtXç èv3e:tXVUf.Lévou, 
·d}ç ~ ~ocp!a:ç 7t&mxv chcà. f.LÉpOlfÇ -r~v &.pe:T~V 8!.' éau't''Î)Ç 
O"'I)!J-<XLVOUO"'I)Ç. 

30 El 't'à(vvV èyvWxi)'r~ev 8t.à: -rûw elp1Jf1.évwv 't'à 't'1)ç 
7tept.À-f}~ewç eüxa.t.Pov, 8,_~ 't'Wv !XÙ't'&v è8t.8<ix61Jf.LEV 't'Lvwv 
0 xwpt.O'_!J.ÛÇ 't'Yjç' O'li!J.cpÛtJXc; ~crTl. ÀUO'L't'eÀécr-repoç. (< Ka.t.pàç 
y<ip, cp'I)O"L, 't"OU ft<X><puvO'ijV(>:L dmo 1tEpLÀTJo/EWÇ d. >> '0 7tpoç 

't'~V &pe-r~v olxet.w6_e:Lç 't'~ç 7tpàç 't'~V xa.xLa.v o-xéo-ewç 
35 ~ÀÀo-rpLwT!Xt.. << TLç · yà:p xotvwvLOC cpw-ri 7tpàç o-x6't'oç ~ 

XpLa-rij) 7tpo<; B!'ÀLtXp ; • » 7) 1ti;\ç 3uvo:-r6v èa-rL 8uat xupLoLç 
, , • À 1 r x , 1 1 a ~H 
eva.v-r~OLÇ oou euov't'!X · euvouv a.f.Lq>O't'e:pot.ç yeve:o-va.L; 
yà:p 't'OÜ évàç &y<i1t1) f.Lt'O"oç 't'OU é-répou È7tOL1Jcrev. "Ü't'a.v oÙv 
TJ &:y<X7t'l)'t"Ll<~ 8LtXflEO"\Ç 1tEpLcpu1j -rij} l<<XÀij} - 't"OU't"O 81; È:<J't"L 

d. Eccl. 3, Sb e. II Cor. 6, 14-15 f. cf. Matth. 6, 24 

1. Dans sa description de Jérusalem, FLAVIUS JosÈPHE mentionne 
deux collines d_e Jérusalem, (( l;ago,ra d'en haut)) et <<l'autre colline, 
appelée Aera, (qui) porte la ville basse comme sur une double bosse»; il 
évoque ensuite le nivellement de l'Aera (( à l'époque où régnaient les 
Asmonéens ... pour que de c~ côté-~ on pût voir au-delà se dresser le 
Temple» (Guerre des Juifs V, 136-175, trad. Pelletier, CUF). La des-
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David nous ordonne d'embrasser Sion et si Salomon dit 
que ceux qui ont honoré la Sagesse sont embrassés par elle, 
nous ne nous écartons peut-être pas du sens qui convient 
en apprenant ce qu'il est opportun d'embrasser. En effet, 
le mont Sion est ce qui apparaît au-dessus de l'Aera 1 à 
Jérusalem. Donc celui qui te pousse à embrasser 
Sion t'invite à t'unir au mode de vie sublime de sorte que 
tu atteignes l'acropole même des vertus 2

, que le nom de 
Sion désigne en énigme. Et celui qui te fait habiter avec la 
Sagesse t'annonce cette bonne nouvelle : elle t'embrassera. 
Il y a donc un moment pour embrasser Sion et pour être 
embrassé par la Sagesse, le nom de Sion 3 désignant la 
sublimité du mode de vie, et la Sagesse signifiant par 
elle-même la vertu tout entière, dont elle est une partie. 

Si donc nous avons appris par ce qui a été dit le moment 
opportun pour embrasser, ces mêmes paroles nous ont 
enseigné de quoi il est plus utile de se séparer que de se 
rapprocher. <<Moment pour s'abstenir de l'embrasse­
ment d »,dit en effet le texte. Celui qui s'est allié à la vertu 
est devenu étranger à la relation avec le mal. Car <<qu'y 
a-t-il de commun entre la lumière et l'obscurité, entre le 
Christ et Béliar e ? >>, ou bien comment est-il possible, en 
servant deux maîtres f qui sont l'opposé l'un de l'autre, 
d'être favorable aux deux? Car l'amour porté à l'un 
produit la haine de l'autre. Donc, chaque fois que la 

cription de FI. Josèphe est un document en faveur d'une localisation de 
la citadelle séleucide sur la colline du sud-est de la ville. 

2. D'origine platonicienne (Rép. VIII, 560 b, «l'acropole de l'âme l>), 
l'image est souvent utilisée par PHILON, en particulier dans son 
développement allégorique sur les cinq villes de Gen. 19 assimilées aux 
cinq sens (De Abrahamo 147-150); la vue, le sens le plus spirituel, est 
«comme une acropole», la plus proche de l'âme. Chez Grégoire, même 
image en De beat. III (GNO VII, 2, p. 106, 9). 

3. Grégoire se fait l'écho de l'étymologie traditionnelle du nom Sion : 
voir ÜRIGÈNE, Comm. sur Jean XIII, 81 ; HILAIRE, In Ps. 124; JÉRÔME, 
Liber interpretationis Hebraicorum nominum (CCL 72, p. 108, 25). 
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à " , À '6 , ' à ' , , 720 M. 40 't' E:UXOC~()OV -, E:1t'Y)XO OU 1JO'E: 1tOCV't'CùÇ 'YJ 7tp Ç 't'O IXV't'LXE:L-

fLôVOV tXÀÀo-rpiwcnç. Et tXÀ'I)ÛW<; -r~v <Jw<ppo<JUV'I)V ~y<i-
7t'YJO'OCÇ, È:[J.Lcr1jcrocç 1t0CVTNÇ 't'à &vnx.d[J.e:vov. E~ 7tpàç 't'~V 

x<X6<Xp6-r'l)-r<X ~Àé7teL<; i:pw-rLXW<;, i:6SeM~w S'I)Àov6-rL -r~v 
-roü ~op66pou Suc;wS(<Xv. Et -rij\ &:y<X6ij\ 7tpoc;exoÀÀ-/jÛ'Ij<;, 

4S EfL<X><puv6'1)<; 1r<iv-rwç -r'ij<; -roü 7tOV'I)poü 7tpoc;xoÀÀ-/jc;ewç. Et 
Oè x.oct 7tpàç T~V -roü rc)..oÜ't"ou ne:ptÔoÀ~v &y01. TLÇ Tà Trjç 

'.r. ' ~ ' ' "' ~ Ào 7tEpLÀ'YJ't"E:<ùÇ O''YJ!J.OC!.VO(.LE:V0\11 oE:LX.\IUCH X<XL OU't'OÇ 0 yoç 
400 A. no1'ov nÀOÜTOV &.yod36v è:cr-n npoa7te:pr.ÔciÀÀe:cr6a:L 1 xrû 

no({ùv X:t''Y)(.Lâ-rwv 7te:pt.ÙoÀ~v &:no7tÉ!J.rtE:cr6oct. OI8oc O'Y)crocu-
50 pàv 0"7tOUÙOC~Ô!J.E:VOV Tàv XEX.pU(.Lf1.ÉVOV È:V Tc'i) &:ypc{) g' oôxt 

't'àv nOCm. cpoctVÔ[.Le:vov. OlOoc nilÀLV 7tÀOÛ't'ov &:-rt!J-et:~Ô!l-e:vov, 
où -ràv È:À7tt~Ô(.Le:vov, &f..)..&_ 't'àv ToÎ:ç Ocp6ocÀfJ.OÎ:ç npocpocLvÔ­

!J.EVOV. ~t.ô&.crx.e:L -roU-ra ~ ToU &:noo"·rÔÀou cpwv~ ÀÉyoucroc · 

« M~ c;xo7touv-rwv -ljfL&v -roc ~Àe7t6fLev<X, &:Moc -r<X fL~ 
~ 1 1 1 ~À f 1 \ ~\ 1 

55 tJÀe:7tO(.LEVOC • 't'OC ya.p tJ E1tOf1.E\IOC npoaxocr.poc, -ra: oe: !J.Y) 
RÀ 1 , 1 h E' "' 1 \ \ 
tJ E7t0f.LEWX OCLW\ILC< • l} L TOCUTOC \IEVO'fJXOCf.LEV, XC<L T0\1 

È<psÇ1jç ÀÔyov OLOC -rolnwv veVOYJXÔ-reç È:O'Ô[.Le6oc. 

5. << K<XLpà<; y<ip, <p'lj<Ji, -roü ~'1)-r'ij<J<XL x<Xl X<XLpàç -roü 
OC7toÀÉ:O'OCL a. l} eo yOCp VO~O'OCÇ 8LOC TÙJ\1 è:Çs-rocaeé:vTW\1 T(vwv 

npoa~xeL [.LOCxpUveLv €:ocuTàv OC1tà T1jç ttëpLÀ~~ewç xoct -riaL 

auv&.7tTea6ocL yvoi'YJ &v Ti -re 7tpoa~xEL ~'YJTE'i'v xoc~ -rivwv ~ 
s OCnWÀe:Loc xé:pOoç Èa-riv. << KocLpàç yOCp, <pYJa(, ToU ~YJT1jaocL 

xoc~ xocLpàç ToU OC7toÀÉO'OCL a. >>Ti Tolvuv ÈO'T~V 0 [.L€ ~'fJT1jaocL 

XP~ &a-rs Èn:L-ruxeLv -roU xocLpoU ToU x.oc8~xovToç; 'AÀÀ0C Tl 

g. cf. Matth. 13, 44 h. II Cor. 4, 18 
5. a. Eccl. 3, 6a 

1. Développement similaire sur le trésor caché en De beat. 1 (GNO 
VII, 2, p. 78-79). 

2. II Cor. 4, 18 : le verset, ici comme dans In Gant. XIV (GNO VI, 
p. 411), f:"Rt directement lié à l'opposition entre sens corporels et sens 
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disposition amoureuse unit au bien - et c'est ce qui est 
opportun -, il s'ensuit de façon certaine qu'on devient 
étranger à son contraire. Si tu as aimé vraiment la 
tempérance, tu as très certainement haï son contraire. Si tu 
regardes amoureusement la pureté, de toute évidence tu as 
éprouvé du dégoût pour l'odeur fétide du bourbier. Si tu 
es attaché au bien, tu es très certainement éloigné de 
l'attachement au mal. Et si quelqu'un rapporte le sens du 
mot <<embrassement>> également au fait d'étreindre la 
richesse, cette parole aussi montre le genre de richesse 
qu'il est bon d'accroître et le genre de possessions dont il 
faut repousser l'étreinte. Je sais que le trésor objet de notre 
préoccupation est celui qui est caché dans le champ • 1 et 
non celui que tout le monde peut voir. Je sais à l'inverse 
que la richesse à mépriser n'est pas celle qui est espérée, 
mais celle qui apparaît aux regards. Tel est l'enseignement 
de la parole de l'Apôtre qui dit : << Nous ne regardons pas 
ce qui est visible mais ce qui est invisible, car les réalités 
visibles sont d'un moment, et les invisibles sont de 
toujours h 2 • >> Si nous avons compris cela, cela va nous 
permettre aussi de comprendre la suite du texte. 

5. << Moment pour chercher, et Chercher et perdre 
moment pour perdre a >>, dit le texte. 

Celui qui a compris grâce aux recherches précédentes ce 
qu'il faut s'abstenir d'embrasser et ce à quoi il faut s'at­
tacher, pourrait savoir ce qu'il faut chercher et ce dont la 
perte est un gain 3 • <<Moment pour chercher, dit le texte, et 
moment pour perdre • .>> Qu'y a-t:il donc que je doive 
chercher de façon à trouver le moment convenable ? Mais 

spirituels. À l'inverse, Sag. 13, 5, dans les homélies I et VIII (I, 6, 11-14 
et VIII, 8, 53-54), met l'accent sur l'accès à l'invisible par le visible: c'est 
dans ce même sens aussi qu'ORIGÈNE interprète II Cor. 4, 18 dans sa 
polémique avec Celse (Contre Celse Ill, 47 et VII, 46). 

3. L'opposition èm&ÀeLOC/xép8oç renvoie peut-être ici à l'opposition 
x!p3oç/l;~~(o en Phil. 3, 7. 
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11-èv ~1)TE'Lcr6~t 8éov Yj 7tpO<p1)Td~ 8e:[xvum. 'Aéyou(J(x · 
Z 1 1 1 \ '8 b } /."). 

(< 1)T1)<11XTE 't'0\1 X.UpLOV ){(Xl. Xp<X.TCUW 'Yj"t'E >}' X.OCL 1tCXAI.V ' 

10 << Z1)T~O'IXTE -ràv xUpwv x.cd ~v -r(i) e:UpLaxe:r.v aù-ràv 
tbtr.x<x:ÀÉcraa6e: c >>, x~XL · << Eù<pp<Xv6~'t'<ù x.ocp3(oc ~'Y)-roûv-rwv 
1:àv xOpwv d >>. ''Eyvwv -roLvuv 8tà -rWv e:lp1)!J.ÉV(ùV 07te:p 
?:1]-r'Ïjmxr. XP~, où ~ e:6pe:cr(ç Ècr't'LV <XÙ't'à 't'à &.d C:ll-re:t'v. Où 

401 A. 
' 1 ''ii 1 • \ y "' 1 1~"'1"1 1 ~ 1 '"1"1 1 ya.p OC/\11.0 TL EO''t'l. 1."0 s1)'t'EI.V XCtL 'J.A/\0 't'O e:uptO'X.EI.\11 IXAA(/. 

15 Tà è:x 't'OU ~1J't"'ÎjO'OCL x.Ép8oç a.ÙTà -rO C:YJ-r1JmxL Ècr·n. BoUÀe:r. 
xoct -r~v e:Ùxa.r.pLav (J.!X6e:ïv ·dç 0 wxr.pàç ToÜ ?:1)-re:i:'v -ràv 

, "' , "1 , • fl.l ,,..., 'E ' ' ' 
X.Up!.OV ; ~1)\l't'O!J.WÇ AEJ'W ' 0 t-JLOÇ 0/\0Ç. 1tL 't'QU't'OU J'<X.p 

p.6vou dç x<>cLpàç ·r'ijç crrrou3'ijç ècr·m ~ ~w~ rrêi.a.x. Où ydtp 
&.7tO't"E't'IXJ'!J.ÉV<p 't"LVt X<XLp~ xod. xp6vcp èJ:<pwpLO'!J.ÉV<p 't'à 

20 t:1)-re:L\I -ràv xUptov 0Cya.66v Èa't'!.V, èJ.ÀÀà. -rà !J.1)8è 0Àwç 
~ "'1 1 , \ ,... .... ..... 1 , • '"'1 8' ' ' o!.<X.AE!.7tE!.V <XE!. ~.:,'Y)'rOUV'r<X. 'rOU'rO EO''r!.V 1) <XA'Y) YJÇ EUX.<X.tp!.<X.. 

<< Ot yà.p Ocp6a.À(J.OL (.LOU, <pYJaL, ÔLà. 7ta.v-ràç 7tpàç -ràv 

x.Up1.ov e. )) •opq.ç 7t&ç ~7tL!J.EÀWç ~pEuvq. 0 Ocp6a.À!J.àç -rà 
,... 1 '~ 1 ,, • .... ~ ~ \ )~1 ~ 1 
~.:,YJ'rOU!J.EV0\1 1 OUOE!J.L<X.\1 <X.\IEO'L\1 E<X.U'r<p otoOUÇ OUoE 'rL ot<X.-

25 ÀEL!J.!J.<X -r-Yjç -roü ~1)-rOU!J.É\Iou xa.-ra.\lo~aEwç; T'{) yà.p -roG 

<< Ôtà. 7t<X.\I'ràÇ )) 7tpoafJ~X.1) 't'Û Ô!.Yj\IEX.É:Ç 't'E xa.t à.?h!XÀEL7t'r0\l 

-r'ijç crrrou3'ijç ève3eU:,oc-ro. 
•oaa.U-rwç âè: \IO~O'W!J.E\1 xa.t -rà\1 -roü &7toÀÉ:aa.t xa.Lp6\l, 

x.é:p8oç EÏ\I<X.L x.p(\10\l't'EÇ 't'à èJ.7tOÀÉ:O'<X.!. ~XEÏ\10 oÛ- ~ iJ7ta.pÇtç 

30 ~ 'l)p.ioc -rij) exov-rL ylve-r<>cL. Kocxàv x-r'ijp..x ~ q>LÀocpyupi.x ' 
oÙx.OiJ\1 à.1COÀÉO'W!J.E\I. llO\IYJpà\1 &.7t66E-rO\I ~ !J.\IYJO'LX<X.X.(a.' 

oùx.oG\1 7tpoÛl(J.E6a.. '0Àé:6pto\l x-r'Îj!J.<X ~ &x6Àa.a-roç ~7tt6u­

!J.L<X. TOUTOU !J.&ÀLO''t'<X. 1tpà 't'&\1 riÀÀW\1 1C'rWXEUO'û>!J.E\I, t\la. 

Ôtà. 't''ÎjÇ 't'Ot<X.UTYJÇ 7t-rwxda.ç 't'~\1 ~<X.O'LÀda.\1 X.EpÔljO'W!J.E\1. 

721 M. 

35 << Ma.x.&:ptoL yà.p ot 7t-rwxot 't'~ 7t\IEU(J.a.TL r )) 1 ÔYJÀ<X.Ô1} ot -roG 

-rotoUTOU 7tÀ06TOU 7tE\16!J.E\IOL xa.t 't'à. riÀÀ<X. 7t&:\l't'<X. 't'à. 

7t0\11)pà. ToÜ Ôta.Ô6Àou XEL!J.lJÀta.. Ma.xa.ptÛlTepo\1 !J.È;\1 Tà 

402 A. ~, , , , 1 8 • 1 8'"~ , 1 (J.YJOE 't'"fJ\1 <XPXYJV 't't\I<X. X't'YJO'<X.O' <X.L1 ~\I<X. X<X. OAOU <X.XTYJ!J.O\IEÇ 

b. Ps. 104, 4 c. Is. 55, 6 d. Ps. 104, 3 e. Ps. 24, 15 f. Matth. 5, 
3 
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la parole du prophète désigne ce qui doit être cherché : 
<< Cherchez le Seigneur et soyez fortifiés b )) ; et encore : 
'' Cherchez le Seigneur et lorsque vous le trouvez, invo­
quez-le c )) ; et : << Que se réjouisse le cœur de ceux qui cher­
chent le Seigneur d .>>Je sais donc par ces paroles ce que je 
dois chercher : le trouver, c'est le fait même de chercher 
sans cesse. Car chercher n'est pas une chose et trouver une 
autre, mais le gain né de la recherche, c'est la recherche 
même. V eux-tu apprendre aussi le moment opportun pour 
chercher le Seigneur? Je le dis en peu de mots : la vie 
entière. Car le seul moment pour ne se préoccuper que de 
cela, c'est toute l'existence. En effet, ce n'est pas pour un 
moment déterminé ni pour un temps défini qu'il est bon 
de chercher le Seigneur : ne pas s'arrêter du tout de le 
chercher sans cesse, voilà le moment véritablement oppor­
tun. << Mes yeux, est-il dit, sont sans cesse tournés vers le 
Seigneur e ,)> Vois-tu comment l'œil scrute avec soin ce 
qu'il cherche, sans se donner aucune relâche, aucun temps 
d'arrêt dans l'observation de ce qu'il cherche? Car l'addi­
tion << sans cesse )) indique un zèle continu et sans trêve. 

De la même façon, comprenons aussi le << moment de 
perdre )>, en jugeant que c'est un gain de perdre ce dont 
l'existence est une peine pour celui qui le détient. 
Mauvaise possession que l'amour de l'argent 1 : perdons-la 
donc. Méchante ressource que la rancune : renvoyons-la. 
Mortelle possession que le désir déréglé : soyons pauvres 
de ce désir-là plus que des autres, afin de gagner le 
royaume par cette pauvreté-là. << Bienheureux les pauvres 
en esprit )>, de toute évidence ceux qui sont dénués d'une 
telle richesse et le sont aussi de tous les autres trésors 
mauvais du diable. Il y a plus de béatitude à ne pas même 
commencer à faire d'acquisition pour être totalement 

1. Voir hom. IV. 2. 2-3. Allusion à 1 Tim. 6, 10. 
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-rWv !J.OÀuv6v-rwv ye:vGl!J.e:Ooc, x.cû,àv 8€; oùx. ~TTOV 't'~ 

40 1tfJOÀY)cp6ÉV't'l. Ti) 7tOVYJpq_ X't'~O'E!. 't'à èJ:7toÀéO'C(!. ·nX 't"OLOCÜTIX 

X't'~!L!X.TOC lW.~ Elç lÎcpOCVLO(..tàv &yocye7.v. 'AÀÀà TÛ tJ.ÈV !J.1)3È: 
ÜÀNÇ 7tO't'È crxe:7.v 't'ÙlV 't'OWtJTW\1 't'~\1 !J.E't'OUO'(o:.v x.pEÎ:TT0\1 ~ , , . e , , . , , ~~ À B 6 • " • 
XIX't'OC. 't'"f)V OC\1 p<ù7tLV"f)V <pUCH\1 E:Cf''t't 1 't'O oe: OW \l't'OC EsOCq:>IXVL-

O'Cll. 't'06TOU xoc~ ~ -r&v &:v6pÛlïtWV Ô6VOC!J.!.Ç 't'~V ÏcrX,ÙV ËX,EL. 

45 ~Là 't'à !J."f)ÔÈ:V ÈO'X.1)Xé:VC<L "CÙJV 't'OÜ IÏV't'LXE;L{J.ÉVOU X.t'"fj[.L!X't'W\1 

!J.6vou -roU x.up(ou Èrr-rt 't'OÜ aU[.Lf.LE't'OCO"X,6VTOÇ ~(1.'/:v TÛlV 

OCÙ't'ÛlV 7tOC6'Y)fJ.<iTWV << X,Wptç &!J.ocp't'[ocç g >>. (< ''EpX,E"t'rXL y&p, 
' t ,, ~ 1 1 ' ' ' \ ( 1 

<p'fl<H\1 1 0 OCpX,t'.ù\1 TOU XOO'!J.OU 't'QU't'OU X.OCL EV E!J.OL e:uptO'XEL 

't'Ùlv lô(wv oùôêv h. >> 

so Tà ôè: ôr.' È7tLlJ.e:ÀoÜç f.LE't'OC!J.e:Àe:itt.ç éocuTàv èxxoc6~pocr., 
't'OfJ-ro xoct bt' à:v6pÛ>7tWV '!ÙlV ÔL 1 &:pe:'t'~Ç ÉOCU't'OÙÇ ÀOCfJ.7tpU­

V6\ITWV lfa·nv Œeî.'v. 'A7tWÀeae:v 0 IIocGÀoc; -rà 7tOV1)pàv 
x-r1)11-oc '1'-Yjç &m.a't'locc; StOC 't'OU è:vepyoGv-roc; tv ocù-r(i) 't'Yjç 
1tf.10cp1)'t'docc; 't'~V xOCptv, 1tÀ~p1)Ç 't'OU O"f)(j(XUpoG è:yéve:'t'O èlv 

55 tt;~-r"f)ae:v. 'A7tÙlÀe:ae:v 0 tH(j(x'tocc; tv 't'<f> xocOocpalcp 't'OU 
Odou &vOpocxoc; 1 1t&v Ç>u7tocpàv xocL ?1/11-oc xocL v61)!J.OC · 8tà 
't'Of.i't'O È:7tÀ"f)pÛl61) 't'Of.i &:y[ou 7tVE6!J.OC't'OÇ. 'A7t6ÀÀUaL 7tiXÇ È:v 
1'1) !J.E't'aÀ~~e:L -roU xpe:Î-r-rovoc; 1tiiv 't'Û 7tpàc; 't'Û è:vocv-rtov 
vooU!J.e:vov. Oth(ùc; 0 aWcpp(ùv 't'~V &xoÀocaLocv &7t6ÀÀuat, 

60 -r~v &3txLocv 0 8Lxoctac;, 't'~V Ô7tEp"f)cpocvlocv ô f.LÉ't'ptaç, 6 
e:6vouc; -ràv cp66vov, 0 &:yoc7t1)'t'Lxàc; 't'~V &:7téx6e:Locv. ''Oa1te:p 
yàp 0 è:v Té}) e:ùocyye:Àlcp Tucpf..àç j e:Ope:v èl !1-~ e:lxe:v, tx 't'OU 
&.ttoÀéaoct 8 e:lxe: · TYjç yàp 't'UcpÀ6't'1)'t'OÇ &cpoctpe:6e:La"f)ç ~ 't'Of.i 

«J3 A. 1 cpûnàc; &v-re:ta1)À6e:v ocùy~ · xocL È:7tL 't'aG ÀE7tpoG k 't'OU 
65 7t0C6ouç &cpocvLa6Év't'OÇ ~ -r1)c; Uye:Locc; t7tocvépxe:'t'OCL xOCptç, xoci 

bd -rOOv è:x 6ocv0C't'ou &.vta't'OCf.LÉ:V(ù\1 ~ ve:xp6't1)Ç 't'1) 7tocpouat~ 
't'-YjÇ ~(ù-YjÇ Ô7tEXÛlp1)0'EV. ofh<ùÇ xoci È:7tL 't'-YjÇ 7tpOXELf.LÉV1)Ç 

g. Hébr. 4, 15 h. Jn 14, 30 i. cf. ls. 6, 6 j. cf. Mc 8, 22-26 
k. cf. Mc 1, 40-45 ; Le 5, 12-16 
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dépourvus de ce qui nous salit, mais il n'est pas moins bon 
pour celui qui s'est d'abord laissé prendre à l'acquisition 
mauvaise de perdre de telles possessions et de les mener à 
la destruction. Et si n'avoir jamais eu part à de telles 
choses dépasse les possibilités de la nature humaine, il est 
dans les capacités humaines d'avoir la force de les détruire 
une fois acquises. C'est pourquoi n'avoir aucune des 
possessions de l'adversaire n'est possible qu'au Seigneur, 
lui qui a pris part avec nous aux mêmes souffrances que 
nous, mais << sans péché g >>. << Car il vient, le prince de ce 
monde, dit-il, et en moi il ne trouve rien de ce qui lui 

• h 
appartient .>> 

Mais la purification par un repentir attentif peut se voir 
même chez les hommes qui brillent par leur vertu. Paul a 
perdu la possession mauvaise de l'incrédulité en rendant 
active en lui la grâce de la prophétie, et il est deve'nu plein 
du trésor qu'il cherchait. Isaïe a détruit, grâce à la braise i 

purificatrice donnée par Dieu, toute souillure de parole et 
de pensée; c'est pourquoi il a été rempli de l'Esprit Saint. 
Tout homme qui participe au bien ruine toute pensée 
dirigée dans le sens opposé. Ainsi l'homme tempérant 
ruine le dérèglement, le juste l'injustice, l'homme mesuré 
l'excès, l'homme bienveillant l'envie, l'homme aimant la 
haine. C'est ainsi que l'aveugle de l'Évangile i a trouvé ce 
qu'il n'avait pas en perdant ce qu'il avait : lorsque la cécité 
lui -a été enlevée, la source de la lumière l'a remplacée. 
Pour le lépreux\ une fois son mal détruit, c'est la grâce 
de la santé qui survient, et pour ceux qui se relèvent de la 
mort, l'état de mort cède la place à l'avènement de la vie 1• 

1. Succession d'allusions aux récits· évangéliques, aucun indice ne 
permettant de préciser de façon sûre les références - sinon que, comme 
le note M. CANÉVET, l'absence du verbe xocf.hp(~e~v exclut peut-être la 
référence à Matth. 8, 1-4 (Herméneutique, p. 147). 
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Tj[LLV 'J''Àoaorp(o:ç oÙx ~"'""' '""' 't"WV û<j;")ÀWV K't"~ao:a6o:, fL~ 
't'~V rre:pL 't'OC y~·tv& Te xxt Tcxrre:tv&: CJ7tou3~v &rroÀécrocv-ror;ç. 

70 'Ev yàp T4) TOCÜ't'OC e:ÔpiGKELV &rr6ÀÀU't'IXL ~fl'LV -reX rrpo·nfl6-
't'Epœ, xd 't'à ~fl1tCt:ÀLV ~ 't'06't'WV cbtd>f..e:w. 't'.:qç 't'ÙlV 't"Lfl(W\1 

e:Upécrewç rrp6Çe:voç ylve-rcxt. T cxÜTx rrocpà Trjç -roü xup(ou 
rpwv'ijç fL<fLo:e~""'fL" · << '0 eûp6Jv '""~v o/ux~v o:Ù't"ou 
• À' , , , ~ , Àt , .r. , , ~ !! 

Cl1t0 E:O'EL IXU't"Yj\11 XOCL 0 <X.7t0 ~;:O'OCÇ 't''Y)\1 't'UX1jV IXU't'OU ~;:;VE:XE:\1 

75 È:!J.OÜ eUp~crer. œÙ't'~v 1 • )) TO y&:p È:v 't'OÎ:ç xo::rà. -r~v 5À1JV 
c>7tou3o:~ofLI;vo'ç ~v <j;uz~v eûpe6'ijvo:' o:'L't"WV y(ve't"<X' 't"OU 
Èv -rote; 0C).:1)6tvoî.'ç; 0Cycx6of.'ç ocÙ't'~V fl~ eùpe:6rjvcxt, xœL Tà 
" À t ' 1 \ ' 'À - 'À y EfJ.7ti:X LV 1) TOU't'W\1 O''t'Ep'Y)O'LÇ XCl.L IX1t(t) E!.Cl 't'W\1 E 7tLsO-

iJ.ÉVWV 6rrocpl;tç y(ve:TrtL. <t T( y&:p Ùltpe:Àe:L-ret:L &v6pw7toç, è:OCv 
80 -ràv x6crfJ.OV 5/..ov xe:p81jcrYJ, 't'~V Oè ~ux~v a;Ù--çoÜ 

~"lfL'"'en rn; )) « Ko:,p6ç, q>")<>(, 't"OÜ ~"J't"'ij<><X' ""'' ""''POÇ 't"OU 
' À' n E' t ,, 1 • ' y , OC1t0 EO'CX.L • )} L 't'OLVUV e:yVWflEV 'T!. EO''t'L 't'O s1}'t'OUflEVOV 

xé:pOoç, 8 81.~ 't'OÜ &:ttoÀéO'o:L -rà xo:x&ç X't'1)8év't'o: EUp~O'XE­

't'O:L, 't'à f.LèV ~"f)"r~O'ùlfl.EV, -rà 8è &7toÀéO'W(J.EV. 't'à XO:Àck 

85 ~"f)'t'~O'ùl(J.EV, 't'OC xo:x.OC àttoÀéO'W[J.EV. 

6. Ko:Àwç 3è xo:t 7tpoarpuwç ,.orç 7tpoel;"l'"""'"fLI;vo'ç xo:t 
1) àtxoÀou6(o: 't"wv yeyp<XfLfLI;vwv é7taye'"""''· <I>")<>L y.Xp · 

<W4 A. << Ko:tpàç 't'OÜ 1 qmÀ<i~o:t. xoc~ x.o:Lpàç -roü È:x.ÔocÀEÏv a. >> T~ 

rpuMI;o:'; 31)Àov6,., 't"O eûpe6èv Tj[LLV éx 't"'ijç ~"J't"~aewç. T( 
5 ' e À- ' - L •-' ' 'À À À- ' EX.uOC El. V j EX.EL\10 1to:.V't'WÇ OU '1 OC1t'W E!.OC UO'LTE EL\1 EV0-

724 M. fL(<>6'1). 'Eyéve't"6 ao' v6'1)[L<X 3el;,6v, da'ijÀ6ev ém6u[L(o: 't"Oil 
t8EÎ:V 't'àv 6E6v, (l è:8LtV1JO'EV ~ tux~ O'OU 7tpàç -ràv 8Eàv 't'à\1 
) \ \ ,..~ b je ) f f N ) N 

LO'xupov 't'0\1 ~.,wv't'oc >>, tto oç EYEVE't'o O'O!. 't'ou <( Ev 't'OC!.Ç 

ocùf..ocLç -roü xupLou c >> yEvé0'8c<L · o:ÙÀocL 8' &\1 ElEv 't'OÜ 

10 xupLou, xoc't'OC yE 't'àv È:[J.0\1 À6yov, o:l &pE-ro:~, ociç È:vocuf..L~E­
t"OC!. 6 À6yoç xocL 1tiiç 6 't'<';} )..6y<p é7t6!J.EVOÇ. T ocÜ't'O: 

1. Matth. 10, 39 m. Matth. 16, 26 n. Eccl. 3, 6a 
6. a. Eccl. 3, 6b b. Ps. 41, 3 c. Ps. 83, 2-3 
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De la même façon aussi en ce qui concerne Iiotre présente 
réflexion, il n'est pas possible d'aèquérir quelqu'une des 
réalités sublimes sans avoir perdu la préoccupation des 
basses réalités terrestres. Car lorsqu'on trouve ces derniè­
res, ce qui est plus précieux qu'elles est perdu pour nous, 
et à l'inverse, leur perte introduit à la découverte de ce qui 
a du prix. C'est ce que nous avons appris par la parole du 
Seigneur : << Celui qui aura trouvé son âine la perdra, et 
celui qui aura perdu son âme à cause de moi la trouvera 1 

.>> 

En effet, trouver son âme en se préoccupant des choses 
matérielles fait qu'on ne la lrouve pas dans les biens 
véritables et, invefsement, être privé de ces choses-là et les 
perdre donne existence à ce qu'on espère. <<En effet à quoi 
bon pour l'homme gagner le monde entier s'il le paie de 
son âme rn ? >> <l Moment pour chercher et moment pour 
perdre n >>, dit notre texte. Si donc nous savons quel gain 
nous cherchons - celui .que l'on trouve en perdant ce qui 
a été mal acquis -, cherchons l'un, petdcms l'autre; 
cherchons le bien, perdons le mal. 

6. La suitè·. du tèxte; elle 8.ussi, s'ajoute 
Garder et rejeter 

de façon biert appropriée à ce que nous 
venons d'examiner. Elle dit en effet : «Moment pour 
garder et moment pour rejeter a .>) Garder quoi ? selon 
toute évidence, ce que nôus avons tfouvé par notre 
recherche. Rejeter quoi ? ce dont la perte a été jugée utile, 
bien sûr. Une pensée droite est née en tOi, le souhait de 
voir Dieu est entré en toi, <l ton âme a eu soif de Dieu, le 
fort et le vivant h >>, le désir est né en toi d'être <( darts les 
parvis du Seigneur c >>; et les parvis du Seigneur, à mon 
avis du moins, pourraient bien être les vertus 1

, dans 
lesquelles séjournent la raison et tout homme qui suit la 

1. Allégorie d'allure philonienne. Comparer avec De congressu 116· 
ll7. 
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cpùf..ocÇov, Wc; f.L-fJ 8tappuYjval crot 't'àv 7tÀoiJTov -r&v x<XSocp&v 
-r~ç a,O<va(O<ç XT1JfL<l-rwv. IlO<peocraôo-rO<( -r•ç ÀOY'"fLOÇ 
&vrxvTCoç, oi6v Tt<.; Àoc6paXoç xÀÉ7t't'1)Ç &:cpavtcrf.Làv T&v 

15 xocfJocp&v VOYJf.LOCT<ù\1 7tOLOÛf.LE:VOÇ. ÈXÔÀ1j't'É:OÇ OÙTOÇ X<XI. 

&.7t07tEfL7tTÉ:oç 't'Yjç 8trt;voLocç. ,Ev y~p Tij) èxe:Lvov &:7tWrrcx­
cr6"'' a,' &cr<pO<À<(O<ç ~fLLV o 't"WV &y0<6wv 61)<rO<upàç <pUÀO<­
x6-/jcr<-rO<•. E1 al: fLlJ ÈXOÀ1)6d1) 0 ÀUfLO<OV6fL€VOÇ, xÉpaoç 
où0€v éaToct -rYjç X't.Yj(l'EWç, èv Tfî -r&v -rotxwpUxwv ètttOouf..jj 

20 -r~ç <Ô7top(O<ç Ù7topp<oÔcr1Jç. 'E1tol oùv èa,Mx61JfL<V -rov 
xcxtpàv -roü ~1JTE'tv, <l 1t:i.ç 0€ 6 ~1j't'&v e:ùp(crxe:t d >>, Ottwç 
&v 't'à e:Upe:Bèv mxpcq..te:Lve:r.e:v, &.xpLÔ'fj 't'I.V<X. Ti;) e1)0'0CUp<f} 
T~V cppoupàv èn:tcr't'~O'<ù!-lEV. 

<( ll&.aYJ qmf..cxx1j, cpYJcrL, -r~pe:t cr~v xocpOlcxv e >) f.Le:'t'à: -rà 
25 e:Upe:f:v Tà ~1)TOÛf.Le:vov · f.LE"t<:ov yà.p -roU e:Upe:Lv 't'à cput..&:Çat 

-rljv <Ùp<6<L<rO<V x<ipov · o!ov <Ùp<V o 7tpacroÀ6wv -rn 7t(cr-r<• 
4!JS A. 't"~V a,& 't"OÜ Àou-rpoÜ X0<60<p6't"1)TO<, 1 ~ÀOt fL<(~wv 0 1t6vaç 

èv Té;> cpuf..&Çœt 8 t:ÀocÜe:v ~ èv 'Tij) e:ùpe:Tv 8 oùx e:lxe:v. 
''Ü0'7te:p OÛV e:'l7tOf.LEV f.L~ xp6vcp 't'tV/. T~\1 TOÜ ~YJ't'EÎ:V 

' { ,,. __[} !.>À' 1 1 t'J.' " ' 30 euxoctp~cxv 7tEpLO pt,.eavcxt, 'J,J\ ex nocv't'cx 't'OV tJtov e\ICX xoctpo\1 
<Iv"'' -r~ç &yO<O'ijç Èxdv1)ç ~1)-r~cr<wç, o6-rwç xO<l -rov -r'ijç 
<puÀO<x'ijç xO<•pov 1t<icrn -rn ~wn fL<-rp<1:cr6"'' &7ta<pO<ov6fL<6"', 
't"~V O<Ù't"~V <j)UlVlJV 't"~Ç 7tpO<j)1)'t"dO<ç XO<l VÜV 7tO<p0<6ÉfL<VO' 
-rljv MyoucrO<V . ,, 0! à<p60<ÀfLO( fLOU a,.x 1tQ(V't"OÇ 7tpoç 't"OV 

d. Matth. 7, 8 e. Prov. 4, 23 

1. Le mot 't'OLXCùpUxoç suggère une allusion à la péricope évangélique 
de Matth. 6, 19-21, où 1.:; verbe 3LOp6crcre:w est employé deux fois. 

2. Avec Prov. 4, 23, Grégoire introduit le thème spirituel de la« garde 
du cœur>> (de même De inst. christ., GNO VIII, 1, p. 55, 12). A 
rapprocher de Deut. 15, 9 (<!Fais attention à toi-même>>) et de Job 2, 6 
(<!garde ton âme))), souvent utilisés par Origène. Ces quelques versets, 
mis en rapport par les Pères avec le « Connais-toi toi-même >) socratique 
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raison. «Garde» cela, afin que ne t'échappe pas la richesse 
faite des possessions pures de la pensée. Un raisonnement 
contraire s'insinue-t-il comme un voleur, détruisant 
subrepticement les pensées pures, il faut le chasser et le 
renvoyer de la pensée. Car en le repoussant, nous garde· 
rons en toute sécurité le trésor des biens. Mais si le raison­
nement qui fait notre ruine n'est pas chassé, nous n'aurons 
aucun gain de ce que nous acquérons, puisque l'abondance 
sera dilapidée à cause des manœuvres de ceux qui percent 
les murs 1• Puisque donc on nous a enseigné ce qu'était le 
moment de chercher, puisque <<tout homme qui cherche 
trouve d >>, sachons monter une garde vigilante autour du 
trésor, afin que ce qui a été trouvé puisse nous rester. 

<< Garde ton cœur avec grand soin e )}, est-il dit, une fois 
que tu as trouvé ce que tu cherchais 2 • Car il y a une chose 
plus grande que trouver : c'est garder la grâce qui a été 
trouvée. Par exemple, celui qui est venu à la foi a trouvé 
la pureté grâce au bain du baptême 3 , mais il aura plus de 
peine à garder ce qu'il a reçu qu'il n'en a eu à trouver ce 
qu'il n'avait pas. De même donc que nous avons dit que le 
moment opportun pour chercher n'était pas délimité par 
une certaine durée de temps, mais que la vie entière était 
le seul moment opportun pour cette bonne recherche, de 
même aussi affirmons-nous que le moment opportun pour 
garder ce qui a été trouvé est mesuré par la vie entière, en 
alléguant encore maintenant la même parole de la prophé· 
tie qui dit : << Mes yeux sont sans cesse tournés vers le 

marquent un point de rencontre de la sagesse chrétienne et de la sagesse 
grecque; voir CouRCELLE, Connais-toi toi-même, p. 101-111; P. HADOT, 

art. (!Exercices spirituels antiques et 'philosophie chrétienne'>>, dans 
Exercices spirituels, p. 65-67. 

3. Seule allusion au baptême dans ces Homélies. Voir ci-dessus, 
Introd., chap. VI. 
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35 xUptov, 5'n a;ÛTàç èxcrrt&.cre:t èx. rtocyLOoç TOÙÇ rt68<Xç 
f..I.OU r. }) 'Ev -roU-rcp y&:p ècr·n Tà &cruÀov T~v &yoc6~v x.·6jcrtV 
~11-Lv cpuf..&.crcre:cr6at È:v T<f> -ràv 8e:Ov cpUt..cow: -rWv ~f1.ETÉpwv 
7tot~mxcr6oct. ''Ü't'OCV y&:p << o[ Ocp6a.Àf1.o[ !J.OU &at Ot&: rtocv-rOç 

1 \ ' 1 ,, ( - , l 
1tfJOÇ 't'OV X:l.)fJI;0\1 )}1 't'OTE 1X7tfJCC.X't'OI. y VOV't'<X.L 't'OU <X.V't'I.XEL!L~-

40 vou oc( Tta;yŒe:ç Ot' iliv èxe:Lvoç TWv è:v -r7) ~uxfi TLf..I.Lwv T~v 
È:7ttÔouÀ~v 't'e:xv&;~e:-nx!.. << M~ Oépç, <p1Jcr[v, dç cr&:t..ov 't'àv 
1t60a: crau, x.o:.~ où vucrT&:Çe:t à cpuf..6:.acrwv ae: g. >> Oùxoüv 
&x6Àou6oç ~ 7ta;poücroc p1jcnç Tép 7tpo&:yov't'L t..6y4>. 'Exeï:'voç 
ÈX.ÉÀE:UO'E ~1)'t'EÎV tva: e:Üp(l)fJ.~V, OÔ't'OÇ <puÀâ't'TELV O'U!J.60U-
"t , ., , • .... l •0 ~~ ~ '\ , , . 6, 

45 AEUE:L 1.\IC(. fl'Y} OC7t0AEO'Wf..I.EV. oE TOU <pUA<X.T't'EL\1 TOC ocya; (J. 

Tp6ttoç È:cr·dv èv T<f> è:x.ôoct..e:Lv 't'OC È:x ToU èvcxvTLou 

vooU(J.e:voc · lûcr7te:p È:rti 't'Yjç 7tOÀEf.LOU!J.ÉV1JÇ n:6Àe:wç &crcpa:­
Àe<nép"' y(v''"""'' ~ rppoup~ '<WV 7tpo8o,.&v èx6kt)6énwv, 
'1. ~' '' ' 1 ? :::-..-.. • e ... 1 ~ ~ 
~;;WÇ o <XV E:V't'OÇ WCJ't, fJ.lkiVI.OV E7ttuOU/\E:UOUO'L 't'WV cpa:ve:pwv 

so èx6p&v o[ À"'vBocvov'<Eç. << K"'•poç yocp, rp1Jcriv, '<oil rpu"A<icr­
cre:tv xa:L xa:tpàç -roU èxôciÀÀe:l.v h. >> 

41J6 A. 1 7. 'H 81: È<pE~'ijç &:xoÀou6("' 't"Oil Myou dç fLdÇovoc 
't'tva: -r~v 1te:pi ~wv Ov<t"wv cptÀooocpLa:v -r~v ~ux~v &ye:1.. 
Lldxvucrt yàp 5-rt O'UVe:x_Éç. È:cr't'L 't'à 1tiiv Éa:u-réf'> xa:t oÙ x; ~XEL 

1 "\ 1 ~ ' 1 ~ ,, '"\ "\ 1 1 ' 1 't'tv<X 1\UCTI.V 1) <XpfJ.OVL·IX _ 't'WV 9V't'WV, <XA/\<X TLÇ ECTTI. O'Uf1-1tVot<X 
s TWv 7t&vTwv 7tp0~ li"A')..1JÀIX. Ko:.L oôx &7técrxtcrTIXL TÙ 1tiiv 

-r1jç 7tpàç éo:.u-rO cruva:cpda:ç, <iÀ"A' èv -réf> e:ïva:1. f.LÉVe:l. Tà 
7t6:vTa: Tri TOÜ ~VTWÇ 6~-toç Suv&fJ.e:L 7te:ptxp1XTOU!J.e:vo:.. TO 

f. Ps. 24,15 ~· Ps. 1;10, 3 h. Eccl. 3, 6b 

1. Les termes cru>Jsxéç, &:p!J.ov(oc. O'U!J.7tvo(oc et cruvoc<pdoc renvoient à la 
pensée stoïcienne. J. DANit~ou (<( 'Conspiratio' chez Grégoire de Nysse», 
dans L'homme devant Dieu, Mélanges offerts au Père de Lubac, 1, Paris 
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Seigneur, parce qu'il arrachera mes pieds du filet f .)> Et si 
nous gardons de manière inviolable le bien que nous 
possédons, c'est que nous avons fait de Dieu le gardien de 
nos biens. Lorsque << mes yeux sont sans cesse tournés vers 
le Seigneur )), alors deviennent inefficaces les filets avec 
lesquels l'ennemi trame un complot contre les biens 
précieux de mon âme. <<Ne laisse pas ton pied chanceler, 
dit le psaume, et celui qui te garde ne dormira pas • .» La 
parole que nous examinons maintenant fait donc logique­
ment suite à la précédente. Cette dernière nous a invités à 
chercher pour trouver, celle-ci nous conseille de garder 
pour ne pas perdre. Mais la manière de garder les biens 
consiste à rejeter ce qui est conçu dans le sens contraire. 
C'est comme pour une ville en proie à la guerre : la garde 
y est plus sûre lorsque les traîtres ont été chassés, mais tant 
qu'ils sont à l'intérieur, les ennemis cachés conspirent 
mieux que les ennemis déclarés. << Moment pour garder, 
est-il dit, et moment pour rejeter h. )} 

D' h' dr 7. La suite immédiate du texte con· 
ec ~rer et cou e , 

duit logiquement l âme vers une ré-
flexion philosophique plus importante concernant les 
êtres. Elle montre en effet que l'univers est continu à lui­
même, que l'harmonie des êtres ne se relâche pas, mais 
qu'il y a une sorte de conspiration mutuelle de toutes 
choses. L'univers n'est pas interrompu dans sa cohésion 
propre, mais toutes choses demeurent dans l'être, gouver­
nées par la puissance de l'être véritable 1. Et l'être 

1%3, p. 295·308) a montré comment Grégoire reprenait cette conception 
du cosmos (et du microcosme humain, le vocabulaire se retrouvant aussi 
dans des textes médicaux) tout ((en la dégageant de son contexte 
moniste~> (p. 298). 
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725 M. Oè Ov-rwç Ov ~ cd>-roa;ya;66't"f)Ç èa--rLv 1) eï 't't Ô7tÈ:p 't'oth6 -rte; 
È:7ttvoeî.' O'"tJ!l-ClVTtXOv 't'l)ç &cpp&:cr't'ou ql.1crewç Ovo[J.IX· llWç 0' 

10 &v Ttc; e:6pot è:xdvou 6votJ.CX 01te:p << U7tè:p 7t5.v Ovo(LIX a )} dva.l 
q:rt)cn.v ~ 6doc TOÜ &.7tocr-r6Àou cpwv~; 7tÀ~v ÛTt7te:p &v 
e:Ùpe:61) 6voflo:; Ép[.L"f)Ve:u·nxàv ·r'Yjç &ve:x.cpwv~-rou OuwX11-e:Wç 
TE xcd cpUae:wç, 0Cy<X66v ÈCM"L rt0CV't'<ùÇ 't'Û 0'1j!J.IXLV6f.LEVOV. 

Toü't'o 't'OL\IUV Tà 0Cyct6àv ~Tot Ù7tÈ:p "Tà &.ya;6àv a.ù-r:6 TE Wc; 
15 &.f..1J6ùlç ~cr't't x.a1 ôt' éocu·wG -roTe; oùcrt OéOwxé -re: x.oà 

~~~ , .... , e ~, , J., , ... , 
OLO{t)O'L 't'"l}\1 TE TOU ye:ve:cr OCL OU\/IX!l-L\1 X.OC.!. 'Ttj\1 €V Tt{) E~VC<t 

Ota.{.LOV~v, 1tiiv ÔÈ: -rà itl;w aù-roü 6e:wp01J11-e:vav &.vu7tocpl;Lcx 
è:a't'( · Tà yà.p €Çw -roü 6v-roç è:v -r<f> e:!vet:L oùx itaTLV. 

4(17 A. 'E7tel oov &:v·n6ewpe"i-r<X' 1 -rn &:pe-rn ~ X<XXL<X, eeo<; llè ~ 
20 7tiXVTe:Àljç &.pe:'t'~, ëÇw &pcx 't'OÜ 6e:oÜ ~ x.a:x.(a: -jjç ~ tpÛO'LÇ 

oùx è:v -rej} a.Ù-r~v Tt e:Iva:L, &:Àf..' È:v 't"<;} &:ya:6~v !J.~ e:lva:t 
K!X't"!XÀŒ!-l6cXve:'t"!XI. ' 't"<f} yàp ëÇw 't"OÜ &:ya:6oÜ VO~!-l!X't"L 6VO!J.!X 

't"~V xa:xLa:v È:6É!J.e:6a:. Oihwç oùv &:v't"t6e:wpe:î.''t"a:t 't"<f> &:ya:6<f> 
( ' ( , l;:lo ~ ' J.. ,, ..., ,, 'E ' ' -

'Y} K!XKtŒ, WÇ !XV't"Lot!XLÇIE:L't"!XL 't"O !J.'J OV 't"!p OV't"L. 7tE:L OUV 't"(f) 
25 a:Ù't"e:Çouatcp 't''Îjç Op11-1jç 't'aG &:ya:6oG &:7te:ppU1j!-le:v, &ane:p of 

È:v cpw't't !J.Uaa:v't'e:ç ax6't'oç f..Éyov't'a:t ~ÀÉne:tv - è:v yà.p 't'<;} 

!1-1)8èv ~ÀÉne:tv È:a't't 't'à ax6't'oç ~ÀÉ1te:LV -, 't'6't'e: ~ 
&:v67ta:pK't'OÇ 't'1jç xa:xLaç cp6a1.ç È:v 't'of:ç &:noppue:f:at 't'OÜ 

&:ya6oü oùa~oW61j, ~'t'tÇ €wç 't'6't'e: È:a't'tv €wç &v ~!J.e:î.'Ç ëÇw 
30 't'OÜ &:ya6oü WfJ.e:v. EL 8è 7t&À!.V ~!J.&'W ~ e<Ù't'e:ÇoUaLoç 't'OÜ 

7. a. Phil. 2, 9 

1. Terme visiblement calqué sur les tournures de PLATON qui 
expriment les Idées platoniciennes (voir Hip. Maj. 286 d ; Crat. 439 
h - 440 c). On trouve l'adjectif ocÙ't"oocyoc66ç chez Plotin et le substantif 
abstrait chez Proclus : voir le dictionnaire LSJ ad loc.- En In Gant. 1 
(GNO VI, p. 36, 7·9), Grégoire commente d'une manière analogue Hab. 
3, 3 : .•. ~ &p~ ocù-roü, ~'t"LÇ Èa-rh• ocô-roaocpLoc xoct ocô-ro8LxoctoaUv"'IJ xoct 
IXÙ't"OIXÀ~{lr::LIX. 
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véritable, c'est la bonté en elle·même 1 ou tout ce que l'on 
peut concevoir au-delà pour signifier le nom de la nature 
inexprimable. Et comment trouver ce nom qui est << au­
dessus de tout nom • >>, selon la divine parole de l' Apô· 
tre 2 ? si ce n'est que tout nom que l'on pourrait trouver 
pour signifier la puissance et la nature indicibles signifie 
absolument le bien. Ainsi, ce bien, qui est assurément 
au·delà du bien, existe lui-même en vérité et il a donné par 
lui·même et donne encore aux êtres la possibilité d'exister 
et la permanence dans l'être 3 ; mais tout ce que l'on 
considère en dehors de lui est inexistence. En effet, ce qui 
est en dehors de ce qui est n'est pas dans l'être. 

Puisque donc le mal est connu par opposition à la vertu 
et que la vertu accomplie, c'est Dieu, en dehors de Dieu 
c'est donc le mal, dont la nature n'est pas d'être quelque 
chose, mais de ne pas être bon. En effet, c'est au concept 
de ce qui est en dehors du bien que nous avons appliqué 
le nom de mal ; le mal est connu par opposition au bien, 
comme ce qui n'est pas se distingue de ce qui est. Puisque 
nous nous sommes donc détachés du bien par l'élan de 
notre libre arbitre, comme ceux qui ont les yeux fermés 
dans la lumière voient, dit-on, l'obscurité - en effet, voir 
l'obscurité, c'est ne rien voir-, la nature inexistante du 
mal a alors reçu consistance dans ceux qui se sont détachés 
du bien, et elle la garde aussi longtemps que nous sommes 
en dehors du bien. Mais si au contraire le libre mouvement 

2. Tout le début du paragraphe {on notera l'expression au comparatif 
r::lç !J.d~ovoc .•. q>tÀoaoq>(ocv) et la citation de Phil. 2, 9 marquent un 
changement du niveau d'interprétation du texte de l'Ecclésiaste: du plan 
moral, passage à la question de la connaissance de Dieu. 

3. La permanence dans le bien(~ Èv -r<F> &:yoc6<ï> 8LOC!J.OV~, In Gant. XV, 
GNO VI, p. 458, 13), ou, comme ici, la «permanence dans l'être 1) a pour 
conséquence l'Ô7tO!J.OV~, la vertu de patience. 
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Ûe:À~!J-<X't'OÇ x.LV'f)CJLÇ &:7toppaydY) 't"Y)ç 7tpàç -rà &:vlmocpx-rov 
crxécrewç xrû cruiJ.cpUdY) -r(9 l5v-rt, èxe:Lv1) iJ.È:V -rà Èv È!J.oL 
e:lvo:.t !J-1JXÉTL ëxoumx oùSè Tà eïvca {)f,.wç ~i;et · xocxàv yàp 
"" 1: ' ' t "' ( • " , \ ~' EsW 7tpocx.Lp O'EWÇ E<p E!XU't'OU X.EL!J.E:V0\1 OUX E:C!'t'LV • eyw oe: 

35 T<Ï) à:)•:YJÛÙlç OvTt È:(J.<X.UT0v npocrxoÀI-:{jcra.ç -re: xat npocrp&­

!.jJcxç èv -r(J) 0\ITL !J.e:v& 8ç &:d Te: ~v wxt dç &:d Ëcr-rocL xo:.t vüv 
. Ëcr't't. T cxt:i-t·OC (.LOL 3oxd 't'à vo~f.L<X't'<X << 0 TOÜ frtji;<Xt xcx.tpàç >> 

408 A. , t ... ( '.r. , b ( '6 e " 1 , xca << o -rou poc't'o:.t x.octpoç >> unoTL e:cr cu, tva. octtoppcx:-
yÉvTe:ç è:x.d\IOU <{) x.<x:x&ç cruve:<pÛ1JfJ.EV npoaxoÀÀY)8W!'-ev 

4Q è:x.dvc:p où &:ya.O~ ~ npocrx6ÀÀ1Jcnç. << 'EtJ.oL y&.p, cp1JcrL, -rà 
7tpocrxoÀÀa.cr6a:t -r(i} Oe:{i) &yod}6v è:a·n, 't'Lee:creoct è:v Ti;) 

, J.. 'î ,~ c E'' ~' ,, ' ' '':..• :X.Uptc:p 'TtjV E:A7ttoiX !J.OU • l) L7tOL o rt.\1 't'LÇ X<XL n:poç !Xt'.ti.OC 

nof..."Aà -r~v crufJ-OouÀ~v -ra:U't''Y)V XP1Jcrlf.Lw<; ~xe:tv, oiov 
'E'C' ' ' ''C • ~ , ... d T -(1 s<Xp<X't'E 't'OV 7tOV'Y)pOV Es Uf.!c.ùV <XU't'c.ùV l}, <XU't'<X 

45 xe:Àe:Ue:t 0 Be:ioç &.7t6cr't'OÀoç, 't'àv È:7tt 't'fi 7t<Xpa:v6f.L<:> f.LlÇe:t. 
X<X't'EYVc.ùcrf.LÉVOV 't'OÜ xmvoÜ 't'1jç È:XXÀ'Y)cr(a:ç 7tÀYJp6>f.L<X't'OÇ 

&.7topp1Xy1jv<XL xe:Àe:Uwv, Wç &v f.L~ fJ-Lxp&:, cp'Y)a(, ~Uf.L'Y) 't'1jç 

't'OÜ XIX't'EYVc.ùcrfJ-ÉVOU X<XX(<Xç 5Àov 't'à cpUp<Xf.LIX 't'1jÇ È:XXÀ'Y)­

crtiX<J't'LX1jÇ e:ùx1Jç &.x.pe:tW<JELEV e. T àv aè: &.7toppo:.yÉv't'<X 8t~ 

50 -r1jç &.f.LiXp't'(<XÇ 7t6:ÀLV 7tpoap6:7t't'EI. 81.~ -r1jç f.LE't'<X.VO(<X.Ç ÀÉywv 

tviX (1 f.L~ 't'li. 7tEpt<J<JO't'É(JCf À67tYJ X<X.'t'IX7t08fj 6 't"OtoÜ't'OÇ f l}, 

b. cf. Eccl. 3, 7a c. Ps. 72, 28 d. l Cor. 5, 13 e. cf. I Cor. 5, 6 
f. II Cor. 2, 7 

1. Grégoire accole à l'image d' Eccl. 3, ?a le verbe 7tpoaxoÀÀ&aeœ~ 
emprunté auPs. 72, 28 cité quelqUes lignes plus loin. M. AUBINEAU (Note 
à De virg. XV, 1, SC 119, p. 446) a noté la coloration paulinienne du 
verbe. La manière dont Grégoire introduit Ps. 72, 28 rappelle en effet 
Rom. 12, 9 (xoÀÀÛ)fLe:Vo~ -r(i) &:ya8(i)); comparer In Gant. XV, GNO VI, 
p. 461, 11-16 (rapprochement entre Ps. 72, 28 et Rom. 8, 35). 
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de notre vouloir s'est arraché à la relation avec l'inexistant 
et s'est uni au bien, cette disposition, du moment qu'elle 
n'a plus de réalité en moi, n'aura même plus du tout de 
réalité. En effet le mal n'a pas en lui-même de réalité en 
dehors de notre libre choix. Mais moi, qui me suis attaché 1 

et me suis cousu à ce qui est véritablement, je demeure 
dans l'être qui était depuis toujours, qui sera pour toujours 
et qui est maintenant. Voilà les pensées que me semble 
suggérer << le moment pour déchirer J> et << le moment pour 
coudre b J>, afin que, arrachés à ce à quoi nous avons été 
unis de manière mauvaise, nous soyons attachés à ce à quoi 
il est bon de s'attacher 2• <<Pour moi, est-il dit, il est bon 
de m'attacher à Dieu, de mettre mon espoir dans le 
Seigneur c .J> On peut dire que ce conseil est utile aussi 
dans bien d'autres cas, par exemple : «Ôtez le méchant du 
milieu de vous d. 1> C'est ce qu'ordonne le divin Apôtre 
lorsqu'il ordonne que soit arraché du plérôme commun de 
l'Église celui qui a été reconnu coupable d'une union 
contre la loi, afin que, dit l'Apôtre, un peu du levain de la 
malice du coupable ne rende pas inutile toute la pâte de la 
prière de l'Église •. Mais celui qui en a été arraché par le 
péché, il l'y recoud par le repentir en disant : afin «qu'un 
tel homme ne sombre pas dans une tristesse excessive r >> 

3• 

2. Interprétation proche de celle d' Eccl. 3, 2b (hom. VI, 6). Mais la 
différence avec l'interprétation origénienne est notable : ORIGÈNE 
retrouve dans le verset la marque de l'opposition entre l'Ancien et le 
Nouveau Testament (fr. 79r cité par S. LEANZA, L 'esegesi di Origene, 
chap. 1 ; le fragment est une des scolies d'Origène dans la chaîne de 
Procope; voir l'édition de la Chafne de Procope, CCSG 4, p.29-30). 

3. Voir ci-dessus, lntrod., chap. VI. -L'enchaînement des citations 
scripturaires dans le passage montre comment à partir d'un exemple 
relevant de la morale (I Cor. 5, 13), Grégoire oriente ensuite sa réflexion 
vers le cas des hérétiques et de ceux qui reniaient la foi, comme l'atteste 
la référence à la tradition. Les correspondances des évêques comme 
Cyprien ou Basile, mais aussi les lettres de Grégoire lui-même (voir Ep. 
XIX) donnent une portée concrète à ses commentaires. 
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0\hwç ol3ev eôxodpwç 't"E &7topp'ij~etL 't"O cmLÀw6èv [J.Époç 

't'aG -rYjç èxx.À"f)crLocç XL't'&voç g xoc!. n&.Àtv eùx.ocLpwç 7tpoap&­

<jlo:L, 6't"etV 3LOt 't"'ijç [J.E't"C<Vo(o:ç Èx7tÀu67j 't"OU [J.OÀ6cr[J.C<'t"OÇ. 

ss Koci noÀÀIÏ. 't'or.ocG't'oc i::a't'r.v tOe:L\1 Ë\1 -re: 't'oLe; OCpxa.wTé:pOLç 
't"WV 3L"I)Y'tJ[l<XTWV xo:t Év Tij\ xo:6' ~[liiç ~Lep 6cro: Év 't"etLÇ 

È:xXÀY)cr!ocr.ç olxoVOfJ.tx.&ç È:7tt't'eÀe:L't'oct. ÛÏÙoc't'e: yà.p ·dvwv 
&:7topp"f)yvU!J.e:8oc x.od. ·dcnv &d rcpocrpa.n-r6f.Le:6o:. · -rljç yà.p 
cx:[pécre:wç OC7too'Xt~6!J.e:vor. 't'n e:ùcre:Oe:ltf Or.OC nocvTàç èvpocn't'6-

409 A. 60 [J.E6et, 't"6't"e 1 &pp't)X't"OV ~ÀÉ1tOV't"EÇ 't"OV 't"'ijÇ ÉXXÀ't)cr(o:ç 

728 M. XL't"WVC< 6't"etV &7toppo:y7j T'ijç 7tpoç 't"~V o:tpecrLv xmvwvLo:ç. 

'AÀÀ, e'i't"e xo:'t"à 't"~V 7tpoe~e't"o:cr6<Lao:v ~[J.LV 6ewpLo:v 

cpr.Àocrocpe:L 7te:p!. -r&v Ov't'WV 0 f..6yoç e:'l-re: -rà. -ror.o:.G-roc Or.à. 
-rl}ç cru!-l6ouÀ1jç -rocÜ'O)c; noct.Oe:Ue:r., x.oc-rà. 7t&.v-roc 't'à È:nwcpe:ÀÉ:ç 

65 -re: xoc~ xp~crt(J.ov ne:pr.éxe:L ~ frYjc:nç ~ è:v x.ocr.p(i) -re: 
' - 7 ' ( 1 ' \ \ OC7topp1jyVUO'OC {.l)\1 1tOV1jpOC 1J O'UV<X.q:>EL<X. X.OCL X.<X.'t'IX XOCLp0\1 

,.., 1 7 ' i 1 • .s. ,, 
7t0CALV O'U\IOC1t't'OUO'<X Cù\1 ETCWq:>EA"f)Ç EO'TLV 'j EVWO'LÇ. 

8. 'H[J.ELÇ aè 7tpoç 't"Ot Écpe~'ijç 't"OU Myou 7tpOÉÀ6W[J.EV a.· 

oô [J.OL 3oxei [J.iiÀÀov 6 xo:'t"à 't"~V ù<Ji'tJÀO't"épo:v cpLÀoaocpLo:v 

6ewp't)6etç Myoç o1xeLwç 7tpoç 't"O p't)'t"OV ~XELV. Ilpo't"É't"etx­

-rcu yà.p 0 TOÜ c:nyiiv xar.pàç x.!X!. !J.ETà. -r~v cny~v ~Swx.e: T0v 
5 TOÜ ÀÉye:~v xoctp6v a. I16Te: oOv x.oct 7te:pt TLvwv TO a~y&v 

ÈaTtV &~-te:tvov ; El7tot !J.ÈV &v Ttç TÙlv n:pOç TO ~6oç 

g. cf. Jude 23 
8. a. cf. Eccl. 3, 7b 

1. Les deux mots amÀw6év et xy•Wv peuvent suggérer de voir ici une 
allusion à Jude 23 (P. ALEXANDER, GNO V, p. 409). - Sur les 
interprétations patristiques de la «tunique de l'Église)>, voir M. AuBI­
NEAU, «Dossier patristique sur Jean XIX, 23-24 )). L'image est revivifiée 
dans le contexte de la lutte contre les hérésies ; un texte de StvÉRIEN DE 
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De la même façon, il sait au moment opportun arracher 
la partie souillée de la tunique de l'Église • et inversement 
la recoudre au moment opportun, chaque fois qu'elle a été 
lavée de sa tache grâce au repentir 1• Et il est possible de 
voir, dans les plus anciens des récits autant que dans nos 
vies, de nombreux exemples semblables de ce qui s'ac­
complit selon l'économie dans les Églises. Vous savez en 
effet à quoi nous sommes arrachés et à quoi nous sommes 
toujours recousus. C'est en nous séparant de l'hérésie que 
nous sommes sans cesse recousus à la piété, et c'est quand 
elle est arrachée à la communion avec l'hérésie que nous 
voyons la tunique de l'Église sans déchirure. Mais que le 
discours, conformément à la réflexion menée précédem­
ment, soit une réflexion philosophique sur les êtres ou 
qu'il nous enseigne de semblables choses en recourant à ce 
conseil, de toute manière elle contient quelque chose 
d'avantageux et d'utile 2, la parole qui déchire au moment 
opportun ce dont l'assemblage est mauvais, et ajuste au 
contraire au moment opportun ce dont l'union est avan­
tageuse. 

8. Mais abordons la suite du discours Parler et se taire 
dans lequel l'interprétation suivant 

une philosophie plus sublime est, me semble-t-il, davan­
tage appropriée au texte. Car c'est le moment de se taire 
qui a été prescrit et, après le silence, il a donné le moment 
de parler •. Quand donc et sur quels sujets vaut-il mieux se 
taire? Un homme attentif à la morale dirait que le silence 

GABALA (De mundi creatione VI, 7), cité par Aubineau (p. 24), rapproche 
Jn 19, 23-24 et Gen. 3, 7 pour mettre en valeur l'opposition déchirer/ 
coudre, sans toutefois citer Eccl. 3, 7. 

2. Il est remarquable qu'à la fin de ce développement proposant une 
lecture actualisante du verset biblique, Grégoire revienne à l'argument de 
l'utilité de l'Écriture (WcpMe(oc). Sur l'élaboration de cet argument appuyé 
sur II Tim. 3, 16, voir ÛRIGÈNE, Traité des principes IV, 3, 4, et Grégoire 
lui-même, C. Eun. III, 5. 
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~ÀE7tÔV't'WV 1tOÀÀrt.Xfl 't'~V O'LW7t~V e:ÙO"XY)fLOVEO''l"ÉfJOCV dvcu 
-roü A6you, olav xa6Wç Ù1.ocxplve:r. "T~ç crt<ù7t1}ç TE xaJ. -roü 
ÀÔyou 'T~V e:Ùxo:;~pb:.\1 Q fio:.ÜÀOÇ, 7tO't"€ f.LÈ:V VOfL06e:TÛ>V 't'à 

10 crr.yiiv, 7tOTÈ: Oè È:7ttTpénwv 't'à Aéye:tv. << ITiiç A6yoç crocnpàç 
èx ·roU crTÔf.L<>::roç UfL&V fL~ È:xnope:uécr6w b >} - oÙ't'oç 
atwnYjç 6 VÔf.LOÇ -, << &.J.J,' e'l 't'I.Ç &.ya6àç 7tpàç oLx.oÛolJ.-IJv 
·djç nLcr't'e:wç, Lvcx OéiJ x6:ptv 't'OÎÇ &x.oUoucnv c l) - OÙ't'OÇ 6 
-roü Aéye:tv xcup6ç. << At yuvaî.'xe:ç èv -raf:ç È:xxf..Y)doctç 

15 cny&:rwcra.v d >>- 1t6:Ar.v ËÙwxe: -r'?j cnyY) -rOv xcupôv · << et Oé 
410 A. Tt f.L<X8eï:'v 1 6É).oumv >), &v &yvooGcnv, << È:v olxcp ToÙç 

'~' " ~ • ' e 'À • ~~ t' ~ toi.OUÇ OCVofJOCÇ E:iCEfJ<ù'T<X:T(ùQ"<X.\1 l} - 1t'rt. tv U7tEOEI.sE 't'OU 

Aôyou -r~v e:Ùxrt.tpb:v. << M~ t.j;e:60e:cr6e: dç &.AA~Àouç r >> -

xaL œi>'t'Y) crtwn1)ç e:Ùxo:tpf<X · << Àrt.Àd-rw &.A-f}6e:tocv éx.ocO'-roç 
20 !J.E:'t'à. 't'OU 1tÀ.'tjO'(ov OCÙ't'oU g >) - mkÀtV Yj È:~OUO'(oc 't'OU 

À6you. Krû 7tOÀÀ2J. 't'ote<U't'oc €0'-rtv e:Lne:Lv x.ocl. È:x. 't''Îjç 
&px.octo't'É:pocç ypoccprjç · << 'Ev 't'ii) O'U0'1:'1)voct 't'ÛV &!J.ocp't'<.ùÀÛv 
è:vocv-rlov !J.OU È:x.wcpW8"Y)v xocl. È:-rocne:tvW8"Y)v xocl. ÈO'(Y"YJO'OC È:~ 

&yoc8Wv h >>, xocl. << ·nO'el. x<vcpàç oùx ~xouov xocL c!>O'e:l. 
VÀ À , , 1 1 1 ' ~ i 1 'E -25 oc oc oç aux ocvmywv -ro O''t'Of.I.OC ocu-rou >>, x.oct << v 't'cp 
O'UO'-rrjvoc1. 't'àv &tJ.ap-rwÀàv j >> &cpwvoç ylve:1:'oct 0 7tpàç 't'~V 
&v't'ŒoO'tv 't'OU xaxoiJ tJ.É:vwv &xlV"Y)'t"OÇ, Èv otç Oè npoO'~Ke:t 
't'cf) À6ycp X.P~O'a0'8at << &vo(ye:t è:v 7tocpaÔoÀocLç -rO O''t'6tJ.oc, 

n• eÀ• k À ~ ' 1 , 1 1 cpve:yye:'t'Clt npou "Y)IJ.<X.'t'<X. », 1t "Y)pot 't'O O''t'O!J.<X. CltvEO'E<.ùÇ , 
30 xciÀ<X.f.WV 7tote:î.' 't'~V yÀWO'O'<X.Vm. 'AÀÀlJ. 't'[ X,p-f), tJ.Up(<.ùv 

b. Éphés. 4, 29 c. cf. Éphés. 4, 29 d. 1 Cor. 14, 34 e. 1 Cor. 14, 
35 f. Col. 3, 9 g. Éphés. 4, 25 h. Ps. 38, 2-3 i. Ps. 37, 14 j. Ps. 
38, 2 k. Ps. 77, 2 !. cf. Ps. 70, 8 m. cf. Ps. 44, 2 

1. Grégoire interrompt la citation de I Cor. 14, 35 pour ajouter la 
relative ; le champ des emplois de &:yvodv est très large, mais une telle 
addition modifie peut-être la signification de l'injonction de Paul 
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est souvent plus décent que la parole, comme par exemple 
lorsque Paul discerne le moment opportun pour le silence 
et pour la parole, tantôt en érigeant en loi le silence, tantôt 
en permettant de parler. << Que ne sorte de votre bouche 

1 . . b , 1 d aucune paro e pernicieuse >> - c est e comman ement 
du silence -, <<mais quelque parole bonne à l'édification 
de la foi, afin qu'elle apporte une grâce à ceux qui 
l'entendent c >> - c'est le moment de parler. <<Que les 
femmes se taisent dans les assemblées d >) - de nouveau il 
a donné au silence son moment. << Mais si elles veulent 
apprendre quelque chose>> de ce que qu'elles ignorent 1, 

<<qu'elles interrogent leur mari à la maison e >) - de 
nouveau il a montré le moment opportun pour la parole. 
<<Ne mentez pas les uns aux autres f >)-c'est le moment 
opportun pour le silence ; << Que chacun dise la vérité à son 
prochain g » - de nouveau la liberté de parler. Et on 
pourrait trouver bien d'autres exemples semblables dans 
l'Ancien Testament aussi 2 • <<Quand le pécheur se tint 
devant moi, je devins sourd, je m'abaissai et je gardai le 
silence sur mes bonnes actions h >> ; et : << Comme un sourd 
je n'entendais pas, comme un muet je n'ouvrais pas la 
bouche i .>> Et << quand le pécheur se tient là j >), il est sans 
voix, celui qui demeure immobile face au mal qu'on lui fait 
en retour ; mais dans les cas où il convient de recourir à la 
parole, << il ouvre la bouche en paraboles, il murmure des 
questions k », il emplit sa bouche de louange \ il fait de sa 
langue un roseau m. Mais à quoi bon, puisqu'il y a foule 

(comparer par ex. avec la traduction de la TOB : (!si elles désirent 
s'instruire sur quelque détail...»). 

2. En juxtaposant des versets du Nouveau puis de l'Ancien Testament 
pour en souligner le sens moral, Grégoire procède à la manière d'Origène 
et des Testimonia des premiers siècles. Ici les rapprochements ne sont 
pas légitimés I?ar la récurrence d'un même mot, mais par des analogies de 
situation. - Éphés. 4, 25, qui sert de transition entre les exemples du 
N.T. et de l'A.T., est en fait une citation de Zach. 8, 16. 
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ÙV't'W\1 È:V 't'fi ypoc<p1) TÛJV Û7t08ety!J.&'t'<ùV, ÀE7t't'OUpye:'tv È:V 

't'oî.'ç Üf.LOÀoyouf.LÉ:\Iotç Tèv À6yov ; ''0 Oé: f.LOL ttpè T06Twv È:ttt 

voüv ~À6e:v, Wç O'U(J.<pwvo6CJ1]Ç -rYjç 7te:pL 't'OÜ ar.yiiv TE xal. 
ÀocÀE'Lv e:ùxoctptocç 't'yj &.7to0o6dan 7te:pL -roü P~YI-·ux:roç x.ocl. 

35 ·r'ijç pwp1jç n 6ewp(qt, 't"OU't"O ~OOÀOfLOCL 1tcXÀLV emxvocÀocOÛ>V 
Or.' ÔÀ(ywv e:L7teî.'v. 

'Ex.e:L -re: ycXp -r~v xocxùlç 't'éi) È:vav-rl<p ttpocrcpue:Lmxv 
o/ux~v &:?topp~~ocç 6 Myoç etç yvwcm ~yocye Tou 6vTwç 

411 A. 6v't"OÇ iîLdL T1jç 1 ?tpoaxoÀÀ~aewç, 5?tep O?tèp À6yov eivocL 6 
40 7tpoÀoc0Wv &:7toÙÉ:Ùwxe: J..6yoç, È:v't'ociJ66: Te: Or.<:X -roi3-r6 f.LOt 

Ooxe:L Tà <nyiiv 7tpO're:'t'6:x6oct, 't'oiJ-r' ~a·n Ot6Tt Tà U1rè:p 1tiiv 
È:xdvo v61)fL&. -re: w.d Ovo11-oc 0 8 1j -roü xocxoü &.7topp<Xye:'taoc 
~ux~ x.ocL t,:1)'t'E'L Or.à. 7tOCVTÛç xocL È:vpocc:pYjvcx.L Té!> e:Upe:Oé:v-rr. 

729 M. O'f'(E't"OCL, 't"OU't"O 1tcX0''1)Ç €pfL'1)VEU't"LJ<1jç 'f'UlV1jç OO''t"LV Oo/'1)À6't"E-

45 pov · 07te:p 0 qnÀove:tx.Wv lmè -r~v -roü À6you 0'1)(J.<XO"la:v 
x.oc6É:Àxe:r.v Àocv66:ve:t 7tÀ1)fLf.LEÀ&v eiç -rà 6dov · -rà yà.p tmè:p 
rtfiv e:ivoct 7tE7tLO''t'EUfLÉ:\IOV x.od U7tè:p À6yov 7t&v-rwç Ècr-r(v. (0 
Sè: À6y4l StocÀOCfLÔ&vetv È7tLXEtp&v -rO &6ptcr-ro\l oùx.é:-rt 
ôlSwaL -rO U7tè:p 1tiiv dvoct Èx.eî.'vo c1) &v-reÇ&yet -rOv Œw\1 

50 À6yov, -rmoü-r6v -rt x.oct -rocroü-rov eïvoct ot6f!evoç oLav x.ocL 
Ocrov d1teî:'v 6 À6yoç ÈXÛlpYJcrev, oùx. d8Wç 0-rt Èv -rej) 
7tE7teLcr6oct Ù7tÈ:p y\IÙlcrtv dvoct -rà 6eLov Èv -roU-r4l ~ 
6eo7tpe7t~Ç 7tepL -roü l5v-rwç 5v-roç cpuÀ&crcre-roct ~vvotoc. ~t&: 
-rL ; 0-rt 1tfi.v -rà Èv -r7) x.-r(cret 8v 7tp0ç -rà cruyyevè:ç Èx. 

' "'"1._ ' '~' ~ ,, "t: ( ~ ' 55 cpucrewç t-" e;7tEL x.oct ouoev -rwv ov-rwv E~.;,ûl eocu-rou yeVOf!E-

n. cf. Eccl. 3, 7a o. cf. Phil. 2, 9 

1. Présenté par Grégoire comme une interprétation personnelle d'Eccl. 
3, 7, le passage affrrme l'inaccessibilité de Dieu par la connaissance 
humaine, ce que suggérait déjà l'exégèse d'Eccl. 1, 8 (hom. 1, 12). Selon 
M. CANÉVET (Herméneutique, p. 27-64), cela correspond à une première 
étape de la conception nysséenne de la connaissance de Dieu, des œuvres 
comme la Vie de Moïse et les Homélies sur le Cantique affirmant au 
contraire la possibilité d'une progression infinie. 
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d'exemples dans l'Écriture, détailler encore dans mon dis­
cours des points sur lesquels il y a accord ? Avant cela il 
m'est venu à l'esprit que le moment opportun pour se taire 
et pour parler concordait avec la manière dont nous avons 
expliqué le moment opportun pour déchirer et pour 
coudre n, et je veux à présent y revenir et en parler briè­
vement 1• 

Là en effet, le discours, après avoir déchiré l'âme liée de 
façon mauvaise à l'ennemi, l'a conduite et attachée à la 
connaissance de l'être réel que le discours a d'avance défini 
comme au-delà du discours ; et ici, voici pourquoi, me 
semble-t-il, il est ordonné de se taire : ce concept et ce nom 
au-dessus de tout o, que l'âme déchirée et séparée du mal 
cherche sans cesse et auquel elle veut être cousue lors­
qu'elle l'a trouvé, est plus sublime que toute parole 
interprétative; et celui qui s'acharne à rabaisser l'être 
véritable à une signification discursive commet sans le 
savoir une faute à l'égard du divin. Car ce que l'on croit 
par la foi être au-dessus de tout est aussi très certainement 
au-dessus du discours. Or celui qui entreprend de 
comprendre l'infini par le discours ne le considère plus 
comme l'au-delà de tout, s'il l'assaille avec son propre 
discours, en s'imaginant que l'infini est tel que son 
discours est capable de l'exprimer quantitativement et 
qualitativement, sans savoir qu'il faut être convaincu que 
le divin transcende la connaissance, si l'on veut conserver 
une notion de l'être réel qui soit digne de Dieu. Pourquoi? 
parce que tout ce qui est dans la création regarde vers ce 
qui a avec lui une parenté de nature 2 et parce qu'aucun 

2. La O'uyyévs:Lot est étroitement liée à l'affirmation de Gen. 1, 26 ; la 
notion renvoie à la pensée stoïcienne, mais elle est devenue une notion 
commune à la pensée grecque (voir É. DES PLACES, Syngeneia. La 
parenté de l'homme avec Dieu d'Homère à la patristique, Paris 1964) ; sur 
ce thème chez Grégoire, voir BALTHASAR, Présence et pensée, p. 61 et 
84 s. 
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vo'J èv -r<î) e:!vct.t f!ÉVE~, où 7tÜp Èv iJOo::Tt, oùx è:v nupl. -rO 
60wp, oùx è:v 't'(}> ~u6(l) 't'à xe:pmxf.'av, aUx è:v 't'1} xé:pa<p -rO 
ëvuOpov, oùx Èv &:é:pr. TÛ Ëyye:r.ov, oùx è:v y?j 7t&.Àr.v 't'à 
È:VtXÉpLOV' èJ.J..) .. ' È:v 't'OÎÇ l0Lor.c; éXtXO''t'OV fLÉVOV 8por.ç ··6jç 

1 ,, 1 ~ ' ,, ,, ' \ .... ·~/ !l 
60 t:pUO'E<.ùÇ E(I)Ç 't'OTE EO''t'I.V E<.ùÇ lXV EV't'OÇ TWV I.O!.WV upwv 

flÉVYI· EL Oè: ëÇw é:au't"oU yÉvOL't'O, È:x't'àç xcd. -roü dva:r. 
412 A. ye:v~cre:-rrxr.. l Kcà &crne:p -r&v a:Lcr6YJ't"fJpLwv ~ OUve<(J.I.Ç -ra.Lç 

xoc-rà cpûcrr.v è:ve:pye:fcaç 7t<XpcqJ.É:\IOUcra: flETocO'ijvocr. 7tpàç -r~v , , ~~ }~ , ( , e À , , 
7ttXp<XXEL!-LEVYJV OU oUV<X.'t'tXI.- Qu'TE yetp <O> O<p rJ. fLOÇ 't'Cl. 

65 't"t}ç &:xol)ç Ève:pye:L, oiJTe: ~ &cp~ Ow;f..Éye:'t'ocr., oÜ-re: 1) àxo~ 
ye:Ue:'t'ar., olh·e ~ yÀ&crcroc 't'0:. 't''ÎjÇ 5~e:wç ~ -rOC 't''Îjç &xo1jç 
è:ve:pye:L, àf..)...' ëxwr't'ov Opov ëx.e:r. T'Ï)ç tùfctç Ouv&.iJ.e:wç -r~v 

1 1 ' 1 " 1 .... ( 1 ''!:' x<XT<X. cpucrr.v e:vepyeuxv -, OUTW x.o:.t 1ta.aa. YJ XTtmç EsW 

É:o:.uT1jç yevÉ:aBo:.t 8tà T1jç x.o:.T<X.ÀYJ7tTtx.1jç BewpLo:.ç où 

70 aUv<X.T<X.L, !J.).À' ÈV É:<X.UT"fî /1-ÉVEL &d X.<X.i 87tEf) &v 'iO"{l, É:<X.UT~V 
A 1 ,, ' e~ • ' • ' (.J.ÀL ' ' ' I-'À€7tEt' X.<X.V OLYJ "{l TL U7tEp E<X.UTYJV 1-' r=;7tELV 1 TO EX.TOÇ 

É:<X.UT'l)ç Laeî.'v cpUatv oùx. ifxet. Oiov T~V at<X.O'TYjf.L<X.TLX.~V 
ifvvmo:.v è.v Tfj TWv è)vTwv BewpL~ 7t<>:.peÀBeî.'v ~L!X~ET<X.t, à.ÀÀ' 

oÙ 7t<X.f)É:f)XET<X.t. llo:.vTi yàp Tijl eUptO'X.0/1-É:V(J) VO~f.L<X.Tt 
75 auvBewpeî.' 7t!kvTwç Tà auyx.o:.To:.À<X.f.LÔ<>:.v6!1-evov T"{j U7toaTâ­

O"Et TOÜ VOOU/1-É:VOU atâO'T'f)/1-<X. ' Tà aÈ: atâO"T'f)(J.<X. oÙ8È:v lfÀÀO 
,, ' ' 1 'f) X.TLO'LÇ EO'TLV. 

'E "' ~' ' ' 6' " >" "' ' À1
. • X.ELVO OE TO o:.yo:. 0\1 0 s'f)TELV T€ X.<X.L CflU <.X.TTEL\1 

è.(.LckBo/1-ev x.o:.i <1) auvét7tTeaBo:.t x.o:.L npoax.oÀÀiiaBo:.t auve-

p. cf. Eccl. 3, 6 

1. Dans la première homélie (1, 9, 26 s.), la réflexion sur les éléments 
a déjà mis en évidence la notion de limite propre à chaque réalité. 
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des êtres, s'il est en dehors de lui-même, ne demeure dans 
l'être, ni le feu dans l'eau, ni l'eau dans le feu, ni la terre 
ferme dans l'abîme marin, ni l'humide dans le sec, le 
terrestre dans l'air ou à l'inverse l'aérien dans la terre. Mais 
lorsque chacun demeure dans les limites propres de sa 
nature, il existe aussi longtemps qu'il demeure dans ses 
limites propres. Sort-il de son être propre, il sortira aussi 
de l'être 1• Et c'est comme pour la capacité des sens qui se 
tient dans 1' énergie naturelle de chacun d'eux sans se 
transférer à celle du sens voisin - en effet l'œil n'a pas 
l'activité de l'ouïe, le toucher ne parle pas, l'ouïe ne goûte 
pas, la langue n'a pas l'activité de la vue ni de l'ouïe, mais 
chaque sens a pour limite de sa capacité propre son activité 
naturelle. De la même manière aussi la création tout 
entière ne peut pas se trouver en dehors d'elle-même et 
avoir une compréhension globale (d'elle-même), mais elle 
demeure sans cesse en elle-même et, quoi qu'elle voie, c'est 
elle-même qu'elle regarde ; et si elle songe à regarder 
au -dessus d'elle-même, il n'est pas dans sa nature de voir 
ce qui lui est extérieur. Ainsi, elle est contrainte de 
dépasser l'idée propre à l'intervalle en contemplant les 
êtres, mais elle ne la dépasse pas. En effet, en même temps 
que tout concept qu'elle découvre, elle contemple très 
certainement l'intervalle appréhendé en même temps que 
l'être subsistant qu'elle conçoit. Et l'intervalle, ce n'est 
rien d'autre que la création 2 

• 

Mais ce bien que nous avons appris à << chercher 1> et à 
<<garder P 1> et auquel il nous est conseillé d'être fixés et 

2. La phrase sonne comme une définition et relie étroitement les deux 
notions. -Sur le concept de 3t&:crnu.ta, voir ci-dessus, lntrod. p. 59 s. J. 
DANIÉLOU, L'être et le temps, p. 109, voit dans le passage une manière 
d'exprimer les limites de la création. 
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80 Oouf..e:U61)!1-EV &vw Ov 't'~Ç x-r(ae:wç &vw È:O"'d 't'Yjç X!X't'a­

À-Ij<j;ewç. 'H ydtp ~fWrÉ:poc 3LOCVOLOC rij 3LOCO"'t"1Jf'OC't"LX'ij 1tOCpOC­
T0Ccre:!. ÈvôwOe:Uoucroc 1t&ç &v x.oc-rocf..OCôot 't'~V &Ot&crTa:Tov 
<pÛatv; ''Ave:Lcrtv ôt&: TOÜ :x,p6vau xœTO: &.v&.f..ucnv &.d Ôte:pe:u-

413 A ' 1 
"' 1 ( ' 12 ' K ' ' ' · VW!LEV"tj TOC 't'(ù\1 EUfJLO'KO(J.EVWV 7tfJEO'uU't'E:fJGt. OCL 't'ct f!E::\1 

85 YLVWcrX6fLEVOC 1t0CV't"OC a • .x 't"~Ç 1tOÀU1tPOCYfLOO"IJV1]Ç 1tocpi:­
Ôpa:/-Le:, 't'~V ÔÈ: 't'OU ocLWvoc; ËVVOLOCV 7t!XpetÔpoqJ.dv oÙÔe:ttla:v 
!L'YJXOCV~v è:l;e:up(crxe:L, 57twç &v ël;w é:a.uT~\1 cr't'~cre:te: xocL 

Uree:p6d1J ToU 7tpo6e:wpou(J.Évou -r:&v OvTwv o::L&voç. 'Af..À' 
&cr7te:p 0 è:1d 't't'voç e:Upe:6dç &.xpwpda:ç - Ô7tox.e:(cr6w ÔÈ: 

90 7tÉ:Tp!X TLÇ dvctL Àe:(oc xoc~ &7t6"C'Of.LOÇ, x&.Tw6e:v È:v OpfJtcp 
't'e: xai ne:pte:l;e:cr!J.Évcp T'il crx.~f.La:·n dç èktte:tpov !J.ljxoç 
&.voc-re:LVO(J.ÉV1J xa;l. &v<ù6e:\l bd TOÜ 6~ouç T~v &xpa.v 

è:xe:Lv1)v &:vé:x,oucroc T~v è:v -r7l npoôoJ..TI ·t'l)c; OcppUoç e:'lç n 
~0C6oç &:x.ctvÈ:ç XŒ't'ŒX67t't'OUO"ŒV -, 87te:p OÙV e:lxèç rta:6eÏ:v 

95 't'èv &xpcp 't'<';) 1toOt 't'~Ç èm.veuoUcrYjç 't'<';) ~&.6e:L Pa:xJa:ç 
' ,r, 1 \ '~ 1 ,, , "' ~\ (.l; 1 }( "' E7t!.'t'ŒUOV't'Œ XŒL OUOE:fl.LŒ\1 E't'!. OU't'E 't'(f) 1t0o!. t-'Œ0"!.\1 Ou't'E 't'Y/ 
XELpt àv't'LÀ1JtVLV èÇeupLO"XOV't'Œ, 't'O\h6 !J.Ot xa:t ~ tVux~ 

414 A. 1tOCpeÀ8oucroc 't"O i:v 't"OLÇ 1 3LOCO"'t"1Jf'OC't"LXOLÇ vo-ljf'OCO"L ~OCO"Lf'OV 

Èv 't''Î) ~ 'f)'t'~O"EL 't''ÎjÇ 7tpOŒLCùVLou 't'E xa:t &0tŒO"'t'&.'t'oU tpU<re:CùÇ 
, 0' " 1. ·' • '" ' 6 , 100 7tŒ<rXEL. UX EXOUG<7. 't'L Ou 7tEpLopŒs1)'t'ŒL, OU 't' rtov, OU 

xp6vov, où !J.É:'t'pov, oùx &"'A"'Ao 't'L 't'Oto\hov oùOè:v 8 Oé:xe:'t'(XL 

't''Îjç Ota:vo(a:ç ~f..t&v 't'~v èrtLOa:m.v, &:"'A"'Aà 1tŒV't'a:x66e:v 't'éûv 

732 M. &:"'A~7t't'CùV &:7toÀta6a:Lvoucra: L"'Atyytq. 't'e: xa:L &.f..t1JXŒVe:Ï: xa:t 

7t<iÀLV rtpàç 't'è cruyye:vÈ:ç È1tLO"t"pÉ:tpE't'ŒL, 0Cya:7téûO"Œ 't'OO"OÜ't'OV 

105 !J.6vov yv&va:L 7te:pt 't'OÜ tmepxe:t(J.É:vou <Scrov 7te:tcr81jva:t éht 

1. Même image de l'ascension vertigineuse en De beat. VI (GNO VII, 
2, p. 137). Voir J. DANIÉLOU, Platonisme, p. 130-131 et M. CANÉVET, 

Herméneutique, p. 312-313, sur le symbolisme de l'image. La Vie de 
MoiSe garde l'image de la montagne : «C'est en effet une montagne 
escarpée et d'accès vraiment difficile que la connaissance de Dieu 
(8eoÀoylot) » (II, 158, SC 1 ter). 
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attachés, est au-dessus de ce que nous appréhendons parce 
qu'il est au-dessus de la création. Comment en effet notre 
pensée, qui chemine dans l'espace de l'intervalle, pourrait­
elle saisir la nature qui n'est pas comprise dans l'interval­
le ? Elle s'avance avec le temps en scrutant sans cesse 
analytiquement les plus anciennes de ses découvertes. Et 
elle parcourt avec grande attention tout ce qui est connu, 
mais elle ne trouve pour parcourir la pensée de l'éternité 
aucun moyen qui lui permette de se tenir hors d'elle-même 
et de s'établir au-dessus de la durée des êtres, qu'elle a 
contemplée d'abord. Il en est comme de celui qui se trouve 
sur le sommet d'une montagne 1 : supposons qu'il y ait 
au-dessous de lui un rocher lisse et coupé à pic, qui 
s'étende vers le bas sur une longueur infinie, d'une forme 
droite et polie, et qui d'en haut supporte à son sommet 
cette pointe qui, avec l'avancée de l'escarpement, penche 
vers l'abîme béant; le sentiment naturel de celui qui, du 
bout du pied, effleure la roche qui s'incline vers l'abîme, et 
qui ne trouve plus aucun support pour son pied ni aucune 
prise pour sa main, c'est celui qu'à mon avis éprouve l'âme 
qui, dépassant ce qui est accessible par les concepts 
propres à l'intervalle, cherche la nature qui a précédé le 
temps et qui n'est pas comprise dans l'intervalle : n'ayant 
rien à empoigner, ni lieu, ni temps, ni mesure, ni rien 
d'autre qui soit capable de recevoir la marche de notre 
pensée 2

, mais glissant de tous côtés sans trouver de prise, 
elle est saisie de vertige, désemparée, et se tourne de 
nouveau vers ce qui est de la même origine qu'elle, et elle 
se contente, quant à ce qui est au-dessus d'elle, d'en 
connaître juste assez pour être convaincue qu'il y a autre 

2. Accumulation de termes négatifs, procédé habituel chez Grégoire 
chaque fois qu'il veut souligner le caractère apophatique du discours sur 
Dieu (voir De beat. III, GNO VII, 2, p. 104, 15-19; In Gant. V, GNO VI, 
p. 139, 1 s.). 
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&ÀÀo 'TL 1tcxpOC 'l'~V -r&v yt.vûlcrxop.évwv t:pÜO"LV ÈcrcL Llt.OC 
-roU-ra 8't'av ~ÀBTI de; 't'à. t.mè:p ).6yov 6 À6yoç, yLvs:Tet:l. T6'n: 
<< xoctpàç -roü crtyiXv q )} xcd T'ÎjÇ &:cpp&:.a-rou èxdvY)Ç Suv&:­
f.LECilÇ à.ve:pf.l~VEU't'0\1 ÈV -rc'i) à.7topp~T<p 'T'Ï)Ç O'UVEL8~0'EWÇ 

no ~XELV TO 6cxüv.cx, d86To: 8'n xaL at p.e:yrXÀot <7tpoq:rr}'t'cx!.> -r& 
è:pya. -roU 6e:oü xcd où -ràv Oe:àv ÈÀ<ÏÀouv f..É:yovTe:ç · << Ttc; 
ÀocÀ~cre:t. 't'àç 8uvo::cr-re:Lcxç -roU xupLou r; >> xal << Llt.Yjy~crO!-L(XL 
Tt6:.V't'CX TOC ~pycx crau s >>, xa.L << re:veOC xaL ye:ve&. È1t1XI.VÉ:cre:t Tà. 

~pya crau t >>. TIXÜ't'C< ÀaÀoÜcrt xcd ttepL 't'oÔ-rwv Ste:Çépxov-
.115 'tlX.L xcxL T~\1 1:Wv yeyo'Y6-rwv èÇo:y6peum.v -r7) cpwvj) 

Ènt-rpÉ7touaw. 
"ÜTOCV 8è: 1te:pi o:.Ù-roü -roü tnte:pavEcr-r6Yroç 7t6:crY)ç ÈvvoLcxç 

6 À6yoç ~~ cnwrc1p.~ &vTr.xpuç Ot' Wv ÀÉ:youcn vo11-o6e:-roücn. 1 

415 A. Ai:you<n y<Xp 6·n << T1jç p.eyo:Ào7tpe7tdcxç -r1jç Mi;1)ç -r1jç 
120 &:.ytwcrÔV1)Ç <X.Ù'roU oÙx ~(J'TL 7tÉ:po:.ç u >). ''.Q 'TOU 8o:.Ô!L<X.'TOÇ. 

Ilwç Ècpo6~61) -r?j -r1jç 6dcxç cpucrewç 6ewp(<;< 7tpocreyy(cr<>.c o 
À6yoç 5ç ye où3è: 't'Ùlv ~Çw8év 't'Lvoç È:7tt8ewpou!J.É:vwv 't'à 

eo:.Uv-o:. X<X.'TÉ:Ào:.Oev. Où y&:p d7teV 5't'L 'T1jÇ oùaLo:.ç 'TOU 8eoU 

7tÉ:po:.ç oùx ~O''TL, 'TOÀ!J.1)pèv xplvwv 5Àwç 't'à xo:.t dç ~vvoto:.v 

125 -roil'ro Àcxoeî:", <iÀAtX ""~" Èm6ewpoup.b1)" -r?î 361;1) p.eycx­
Ào7tpÉ:7teto:.v 8o:.uv-&:~eL 't'<{) À6ycp. fl&:ÀLV 3È: oÙ3È: a.Ù't''Y)Ç 't''Y)Ç 

oùcrLo::ç 't'~V 36Ço::v L3eïv ~3uv~81), &ÀÀ&: 't''ÎjÇ &:.ytwcrÔV1)Ç 

o::Ù't'oU 'T~V 36Ço::v è:l;e7tÀ6:.y1) xo::'t'o::vo~cra.ç. ll6crov 't'olvuv 

&1técrx.e 't'oU 't'~V cpôcnv ~'t'LÇ È:cr't'L 7teptepy&:cra.cr8a.t, 5ç ye 't'à 

q. Eccl. 3, 7b r. Ps. 105, 2 s. Ps. 9, 2; 117, 17 t. Ps. 144, 4 
u. Ps. 144, 5.3 

1. Grégoire aborde par le biais de l'exégèse une des questions centrales 
de sa lutte contre Eunome et de sa réflexion trinitaire, la distinction de 
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chose que la nature des choses connues. Aussi, lorsque le 
discours va vers ce qui est auMdelà du discours, estMce << le 
moment de se taire q » et de garder dans le secret de la 
conscience, sans pouvoir l'interpréter, l'émerveillement 
devant cette puissance indicible, en sachant que même les 
grands prophètes disaient les œuvres de Dieu sans dire 
Dieu, avec ces paroles : << Qui dira les puissances du Sei­
gneur r? >>et : <<Je raconterai toutes tes œuvres s >>, et : <<Un 
âge après l'autre louera tes œuvres 1 .>> Ce sont les œuvres 
qu'ils disent, ils font des développements à leur sujet et ils 
confient à leur voix la proclamation de ce qui existe. 

Mais lorsque leur discours pmte sur cela même qui se 
tient auMdessus de toute pensée, c'est à l'inverse le silence 
qu'ils érigent en loi, par ce qu'ils disent 1• Ils disent en 
effet : «La grandeur de la gloire de sa sainteté n'a pas de 
limite u .>> Ô merveille ! Comme il a craint de s'approcher 
de la contemplation de la nature divine, le discours qui en 
vérité n'a même pas compris la merveille de ce qui est 
contemplé de l'extérieur! Il n'a pas dit qu'il n'y a pas de 
limite à l'essence de Dieu, jugeant totalement audacieux le 
fait d'arriver même à cette idée, mais il s'émerveille dans 
son discours de la grandeur glorieuse qu'il contemple. À 
l'inverse, il n'a pas pu voir la gloire de l'essence elleMmême 
et il est frappé de stupeur en concevant la gloire de sa 
sainteté! Il s'est donc abstenu, ô combien! de spéculer sur 

l '<<essence>> et des« énergies>> en Dieu : voir Ad Eustathium, GNO Ill, 
1, p. 6-10, et Ad Ablabium, GNO III, 1, p. 55; Th. ZIEGLER, Les petits 
traités trinitaires, III, 2 (« oùo-fœ et ève:pydœ : le problème de la 
connaissance de Dieu>>), p. 268-284.- Il est notable que le même Ps. 144 
est utilisé par Grégoire ici, dans un contexte où est affirmée l'inaccessi­
bilité de Dieu, et au début de l'oratio VIII sur le Cantique (GNO VI, 
p. 245-247), où il évoque au contraire l'ascension sans fin de celui qui 
contemple Dieu «de commencement en commencement». 
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130 ~O'X!X't"OV Ti.::JV 1t(JO<p<X.LVO(J.ÉVWV 60:.U!J-6;crcu OÙX. ~(JX.EO"E\1; 
Oi.he y~p 't'~V &yr.wcrÛV1JV o:.Ù-roG è6aÛf.LWjEV oiJ't'e: T~'V 
06~cxv -r1jç &yr.wcrUV1JÇ, &.t../..b: 't"~v !J.EY<X.À07tpÉ7tew;v f.L6V1)V 
-r-ï)ç 06ÇYjç 't'"Ï)ç &yr.wcrUv1JÇ 6au11-6:crcu npo6év.e:voç x.cà 7tEp~ 
-rà 'rct.U't"'fJÇ 6o:.ÜtJ.tX ~-r6v1Jcre:v • où yO:p ÙtÉÀo:.Ôe: 't'1j Ow:vo[~ 

135 -rou 8aufL"~OfLÉvou -ro 7tl:p"ç. l'!u6 '1''1'" · « Tijç fL<Y"Ào7tpe-
7tdcxç '"rl}ç 06Ç 1JÇ -r-Yjç &yr.wcr6v1JÇ tXÙ-roü où x Ëcrnv 7tÉpcx.ç v. >> 

Oùxoüv Èv -ro'Lç ne:pt fkoG À6yOLç, éhav f.LÈ:v 7te:pt "T1jç 

oùcrLaç ~ ~~'t'1JO'LÇ ~' << xcxr.pOç 't'OÙ cnyfiv w >>, 5't'a.v Oè: nep[ 

TLVOÇ &:yC(8'ijç È:vepydC(Ç ~Ç ~ YVW<HÇ l<C(L fLÉ)(pLç ~fLWV 
l M\ N /2 1 1 À À~ 1 \' 1 't' 1 1 

'1V X ... 't'O:.UC(L\IEL1 TOTE rt. ELV 't'O:.Ç OU\I!XC:f't'ELO:.Ç1 Esayye:A"À€LV 't'CX 

6aUtJ.cx:nx, ÔL1)ye:Lcr8cu -rb: ifpya;, !J.ÉXptç -roU-rou xe:x_p:rjaOcxr. 
Ti{) À6ycp, Èv Oè: -ro'i:'ç lmepÉxe:r.va 11-~ È<ptÉva;r. -r7i x:dcre:r. ToÙç 

A '0' ,, ' 1? 1 'ÀÀ1 ' ~ • • \ 1 ,. ' 416 . L LOUÇ O(JOUÇ E:X.OOCLVELV 1 OC ocyocTI:rxV EL EOCU"t'l)V ELoELl). 

ÜÜTI:w yà.p ~yvw, x.rx"t'OC ye: Tàv €:11-àv À6yov, Éocu"t'~V ~ 

145 x.Tlatç, où8è: xrxTÉÀcd)e:v Tlç ~uxYjç ~ oùatoc, Tlç aC.Û!-Lrx"t'OÇ ~ 
' '8 \ '1 ~ ( 't:' ' 1 1 'fJUO'~Ç, 7t0 EV "t'!X OV"t'rx, 7tWÇ OCL e:~ !XÀÀYJÀWV ye:ve:ae:LÇ, 7tWÇ 

"t'à 11-~ èlv oÙaLOi:hrx~, 7tWç "t'à èlv dç "t'à 11-~ èlv àvocÀUe:"t'at, TLç 

~ Èx TWv ÈvocvTlwv xoc-rà. Tàv x6a[.LOV "t'oihov e:Ùocp!-Loa"t'Loc. 
E' ';' ( ' • 1 

' l"' ' • ' ( ' ;.~L OUV E!XU"t'YJV YJ X"t'LaLÇ OUX 0 oe:, TOC U7te:p E!XU"t'YJV 1t'(;}Ç 

ISO ÙtY)y~ae:"t'ocL; OùxoUv xrxtpàç ToU "t'OCU"t'a atyiiv · xpd"t'"t'WV 

yà.p Èv ToU-rote; ~ atw1t'~. << Koctpàç ùè: ToU ÀaÀe:T.v >>, ùt' &v 
6 ~Loç ~11-T.v 7tpàç &pe:"t'~v È1t'tÙŒwaLv, Èv Xp~a"t'(9 'lYJaOÜ "t'Ci) 

xupl<p ~11-Wv, <{) ~ 86Çoc xoct -rà xp6:Toç dç "t'oÙç oc~Wvrxç. 
'A[L~V. 

v. Ps. 144, 5.3 w. Eccl. 3, 7a 

l. La mention xo:-r&. ye -ràv C:!-1-0V Myov souligne qu'avec cette 
affirmation, Grégoire touche au point le plus important de son interpré-
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ce qu'est la nature (divine), celui qui n'est pas parvenu à 
s'émerveiller de ses manifestations ultimes! Car il ne 
s'émerveille ni de sa sainteté ni de la gloire de la sainteté, 
mais s'étant proposé seulement de s'émerveiller de la 
grandeur de la gloire de la sainteté, il est sans force même 
pour s'en émerveiller! C'est qu'il n'a pas compris par la 
pensée la limite de ce dont il s'émerveille. Aussi dit-il:« La 
grandeur de gloire de sa sainteté n'a pas de limite v.>> 

Ainsi donc, dans les discours sur Dieu, la recherche 
porte-t-elle sur l'essence, c'est <<le moment de se taire w >>, 
mais porte-t-elle sur quelque énergie bonne dont la con­
naissance descend même jusqu'à nous, c'est alors le mo­
ment de<< dire ses puissances>>, de <<proclamer ses merveil­
les>), de<< raconter ses œuvres>>, c'est le moment de recou­
rir jusqu'à ce point au discours ; mais pour ce qui est 
au-delà il ne faut pas permettre à la création de franchir ses 
limites propres, mais se contenter de ce qu'elle se con­
naisse elle-même. Car, à mon avis du moins 1, la création 
ne se connaît pas encore elle-même, elle n'a pas non plus 
compris ce qu'est l'essence de l'âme, ce qu'est la nature du 
corps, l'origine des êtres, comment ils naissent les uns des 
autres, comment ce qui n'est pas reçoit consistance, com­
ment ce qui est se dissout en ce qui n'est pas, et quel est 
le bon accord des contraires dans ce monde. Si donc la 
création ne se connaît pas elle-même, comment racontera­
t-elle ce qui est au-dessus d'elle? C'est donc <<le moment 
de le taire>>, car sur ces sujets mieux vaut le silence. Mais 
c'est le <<moment de dire>> par quels moyens noire exis­
tence progresse vers la vertu, dans le Christ Jésus notre 
Seigneur, à qui sont la gloire et la puissance pour les 
siècles. Amen. 

tation de l'Ecclésiaste: nécessité et limites de la physique; voir ci-dessus, 
lntrod., chap. V. 



HOMÉLIE VIII 

(Eccl. 3, 8-13) 

(1·3) <<Moment pour aimer et moment pour haïr>>: la définition 
des deux termes est donnée à partir de la distinction du sensible 
et de l'intelligible. Seul l'amour du Christ nous rend semblables 
à lui et nous fait devenir <<bonne odeur du Christ >>. La haine au 
contraire doit viser <<l'inventeur du mal>> et tous les chemins de 
ténèbres et de péché. ( 4-6) Les images de guerre et de ruse 
montrent ce qu'est le <<moment pour la guerre>> et le <<moment 
pour la paix>>. Mais pour mener la guerre contre le mal, seules 
conviennent les armes de la foi et de l'espérance décrites par 
l'Apôtre. Et le Seigneur des armées a aussi pour nom paix. (7-9) 
Au terme de ces réflexions revient la question initiale : Quel 
avantage l'homme retire-t-il de toutes ses activités d'ici-bas? Il 
s'avance nu pour le jugement. L'image finale du banquet où les 
convives doivent apprendre le bon usage des objets qui leur sont 
présentés montre à la fois la générosité du maître du banquet et 
la responsabilité de l'homme. C'est le royaume éternel qui est 
promis à ceux qui fixent les yeux sur Dieu. 
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1. << Ko:.tpàc; 't'OÜ cpt'f.:Y)mx.t l<a.t xo:.tpàç 't'OU !LLO'~mxt a. )} 
TLc; &po:. oÜTWÇ ~cr-ro:t T~V &xo~v xe:xa6o:.ptJ.Évoc; Wcr-re 
xo:6o:pwç iHé,<X0"6o:• Tov 1tepl Tou qnÀ'ijcro:• Myov, (J.1JIIÈv T'ijç 
e ~ "\! e - 1 T' ' ' pumx.pa.ç cpt/\LO:.Ç ECW't'<p O"UVELO"Cf'EpOVTOC; ('J.XO:. X!XL 't'OC 

417 A. 5 ~!1-É't'e:po:. &-ro:. XPfl~e:t -rWv 1 Oo:.x--d.lÀwv -roü '1 "tJO'OÜ b, tva. OtOC 
T'ijç 6do:ç È7to:<p'ijç Tou OtÀ1)6Lvou Myou ÈÀeu6epw6'ij 1t<XVTOÇ 
ptmou 't'OÙ -r1}v &xo~v È!J.cpp6:crcrov't'oç ~ &.xoucr-rtx~ -rYjc; 
cfiux-tic; ~!L&v OUvcx.!LLÇ, &(rre: xocL crU\ILÉvca -r~v È7to:.LvET~v 
qnÀLo:.v xoct 't'1) tfJux?J 7to:.po:.OéÇo:.cr6o:.t -rlç 0 xo:.tpàç 't'OÜ 

10 qnÀYjaca xcd 'de; ô x<XtpOç 't'OÜ !J.tcrYjcroct. Oùx. oÏ!J.et:L -roÜTov 

lfÀÀov dvo:.t :x.cnpàv 7tÀ~v 't"OÜ CSU!l-tpépmrroç. eH yàp &cp' 
Éxo:-répou TO{vrwv Û><pÉÀe:to:., Xe<'t'6: ye T~V È!J.~V xpLcrtv, 1-j 
e:Ùx.<npLo:. -rYjç xp~cre:wç &:f.L<po-répwv E:cr-rLv, Wc; e:'L ye: ~ÇCù 't'OÜ 

Àucrt't'e:ÀoÜvToç yévovro, ËÇ<ù &v e:tY) xo:.L 't'OÜ xo:.tpoü -rà 
15 yt v6 !J.EVOV. 

2. n p6-repov Sé, oi~œL, XPYJ vo-fiO'OCL -rWv Sûo -roU-rwv 
PYJ!'-6:-rwv 't'à 0'1J!-lOCtv6!-levov, 't'aG qnÀ'YjaocL ÀÉyw xoct -roü 
!-lLO'-fi<rocL, fv' o{hwç xocL 't'~V EÜWxLpov OCÙ't'Wv xp'Yjatv 't'é;) 

1. a. Eccl. 3, Sa b. cf. Mc 7, 33 

HOMÉLIE VIII 

Aimer et haïr l. <<Moment pour aimer et moment pour 
haïr a .>> Qui aura donc l'ouïe assez puri­

fiée pour accueillir de façon pure la parole concernant 
l'amour, sans rien apporter avec lui d'un amour souillé? 
Peut-être nos oreilles aussi ont-elles besoin des doigts de 
Jésus h, afin que, grâce au toucher divin du Verbe véri­
table, la capacité d'écoute de notre âme soit libérée de 
toute souillure obstruant l'audition; de la sorte, nous 
pourrons prêter attention à l'amour digne de louange et 
accueillir avec notre âme ce qu'est le <<moment pour 
aimer>> et ce qu'est le<< moment pour haïr>>. Je ne crois pas 
qu'il s'agisse d'un autre moment que de celui qui est 
avantageux. Car ce qui fait l'intérêt de chacun de ces deux 
moments, selon mon jugement du moins, c'est l'usage de 
chacun au moment opportun, car ce qui se produirait en 
dehors de ce qui est utile serait aussi en dehors du moment 
opportun 1• 

2. Mais d'abord, je crois, il faut réfléchir à la signi­
fication de ces deux mots, je veux dire aimer et haïr, afin 
que de cette façon nous concevions rationnellement l'uti-

1. Voir le début de l'homélie VI, commentaire d'Eccl. 3, 1. 
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"), , , ffi'"' , , • • ~ , e , , AOY!p x.a't'a.Vo'Y)O"Cùf.LEV. 'VI.At"pov e:a't'!.\1 1J e:voux. e:-roç 1te:pr. TO 

5 }(.(X.'t'Cd:h)f.LL0\1 axécnc; Or.' ~Oov1jç xcd rtpOO"l'tOC6dw; èvepyou­
tJ.ÉYfj, !J.f.'croç Oè ~ 7tpàç 't'à &1JÔÈ:ç &:Àt..o-rpLu.HJLÇ x.at ~ -roû 
Àu7toGv-roç &.7tocr-rpocp~. ''Ecr·n Oè: T06't'wv è:xocTÉp~ -rWv 
3r.cx.6écre:wv x.cd Àucrt't'e:ÀÛlç x.cxL è:1tl. -rWv è:wxv-·rCwv x.p~mx.cr6cxr., 

, ( , , ~ • , , 1 , , A' 
XO:.L WÇ E7tl.1tCX.V 1ti:X.Ç 0 XIX't' cx.pe:"t .. fJ\1 X<XL X.O::XL<X\1 tJ!.OÇ 

10 È:vTe:GOe:v 't'~V &:pX,~\1 ëx.e:r.. ''07tou yà.p &v T7} &:yÔ:.rt1) 
f>éo/wf.Le:V, è:xe:î:'vo -rcx.Lç ~uxo:.Lç oLxe:r.otJf.Le:6a, xo:1 7tp0ç 81te:p 
&v !J.LCHJ't'Lx&ç ÙL<X't'e:6WlJ-e:v, -roU-rou &.ÀAo-rpr.oÛ~J.e:Oa. EL-re: 
yOCp 7tpàç -rà xa:Aàv e:L-re: 7tpàç 't'à xocxàv ~ -d)ç t!Jux.1jc; 
yÉ:VOL't'O O'X,Écnç, XCX't'CLX.LpVéi't'al 1tt'.ùÇ 't'Yi o/ux1J 't'à &.yo:.rtÛlf.Le:-

418 A. 15 vov. ''0 ·n 3' &v YJ 1 xd oÙ1te:p &v rto:.pe:f.LTCÉcrYJ ôr.à. (l.Écrou TÛ 

f.LÎ:croç, 't'06't'OU -ràv X,<ùfH.O"f1.ÙV X.OCTEtpy6:.aocTo, e:he: TOÜ 
XOCÀOÜ e:'LTe 't'OÜ xElpovoç. Oùxoüv È1t~O"XE7tTÉov &v e:I:1J T( fl.èV 
&.yoc7tY)T6v, T( 3è !LLO"YJT6v Èan T?i cpUae:t, Wç &v Èv xoctpéi} 
-rn TOLOCUT1) -r'ijc; <);ux'ijc; a.oceéaeL XP'IJ""-fLEVOL TWV Te xocxwv 

20 à.ÀÀ6Tptm 3tà. TOÜ tJ.(aouç ye:vo(tJ.e:6oc xcd. T?i cpUcre:t Téi>v 
&yoc6wv auyxpoc6e(1JfL<V. 

Koct e:'lf:le: TOÜTo 7tpà 7t6:.VT(ùV ~ Tii>v &.v6pW7t(ùV È7toct3e:Ue:­
TO cp6crtÇ, 't"~V TOÜ X.<XÀOÜ ÀÉy(ù x.oct fl.~ Tot06TOU 3t0CXp!.-

1. Le choix de tpLÀ't'p6v, terme non marqué philosophiquement, montre 
la volonté de Grégoire de donner la définition la plus large possible de 
l'amour comme disposition naturelle en l'homme ; voir de même la 
manière dont ARISTOTE traite de l'amitié, tpü,(œ (Éthique à Nicomaque 
VIII, 1-2; sur l'histoire de la notion, cf. J .. C. FRAISSE, Philia. La notion 
d'amitié dans la philosophie antique. Essai sur un problème perdu et 
retrouvé, Paris 1974). Grégoire donne de l'agapè une définition très 
proche en De an. et res., PG 46, 93 C (cf. Terrieux, § 76) :<<L'amour est 
l'attachement intérieur à l'égard de ce qui est désirable.>> ÛRIGÈNE 

consacre une partie du Prologue du Commentaire sur le Cantique à 
analyser les différentes sortes d'amour (Prol., 2, SC 375) : les termes de 
la traduction latine qui nous est parvenue sont amor, cupido, caritas et 
dilectio ; en mettant en parallèle Gant. 5, 8 et 1 ]n 4, 7-8, il affirme que 
dans les Écritures les trois termes sont équivalents. Grégoire privilégie le 
terme &:y&rc11 en In Gant. IV (GNO VI, p. 119, 12 - 123, 11). Partant ici 
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lisation opportune à en faire. L'affection 1
, c'est un atta­

chement intérieur à ce qui est désirable, qui se traduit par 
un plaisir et une inclination; la haine, c'est l'hostilité à 
l'égard ce qui est désagréable et la répulsion pour ce qui 
afflige. Et il est possible de se servir de chacune de ces 
deux dispositions utilement; mais aussi à l'opposé, et en 
général, c'est de là que toute vie vertueuse ou mauvaise 
prend son origine. En effet, là où nous inclinons par 
amour, notre âme devient familière de cet objet, et ce pour 
quoi nous éprouvons de la haine, nous y devenons hostiles. 
Que l'attachement de l'âme la porte vers le beau ou vers le 
mal, l'objet de l'amour est en quelque façon mêlé 2 à l'âme. 
Mais que, dans quelque circonstance, la haine survienne, 
elle opère notre séparation soit du bien, soit du mal. Il 
faudrait donc examiner ce qui est aimable et ce qui est 
haïssable par nature et comment, l'âme ainsi disposée au 
moment opportun, nous deviendrions par la haine hostiles 
aux choses mauvaises et serions mêlés à la nature des 
choses bonnes. 

Ah ! si la nature humaine était éduquée avant tout à 
cela, je veux dire au discernement 3 du bien et de ce qui ne 

du terme tp~À't'p6v, il emploie plus loin {1. 92-93) l'expression x«6ocp& tptÀ(oc 
pour lui donner un sens univoque. 

2. Le vocabulaire du mélange (xoc't'ocxe:p&wu(J.~, O'uyxe:p&.wu(J.L et 
&:v&:xpocO'~~) redouble ici celui de l' olxe:t6't''l')~. ce qui est encore le champ 
philosophique de la connaturalité (Guyye:vdoc) et de la participation, toutes 
notions empruntées à la pensée grecque. Sur xp.i.O'LÇ et ses composés, voir 
J.-R. BouCHET, ((Le vocabulaire de l'union et du rapport des natures chez 
Grégoire de Nysse>>, Revue thomiste 68 (1968), p. 533-582 (en particulier, 
p. 547-549). 

3. Le discernement (diakrisis) est à l'œuvre, dans la tradition 
exégétique de Philon et des Pères, dès le récit de la chute, à propos des 
deux arbres du paradis; voir PHILON, De op. mundi 154. Grégoire, en De 
hom. op. 20, établit une distinction entre yv&(nç et ~'h&xpLO'LÇ en se 
référant aussi à Hébr. 5, 14 : (( ... l'arbre dont le fruit est la connaissance 
mêlée du bien et du mal fait partie des choses défendue~>> (200 a). 
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env a. Où yàp &v lfo-xe:v mipo3ov x.ocTà 't'~Ç ~wYjç ~fLWV TOC 
25 7t&.6Yj, d èÇ, &.px.1)c; -rà xoc"Aàv è:yvwpLt:o[.LE:V. Nuv!. 3è T~V 

&Àoyov oc'Lcrfh)crtv TOU x.ocÀoÜ xpt't'~pwv mxpOC 't'~V 7tpÙYt"Y)V 

7tOLOÛ!J.E:VOL O"UV't'pe:tp6fLe:6oc 't'?j xœr' &.px.àç È:yyr.vo(J.ÉV1) rce:p!. 
... !! 1 \ 1 ' ~ 1 

't'WV UV't'WV xpr.cre:t X.OCL TOUTOU :X.<XPLV oUO'OC7t00'7tOCO''t'WÇ 

lfx.o!-Le:v -r&v 't'?i ocLcr6~cre:r. VOfLtcr6évTwv e:lvocr. xrJ:A&v, 
30 ~e:ôcdetv éocu-rotç -r~v 7te:p!. -rocGToc cr:x.écrr.v -r?i cruv-rpocp(~ 

7tOL~mxv't'e:ç. KocÀàv cpocLve:'t'<XL 't'OÎ:Ç &.v6p6ntOLÇ & 't'OÎ:ç 

àcp6ocf..p.o'Lç -rr.wt. ~3ov~v 3r.OC '1'1jç e:ùxpo(ocç è:v-rW1Jcrtv, e:'LTe: Èv 
736 M. 't'?i &~U:x.cp i5À"() e'iTe è:v 't'oLe; È!J.~Üx.or.ç 6e:6:.[.LO:.O'L. KtX),àv -rl) 

&:xofj TO fLEÀ~3Y)!LOC, xcd è:v 't"oî:'ç :x.u!J.o'Lç 't'E xa:!. Èv TaLc; 
35 &.-qw'Lç -rà 't'OL6v3e: xaÀà'V OpLt:e:Tet:L -rO tJ.èV ~ ye:ücrr.ç, -rà Oè: ~ 

è5crcpp1jcrtç. Tà Oè: 1t6:.v-rwv ~ocpU-r<x:r6v Te: x.oct &ÀoyÙ.Yroc't'6v 

è:O''t'LV ~ !X<p~ 8t' .Jjç ~ 0Cx.6ÀOCO''t'OÇ ~8ov~ èv 't'1j 't'OÜ X.OCÀOÜ 
~~<pep 7tpo't'epe:Oet 't'7j <pÜ<reL. 'E1te~ oûv oc[ 11-èv ocL<rfl~<retç 

419 A. ~f.LÎ:V e:ù6ùç ytvoiJ.évotç auvoc7to·dx.-rov't'oct x.oct 't'ocOI-rcxtç 1tcxpà. 
4<l 1:~v 7tpW1:'1)V ~w~v cruv1:pecp6[Le6oo, 1toÀÀ~ SI: Ècr'l:L 1:'/i 

oŒ<rfl1)-rtx.7j 8uv&:f.Le:t 7tp0ç 't'~V lf)..oyov ~w~v ~ oLx.dw<rLÇ · 
1 \ \ ~ \ • ~ 'À/ ( ~ ( ~\ 7tiXV't'IX yocp "riX "tOLOCU't'OC X.OCL ev "tOLÇ OC oyoLÇ opCX-tOCL' 0 oe: 

voüç èf!7t08(~e't'ocL 1tWÇ 7tp0ç 't'~V o~x.dcxv è:vépyetocv lmO 't'Yiç 
V1j7tt6't'1J't'OÇ f!~1tW XWpOÜf!eVOÇ, !,.)..)..' è:x.fl)..iOe:'t'OCL 't'p67tOV 

45 nvœ -r7j È7ttxpoc-r~<ret 't'Yiç 0C)..oyw-répocç cxt<rfl~<re:wç · 8tœ 

1:0Ü1:o T) 7te7tÀIXV'I)[LéV'I) 1:e xoct SL'I)fL"'P"'"lfLéV'I) 1:'/jç &yoc7t'l)-

2. a. cf. Hébr. 5, 14 

1. Dans cette liste des sens, l'attention se fixe ici sur le toucher (sur la 
question de la hiérarchie des sens spirituels, voir M. CANÉVET, art. «Sens 
spirituels»). Nommer le toucher (l le plus irrationnel de tous les sens» fait 
justice à l'usage contradictoire qui peut en être fait : <t le pire responsable 
de tous les péchés>> (De or. dom. V, GNO VII, 2, p. 68,3) peut devenir 
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l'est pas a! Car les passions n'auraient pas fait leur entrée 
dans notre vie si nous connaissions le bien dès le début. 
Mais en réalité, en faisant de prime abord de la sensation 
irrationnelle le critère du beau, nous sommes nourris par 
le jugement que nous avons porté dès le début sur les êtres 
et à cause de cela nous tenons indéfectiblement aux choses 
que la sensation a considérées comme bonnes, et nous leur 
sommes fermement attachés puisque nous en avons été 
nourris. Les hommes tiennent pour beau ce qui produit un 
certain plaisir des yeux à cause de ses belles couleurs, qu'il 
s'agisse de la matière inanimée ou des spectacles animés. 
Le chant est beau pour l'ouïe et, pour les saveurs comme 
pour les odeurs, c'est tantôt le goût, tantôt l'odorat qui 
définit le beau qui lui correspond. Et le plus lourd et le 
plus irrationnel de tous les sens, c'est le toucher I, par 
lequel le plaisir déréglé est le premier à juger du beau pour 
notre nature. Ainsi donc, les sensations sont enfantées 2 en 
même temps que nous dès notre naissance, nous en 
sommes nourris dès la première partie de notre vie, et 
grande est la familiarité de notre faculté sensible avec la vie 
irrationnelle : tout cela en effet se voit aussi chez les êtres 
irrationnels. L'intelligence est en quelque sorte entravée 
alors qu'elle ne tend pas encore, parce que c'est la petite 
enfance, vers l'activité qui lui est propre et elle est d'une 
certaine façon écrasée par la domination de la sensation 
irrationnelle. C'est pourquoi l'usage dévoyé et fautif de la 

la première étape de la connaissance (ln Cant. Xl, GNO VI, p. 324, 9 s., 
à propos de Cant. 5, 2), mais aussi le <<toucher divin>> évoqué au début 
de l'homélie (VIII, 1, 5). Sur le toucher chez ÜRIGÈNE, voir Entretien 
avec Héraclide 19; Hom. sur le Lév. 1, 4, 24 (SC 286). - Le voüç, créé 
selon PHILON avant l'oc'lafhs<nç (Leg. all. l, 24 s.), contrôle les différents 
sens, comme l'illustre la métaphore de la ville et de ses portes en De hom. 
op. 10 (métaphore déjà développée par Philon dans le De Abrahamo). 

2. Emploi de auvocno'T(x-rw pour marquer que le péché nous accompa· 
gne dès la naissance (de même In sext. Ps., GNO V, p. 189, 12-13). 
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-rtx'ljç 8ta(:)é:cre:wç XP~cnç &px~ xcx1 U1t6fle:cnç -roü xcerà 

xocx.lav ylve't'IXL ~lou. 
'ETC<t~-1) yàp ~mÀ 1) T[Ç ÉO'TLV ~fLLV ~ 'f'UO'lÇ T<î\ V01)T<î\ TE 

50 x.cd œErrt31JTé/} cruyx.exp<XfJ.ÉVYJ, 8t7tÀ~ xocT<i -rà &x6J.oufJ6v 
È:O''TLV Yj(.LÎ:V xcd ~ ~w-f} ÉXIXTÉ:p<p T&lV È:v ~fJ.Î:V XG<TtXÀÀ~ÀWÇ 
è:yytvO(J.Év1J, O'WfJ.<XTtX~ (..I.È:V -r(i} a;lcr6YJT<}> tufpet, Të;l Sè 
ÉTÉp<p VOYJT~ XIX~ àaci>(J.ct't'OÇ. 1îcrct6't'WÇ ()È;: XIXt 't'à XIXÀ6v TE 

xcd fJ.~ TOLOÜTOV OÙ Tà IXÙT6 È:O"TLV ÉX.a'rép<p 't"(}> T'ljç iÇw1jç 
55 ~tJ.ÙlV e;'{()e:t, 0:ÀÀà VOYJT0V fLÈ:\1 T~ VO'Y)'t'~, Tép ()È; atcr61)T<{l TE 

xaL O'CùfMXTtXCÏ> /1-É:pe:t TOLOÛTOV OÏOV Yj a'{afl-qmç ~o6/..e:TtXI.. 

'ETCd oov ~ fLèv otrcr81Jcr•ç &fLot TÎÎ 7tpOH7J yEvÉcre. 
O'Uf1.cp6e:T<XI.1 Q ()È; VOÜÇ àVIXfl.ÉVEI. T~V elç Tà crU(J.fJ.E't'(J0\1 'rijç 
~Àndœç &vtXÙpofL~V, /}J(rr:e Ouv1J61jvcxt. xaT' àÀtyo\1 È:f:Ltpcxvl)-

60 \10:1. Ti}> lmoXEt(l.ÉVcp, 'TOUToU x<Xptv Suvacr-re:Ue:TC.U U7tà -r-Yjç 

alcr6~aewç 5ÀYJÇ oÙcr1Jç 0 xcx-rO: t-tt.xpàv è:yytv6~evoç voüç 
1 1 1 ' 1 "' À L't' 1 1 ( ' XCU XIXT<X. XpiXTOÇ CXE:L T!p 1t E:OVrx.s,OVTL 7tpoç TO U7t<X.XOU€:LV 

œÙT7j auve8(~eTœ~, bœt:vo xœ)..àv ~ <po:.ÜÀov xpLvwv 61tep &v 

~ 7tpoÉÀ1)TotL ~ &7toOaÀ7J ~ otlcr81Jcr•ç. Ll•à TOUTO XotÀEn:~ TE 
120 A. 65 XotL 1 l\ucrxotT6p8wTOÇ ~fLLV ~ TOU &;À1)8wç &yot8oiJ XotTotV61)-

0'tÇ ylveTCXL 5Tt 7tpO€:tÀ'l)(J.~8o:. Toî.'ç o:.la81JTLXOî.'Ç XptT1}­

p(otç, È:v Téi} eÙ<ppœLvovTL Te XtX~ ~aovn Tà XtXÀàv Opt~6-

~evot. "Oa1tep yàp oùx ërrTt 7tpàç TO: È:v oÙptXvéi} x&ÀÀ1J 

~ÀÉTCELV, 6fL[XÀ1)Ç TOV ùn:èp XE'f'otÀ'i)ç &épot a.otÀot0000'1)Ç, 
70 o6TWÇ oul\è 6 T'i)ç <Jiux'i)ç O'f'80<ÀfLàç 7tpoç T~V &pET~V 

xa6op~, o(ov <i:x)..{ù: TtVi npàç T~V 6tJnv atà T~Ç ~aov~ç 

1. La distinction entre qJ6<nç et ~w~ (ce dernier terme incluant la 
dimension temporelle) oriente le rappel de la dualité humaine vers la 
différenciation de deux modes d'être qui sont aussi deux modes de 
connaissance (de même en De an. et res., PG 46, 60 A-B). 

HOMÉLIE VIII, 2 397 

disposition à aimer devient le commencement et le fon­
dement de la vie dans le mal. 

Puisque notre nature est double, constituée d'un 
mélange d'intelligible et de sensible, double en consé­
quence est aussi notre vie 1, d'une manière proportionnée 
à chacune des deux parts qui sont en nous, corporelle pour 
la partie sensible, intelligible et incorporelle pour l'autre 
partie. Et de la même façon, le bien et ce qui ne l'est pas 
ne sont pas la même chose pour chacun des deux aspects 
de notre vie, mais il y a un bien intelligible pour la partie 
intelligible et, pour la partie sensible et corporelle, un bien 
tel que le veulent les sens. Puisque donc les sens naissent 
avec la première naissance, mais que l'intelligence attend 
que soit atteint l'âge adéquat pour pouvoir se manifester 
progressivement dans le sujet, les sens, entièrement déve­
loppés, dominent pour cette raison l'intelligence qui vient 
à l'existence peu à peu, et c'est toujours par force qu'elle 
s'habitue à ce qui la dépasse et qu'elle lui obéit, jugeant 
ceci bon ou mauvais selon que les sens le choisissent ou le 
rejettent. Voici pourquoi la connaissance du bien véritable 
devient pour nous pénible et difficile à obtenir : ayant été 
d'abord déterminés par les critères sensibles, nous défi­
nissons le bien par ce qui nous réjouit et nous est agréable. 
De même en effet qu'il n'est pas possible de regarder les 
beautés du ciel lorsqu'une nuée fait écran à l'air qui est 
au-dessus de notre tête, de même l'œil de l'âme ne peut pas 
non plus tourner son regard vers la vertu, car il est 
émoussé à cause du plaisir comme par quelque buée 2 qui 

2. Déjà employé chez Homère et les auteurs tragiques, &.xMç désigne 
métaphoriquement la chassie qui trouble la vue. Même image en De beat. 
VI (GNO VII, 2, p. 144); dans le même sens, emploi du terme médical 
À~(.L"fJ en In Cant. XIII (GNO VI, p. 395, 9-12). Seuls les jeunes enfants 
sont encore indemnes de «toute maladie des yeux de l'âme» (De inf., 
GNO Ill, 2, p. 82-83). 



398 SUR L'ECCLÉSIASTE 

OC!l-ÔÀuv6!J.e:voç. 'E1te:~ o0v ~ !J.È:V (X'La6'Y)crLç 7tpàç 't'~V ~Oov~v 
~ÀÉ7tEL, 0 31: '0ÙÇ 3LOt ·t"'ijç ~3o,'ijç 7tpoç 't"~' &:pe't"~' opih 
È:f1.7toOL~e:-ra.t, a.5't'1J yLve:-rcu ~ -r-Y)ç xax(a.ç &px~, Ot6-rL T~v 

75 &Àoyov 7te:pt -roU x.<X.ÀoÜ xptm.v xrû 6 voüç 61tà -6)ç 
, a, 1;:>. a \ , .r,' 1~ ,, ( ' o. À ' 

<X.LO'V'YJO'I~ù}Ç OUVO:.O'TEUVELÇ E7tE'Y1JCflLO'E, XIJ.V E:L1t1] 0 OCflVO:. f.LOÇ 

È:v -ri) e:ùx.po(~ 't'OÜ Cf)(XI.VO(J.ÉVOU TÛ X<X.Ààv e:IvocL, O'UVE7tLppÉ:-
7tEL Tolrr<p x.cx1 ~ Ot&.vmœ · x.cx1 È:7tL -r:Wv ÀOL7t&'>v Oè: Wmx.U-rwç 
Tà e:Ùcppa.Ïvov T~v a'lcr61)crLv 't'Yjv 't'OÜ xo:.ÀoÜ ~-Y)cpov ~véyx.oc-

80 -ro. El 3é 1twç ol6, -re ~' 1:~ &:px'ijç ~~'-'' "~' &:"A1J6'ii 7tepl 
t'OÜ xo:.ÀoÜ xptm.v è:yyL\Ie:cr6ocL, TOÜ voü 't'à &yoc6àv è:cp' 
Éotu-roù 3o><L!LtX~onoç, oùx &, -r'ii &:My<p otlaO~<rEL 3e3ou­
ÀU>Ilé'o' X't"'I)'W3ELç Y"61l"OL xot-re3ouÀOU!LE6ot, 

(Qç &v oùv ~ 't'Ot.cd.l"t''YJ aUyx.umç è:v ~11-Lv 8t.ocxpt.6e:LY) x<:d 
as --rà -ri] ql.1ae:L 0Cy<X7t1J"t'àv xcd Tà Wç é-ré:pwç ~xov &1tf..a:vWç 

È:7tLYVNcr6e:f'Yj, "t'OCCiT&. Cfl'YJO'L VÜ\1 Q È:XX.À'YJO'LOCO'"t'~Ç È:V Ti;) À6y4l. 
O··n. << Kcx1.p6ç È:crrL -roU qnf..-Y)crcxL xo:L xcapàç TOÜ [.LL<r-Yjao:L b >>. 

421 A. 6.1.' 6lv 3Lo:xp(ve:L -r"i]v -rWv 7tpo:y[.L&:-rCùv cpUcnv, 3e:Lxvùç TL 1 

737 M. TÛ <rU[.Lq;>Ep6v-rCùç q;>tÀoU[.J.evov xo:L T( -rà [.LL<rOU[.LEVov. Aéye:t 

90 ~ "O't"'I)Ç -rotç -r'ijç ~ÀLx(otç 7ttX6<<rL ~éou<rot ><otLpo' d'"'' 
cxù-rfj -roü q;>LÀ-Yjao:L -ro:Ü-ro: & -ri} ve6't'"fJ't'L q;>(Àcx È:aTCv. 'AÀÀ

1 

&v-rtOo~ 0 È:xxÀ'l)atcxa-r~ç -rfj ve6-r1)'t't lfÀÀov -r-Y)ç xo:6o:paç 

qn"A(otç ><otLpo' opL~61l"oç · ll1J3È: ydtp d'"'' -roù-ro '{JLÀ(ot, 
't"~' 3L1)!lotp'<"1)!lé'1)' -r'ijç <(lux'ijç 7tepl 't"Ot iho7tot <>Xé""· 

b, EccL 3, Ba 

1. Comme le << discernement » est lié au thème des deux arbres du 
paradis, la << confusion )) est liée à l'épisode de la tour de Babel. PHILON 

{De confusione 183-198) rappelle le sens philosophique de la notion en 
l'associant à l'idée de mélange : ce qui ressemble à la confusion, c'est le 
mélange (~-t'Ll;~ç), comme disent nos anciens écrivains, et la combinaison 
{x:pii(w;) ; la confusion est le nom qui convient le mieux pour désigner les 
maux et les vices {184 et 198). 
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trouble la vue, Puisque donc les sens regardent vers le 
plaisir et que l'intelligence, à cause du plaisir, est empê­
chée de regarder vers la vertu - c'est là le commencement 
du mal -, pour cette raison l'intelligence elle aussi, une 
fois dominée par les sens, donne son suffrage au jugement 
irrationnel au sujet du beau ; et si l'œil, se fiant à la belle 
couleur de ce qui apparaît, affirme que c'est beau, la 
pensée elle aussi se range à cet avis. Et pour le reste il en 
est de même : ce qui réjouit les sens décide de ce qui est 
beau, Mais s'il était de quelque manière possible que nous 
ayons, dès le début, un jugement vrai concernant le beau, 
l'intelligence estimant d'elle-même ce qui est bien, nous ne 
serions pas asservis aux sens irrationnels et assujettis 
comme des bêtes. 

Comment donc discerner ce qui est ainsi confondu en 
nous et reconnaître sans erreur ce qui est aimable par 
nature et son contraire 1, c'est ce que nous dit à présent 
l'ecclésiaste avec cette parole : <<Moment pour aimer et 
moment pour haïr b • >> Par là il discerne la nature des 
choses en montrant ce qu'il est utile d'aimer et ce qu'il est 
utile de haïr. La jeunesse, bouillonnante des passions de 
son âge 2

, dit que c'est le moment pour elle d'aimer ce 
qu'aime la jeunesse. Mais l'ecclésiaste répond, à voix forte, 
à la jeunesse, en établissant que le moment opportun pour 
l'amour pur 3 est autre; car, dit-il, ce n'est pas même de 
l'amour, l'attachement fautif de l'âme aux choses inconve-

2. Lieu commun de la pensée antique. Voir par ex. ARISTOTE, 

Rhétorique Il, 12-14, sur l'opposition des différents âges Geunesse, 
vieillesse et maturité) ; de même PHILON, De virtutibus 36; dans la 
littérature monastique, ATHANASE, Vie d'Antoine 5. Sur l'idéal de 
l'enfant-vieillard, voir M. AuBINEAU, Appendice IV, ad De fJirg. XXIII, 
6, sc 119, p. 575-577, 

3. L'expression apparaît comme une paraphrase du stique biblique. 
Sur qnÀ-rp6v, voir ci-de"ssus, p. 392-393, n. 1. 
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95 "Qcrne:p yà.p e:ûoôou!LÉVYJÇ Èv Uye:l~ 't'1jç cpOcre:wç èv xo:.Lp<i} 

npocryLve:-ro:L -rà ô~~oç 't'cf> crWfJ.œn, olç ôè 't'à ô1JyfJ.OC 't'Y)ç 

ôtl.jJ&ôoç è:xŒvYJç 't'~v TOLIXth'Y)V ÔtcHJemv ève:noLYJcr&v, oùx &v ,, , , , ... e J.. ~~.~. , , 
't'LÇ EL1tOL X.<X:T<X XO:.Lpov EVEp""(ELO' O:.L 't'IV aL 't'OC V - OU yo:.p 

\ ,, t:' ' \ 1 'ÀÀ' i.e e ~'.1. 1 <pUO"LX.'Y) OpEsLÇ E7tL 't'OU't'(l)\11 (J. (J. 1t<l. OÇ 1J OL't'CX. ""(LVETIXL -, 

100 oiJ't'wç x.od Tà pumx.pàv 't'Y)ç ve:6-rY)'t'OÇ cpLÀ-rpov où cptl~.-rpov, 
à.ÀÀà. v6croç Ècr·d -r<f> Ôtocx!Xe:L -re xcd ~Wôe:t 't'1jç ~ÀtxLocç 

Ô~Y!J.OCTL èyytVOf1.ÉV1). Où rciimx -ro(vuv qnÀLoc -rO e:Üxo:.tpov 
ËXe:L, èJ.ÀÀ

1 ~ rce:pi 't'à !J-6VO\I &.yo:.7t1)Tàv ""(LVOf.LÉV'Y). 'AÀÀ
1 oÙx 

ifcr't'L cro:.<p-î) TI)v ne:pi T06Twv yv&atv Ào:.Ôe:Lv fJ.lJ o\rrwcrL 
105 Ôtû,6fJ.e:VO\I è:v 'T?i 6e:wpLCf -ràv À6yov. 

T Wv &.yo:.6&v <Scro:. 7t1Xpà. -r&v &.\16pWnwv a7touô&:~e:-ro:.t -rà. 
!J.È:V l5v'HùÇ 't'OLOCCi't'&: È:cr·nv alex x.oci àvo!L&:~e:'t'o:.!., 't'& 8è 

~eu3Wvu~ov -r~v È7twvuf.LL1Xv ~x er.. "OaiX y&p oùxi 7tp6ax.IXr.­

pov 8Œwa~ 'r~V &:7t6ÀIXUO'!.V oÙ8é '!:LV~ 8oxoÜV'r/X XIXÀ<X_ 

110 é-répo~ç &xp'Y)O'-riX y(ve-riX~, &;)..)..&, 7t&.v-ro-re xiXi 8r.&. 7t&.v-rwv 

422 A. xiXi Èv 7t&a(v Èa-rr.v &:yiX60C olç &v ÈyyévY)'riX~, 1 -riXU-riX Wç 
&.ÀY)6hlç Èa"tW &:yiX6&., &:ei Waw)-rwç ~xov-riX xiXi -r~v -roU 

xdpovoç È7tL[J.#<Xv où 7tpocraex6tJ.&VOt. &7tep TOLÇ OtxpLOWÇ 
ÈÇe-r&.~oua~ 7tepL f.L6VY)V -r~v 6eLIXv -re xiXi &:t8LOv 6ewpeî:'-r1Xr. 

115 cpUatv. T&. 8è &ÀÀIX 7t&.v-r/X OaiX -r1} 1Xla6~aer. XIXÀ<i Èa-rr. 8r.& 

'r'Î)Ç XIX-rt:k 'r~V OtY)atV &:7t<i'r'Y)Ç XIXÀt:k cp1XtV6f.LE:VIX o{he ~0'1:!. 1:1} 

cpUaer. o\he UcpÉa-r'Y)xev, &;)..)..&_ -r'Ï)ç poW8ouç xiXi 7t1Xpo8r.x1jç 
" ' ~' ' ' \ \ ' À'.l, ' OV'r/X cpUO'E:WÇ O!. IX1t/X'r'Y)Ç 'rLVOÇ X/XL f.liX'r/X!.IXÇ 7tp0 Y)'YEWÇ WÇ 

XIX-r' &;)..~6er.IXv 5v-riX -roî:'ç &:7t1Xr.8e6-ror.ç VOf.LL~e-riXL. Ot oûv 

1. Effet stylistique des trois mots de même racine. Avec l'opposition 
tjleuMrvup.ovfbt<.ùvup.b: s'articule la double question de l'origine du 
langage et de celle de l'erreur. Voir les textes rassemblés par BARATIN· 
DESBORDES, L'analyse linguistique, p. 77-141. Les mêmes questions 
alimentent aussi la réflexion de Grégoire sur le langage appliqué à Dieu 
(voir M. CANÉVET, Herméneutique, chap. 1). 

2. Ûh)(:nç relève de l'opinion chez PLATON (Phèdre 244 cet Théètète 

1 
• 
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nantes. Lorsque la nature est sur la vme prospère de la 
santé, le corps a soif au moment qui convient, mais 
lorsqu'une telle disposition est produite par la morsure du 
serpent dipsade, on ne peut pas dire que la soif se 
manifeste au bon moment ; car chez ces hommes, la soif 
n'est pas un appétit naturel mais une souffrance. De la 
même manière, l'affection impure qui est celle de la 
jeunesse n'est pas de l'affection, mais une maladie surve­
nant sous l'effet de la morsure ardente et empoisonnée du 
jeune âge. Ainsi, n'importe quel amour n'est pas opportun, 
mais seulement celui qui naît à l'endroit de cela seul qui 
est aimable, Mais il n'est pas possible que la raison puisse 
obtenir une connaissance claire de ces choses, si elle n'a 
pas établi par la réflexion les distinctions que voici. 

Parmi tous les biens auxquels on s'empresse parmi les 
hommes, les uns sont réellement tels qu'on les nomme, 

. mais les autres sont nommés d'un faux nom 1• Ceux qui ne 
donnent pas une jouissance momentanée, qui ne sont pas 
beaux pour un tel, inutiles pour d'autres, et qui au con­
traire sont toujours bons, partout et pour tous ceux qui les 
possèdent, ceux-là sont véritablement bons, ils sont tou­
jours tels et ne supportent pas le mélange avec le maL Ces 
biens-là, pour ceux qui examinent rigoureusement les 
choses, se contemplent seulement dans la nature divine et 
éternelle. Tous les autres biens, qui ont une beauté sen­
sible, beaux en apparence selon une opinion trompeuse 2, 

ne le sont pas par nature et ne le restent pas ; mais malgré 
leur nature passagère et transitoire, ils sont, par suite d'une 
tromperie et d'un vain préjugé, considérés comme des 
biens véritables par les hommes sans éducation. Ceux donc 

92 a); elle est donc source d'erreur. Dans la littérature spirituelle le mot 
s'est spécialisé pour désigner une« puissance trompeuse l>, dépendant de 
l'image, de la o:pa.na.cric<.. 
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120 -r&v &aT<i-rcvv 7te:pte:X,6!J.e:vot -r&v &d Écr't'W-rwv oûx. btopé­
yov't'o:.t. "Eotxe: To[vuv olav Ë:7tL ·cwoç Û~Y)ÀY)ç crx.om.iiç 

Écr-r&>ç 0 è:x.xÀY)crtO:.O''t'~ç È!J.Ùoiiv 't'fi &v6pwrdvn cpûcre:t, 8t' 
&v ÀÉ.yet · << Ka:tpàç 't'OÜ cptÀ'Ïjmx.t x.o:.t x.o:.tpàç -roü !J.Lcr1j-

c !{ ,ÀÀ , , , u , 6 , " l • /_ , 
O'<XL >>, u't'L 0:. 0:. EO"'t'L 't'<X u\l't'(I)Ç ayœ 0:. OC X.O:.~ OCUTa: E:O"'t'L 

125 xo:.Àà x.cxt 't'oÙç f.LE:'t'É.XO\rrcxç TotOÛ't'ouç 7tOte:t. Olav yàp &v ~ 
~ ' \ 1 1 ~ ' 1 1 \ 

't"l'J <flUO'EI. TO f.LETEXOf.LE:V0\1 1 7tpoç 't'OU't'O OCVOC"'(X'fj XO:.L "t'O 

fLE:TÉxov O'UfJ.!J.E't'<X'dBe:a6oct. Olav ei.Snvouv y(ve:-ro:.t -rà crr6[.Lœ 
TOÜ Ào:.Ù6V't'OÇ 't'L TÙlV e:Ù7tV006V't'WV à.pw!J.<iTW\1 8tà 't'OÜ 

crT6!-LO:.t'OÇ x.ai 8ua&8e:ç n&Àtv TOÜ crx.op60wv è:v-rpœy6v-roç 
130 ~ 't'LVOÇ liÀÀou 't'WV 3ucrw3ecr't'Épwv, Oùxouv È7te<3~ 

3ucr6>31)ç iJ.È:V 1têi.ç pÙ7toç 't''ijç &iJ.Otp't'(cxç, Èx 31: 't'OU l:vcxn(ou 
~ &pe:'t'~ << Xpta-roû Ècr·nv e:ùwOLœ d )>, ~ Oè: &yo:.7tY)'t'LX~ 
crxécnç T~V 7tpàç 't'à àyo:.nÛ>tJ.EVO'J ci:'J&:xpa.o-w cpu<rt.Xhlç 

423 A. xa.-repy&:~e-ra.t. · 81tep &'J oÙ'J 1 ôt.ck --c-1jç cpt.Àla.ç ÉÀÛl!J.e6a., 
135 l:xii:vo YLV61J.e6cx, ~ eùw3(cx XpLcr't'OU ~ aucrw3(cx. '0 ydtp 't'O 

xa.À0'J &ya.1t~cra.ç xa.À0ç xa.L a.ù--c-Oç ~cr-ra.t., --c-1)ç &ya.66--c-1J--c-Oç 
740 M. TOÜ È'J a.Ù-r(i} ye'JO!J.É:'JOU 1tp0ç Éa.U't"~'J -r0'J ÔeÇ&:!J.E'JO'J 

!J.E--c-a.7tow6cr1JÇ. tlt.ck -roü-ro È:ÔÛlÔ!.!J.O'J -f)fJ.t''J éa.u-rO'J 7tpo-rl-
61JO"!.'J 0 &eL ÔJ'J, l'Ja. &'Ja.ÀotÔ6'J-reç otù-rO'J è'J Éotu-rot'ç &xet''Jo 

140 ye'JÛlfJ.e6ot 81tep èxe't'J6ç èrr-rt. · cp1)d yckp 8-rt. (( (H rr&:pÇ fJ.OU 
&À1J6wç Ècr't'L ~pwcrLç, xcxt '<'0 cxliJ.& flOU &À1J6wç i:cr't'L 

' e '0 'i' 1 ' ~ , 1 , ,1 7torrLç >>. ou'J -rotU'r'Y)'J otyot7tW'J 't"1)'J crotpxot aux err-rott. 
cpLÀ6crotpxoç, xotL 6 7tpàç -roÜ-To -rà otl!J.a. ÔLa.-re6dç -roü 

c. Eccl. 3, 8a d. II Cor. 2, 15 e. Jn 6, 55 

1. Lieu élevé favorable à la contemplation, comme la montagne de 
l'homélie VII (8, 88 s.), comme Sion en ln Gant. VII (GNO VI, p. 214, 
2-5); l'ecclésiaste apparaît ici comme l'initié ou le guetteur (cf. De virg. 
IV, 3, 10-ll); voir J. DANIÉLOU, Platonisme, p. 121-124. J. DANIÉLOU 

(((Le symbole de la caverne») a montré comment Grégoire associait les 
deux symboles, au départ opposés, de la caverne et du lieu élevé en 
adaptant l'image de la caverne à celle de la grotte de la Nativité (Sermon 
sur la Nativité, PG 46, ll41 D). 
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qui sont attachés aux réalités instables ne tendent pas vers 
celles qui sont toujours stables, Debout, pour ainsi dire, 
sur un observatoire élevé 1, l'ecclésiaste semble donc crier 2 

à la nature humaine et lui dire par les mots : (( Moment 
pour aimer et moment pour haïr c >>, qu'autres sont les 
biens véritables, qui sont beaux eux-mêmes et rendent tels 
ceux qui y ont part. En effet, s'agissant des réalités 
auxquelles on participe par nature, ce qui y participe est 
aussi, nécessairement, transformé en y accédant. Par 
exemple, l'baleine de celui qui a pris dans sa bouche 
quelque aromate de bonne odeur devient odorante et, à 
l'inverse malodorante, l'haleine de celui qui a ingurgité de 
l'ail ou quelque autre chose plus malodorante encore, 
Puisque donc toute souillure du péché est malodorante et 
que la vertu au contraire est <( la bonne odeur du 
Christ d >> 3

, l'attachement amoureux opère naturellement 
le mélange avec ce qui est aimé. Nous devenons donc ce 
que nous choisissons par amour, (( bonne odeur du Christ >>, 

ou mauvaise odeur. En effet, celui qui aime le beau sera 
beau lui aussi, car la bonté de ce qui naît en lui transforme 
en ce qu'elle est celui qui l'a accueillie. Si celui qui est 
toujours s'offre à nous en nourriture, c'est pour que, 
l'ayant reçu en nous·mêmes, nous devenions ce qu'il est. Il 
dit en effet : <( Ma chair est vraiment une nourriture et mon 
sang est vraiment une boisson e .>> Celui qui aime cette 
chair ne sera donc pas épris de la chair et celui qui est 

2. Boiiv et ses composés (è:!J.Ôoiiv, &.v-nôoiiv) appliqués à l'ecclésiaste, 
puis aux saints, qualifient aussi l'activité de prédication de Basile : è:rc' 
èxxÀ'fja(cw; ~o&v (ln Basil., GNO X, 1, p. 116). 

3. La référence à Il Cor. 2, 15 tient une place importante dans l'ln 
Gant., en lien avec l'exégèse des versets évoquant des parfums. Associé 
:~i à l'image de la nourriture, le verset sert pour ainsi dire de relais entre 
Eccl. 3, 7 et ln 6, 55 qui introduit peu après l'allusion à l'eucharistie ; voir 
ci-dessus, lntrod., chap. VI, p. 74-75. 
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octcr61)TOÙ octfLocToç xoc6ocpeucreL. 'H yè<p TOÙ Myou crè<pi; xoct 
145 't'à 1'7j (J(XpX~ T!XÛT1) È:yXEf[.LE:V0\1 GdtJ-tX OÙ f.l(<XV 't'tV~ x&:pt.V 

ëxe:t, &/.:A' ~ôU Te: yLve:-roct To'i:'ç ye:uo!J.É:votç xo::l. Ope:x't'àv -rote; 
è7tt6u{J-OÜO'I. xœl. -rare; &yo:.n&cnv èp&:ov.wv. El ôé Ttc; -rpÉ:~e:Le: 

rtpàç -rà !J.~ Û<pe:crTÛYrtX -rà cp(ÀTpov, oiœ T'Î) cp6m~L TOCÜ-r&: 
ècr·tw àv&yx'Y) rriicro:; -rotoü-rov ye:vÉcr61Xt x.oc!. Tàv è:v èxdvoLç 

150 yEv6t-te:vov. 
'E ' ,.. • ~ ';' ' ' 'À e' ' ' ~· 1tEL OU\1 ev 't'OLÇ OU<n 't'O fJ.E\1 TL <X. 1J EÇ E:O'TL1 TO oE 

!J.&To:.Lov, yv&va.t 7tpoa~x.e:t -rà !J.cX-ro:.tov, lvo:; ôr.OC -r-Y)c; 
&v-rL7t!Xpa6É:crewç -rTJv -r&v <ÏÀ'I)6&ç <SvTwv cpUat.v vo~a<.ùfJ.E\1. 
Oi.h·w yOCp 7totoÜcrt rc&:vTe:ç aL &ywt aL ToÙç &nocnpocÀÉ:v't'a:Ç 

155 -r'Y)ç e:ù6de<ç 6ôoü xcd ôt.à. -r1)ç 7tErt:À<XVYjf.LÉVYJÇ 6ôot.nopoiJv­
Te<:Ç 7tpàç -r~v Oôàv &:cp' ~ç È~e:TpÔ:.rt'Y)O'!XV È:mxv&:yav-re:ç, 
È:[.LÔo&vTe:ç n6ppw6e:v 6-rt. <I>Uye: TYjv 6ô6v èv ~ rtope:{rn • 1 

424 A. ÀYJcnat yOCp x.œr' aÙ't'~V x.a~ ÀW7toÔÜ'!aL x.ai qmvÉ:wv 
ÈvÉ:ÔpaL, Ïva. 11-a6Wv 0 OôL't'1)Ç 't'àv x.Lvôuvov Èx.'t'pa.n?i 'T1jç 

160 0Àe6ptaç Oôoü · ~ ôè: &va.x.Wp1Jcnç Èx.dv1JÇ 0Ô1Jyla. 'T1jç 
a~~o0a1)ç ylve't'a.L. Ü{hwç x.at 0 !J.É:yaç Èx.x.À1)CJL!Xa't'~Ç 
&vw6ev È!J.Ooff 'T?i &v6pw7tLV1J cpOaeL 'T?i {( Èv &6&:'!~ 
7tÀ!XVW!J.É:V1J x.at où x Oôë;> f >>, x.a6Wç cp1JaLv 0 7tpocp~'t'1JÇ, 

f. Ps. 106, 40 

1. La présence des trois adjectifs, si elle marque une gradation allant 
de la nature au sentiment, montre aussi l'éclectisme philosophique de 
Grégoire, ISpe~~ç renvoyant plutôt aux analyses aristotéliciennes de 
l'appétit (Éthique à Nicomaque III, 3, 18 et III, 12, 6-7), èp&av.Lov étant 
utilisé par PLOTIN lorsqu'il définit ce qui rend l'âme« aimable>) (Enn. I, 
6, 5); les adjectifs ~ôUç et yl.ux.Uç caractérisent le goût et l'odeur des fruits 
spirituels en In Gant. IX (GNO VI, p. 261 s.). 

2. Le thème du rôle de modèle des saints est développé en ln Basil. 
(GNO X, 1, p. 109-134); voir M. HARL, «Les modèles d'un temps idéal 
dans quelques récits de vie des Pères cappadociens>), dans Le temps 
chrétien, p. 220-241. Cette attention accordée à l'exemple des saints est 
concrétisée à la même période par la place faite dans les mentalités et les 
rites au culte df';s saints et des martyrs (pour l'Occident, voir P. BROWN, 
Le culte des saints. Son essor et sa fonction dans la chrétienté latine, 
trad. A. Rousselle, Paris 1984). 
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disposé à recevoir ce sang sera purifié du sang sensible. Car 
la chair du Verbe et le sang qui est dans cette chair n'ont 
pas une grâce unique, mais ils deviennent à la fois 
agréables à ceux qui y goûtent, enviables pour ceux qui les 
désirent et séduisants pour ceux qui les aiment 1• Mais si 
quelqu'un a tourné son affection vers les choses inconsis­
tantes, il devient nécessairement lui aussi, puisqu'il se tient 
en elles, semblable à ce qu'elles sont par nature. 

Donc, puisque dans les êtres une partie est vraie, une 
autre est vaine, il convient de connaître ce qui est vain afin 
que, par confrontation, nous connaissions la nature des 
êtres véritables. C'est bien ainsi que font tous les saints 2 

en ramenant sur le chemin dont ils s'étaient détournés 
ceux qui avaient quitté le droit chemin et avançaient par 
un chemin d'erreur, et en leur criant de loin : Fuis le 
chemin sur lequel tu marches, car on y trouve des 
brigands, des pillards et des embuscades meurtrières, afin 
que le voyageur 3, ayant appris le danger, se détourne du 
chemin de mort. Et se retirer 4 de ce chemin-là conduit au 
chemin qui sauve. De la même façon, le grand ecclésiaste 
lui aussi s'adresse de loin avec des cris à la nature humaine 
<(qui s'égare dans un lieu impraticable et ce qui n'est pas 
un chemin f )}, comme dit le prophète, et il veut dire 

3. Le terme d'Oah'fJ<; est rare et appartient à la langue poétique depuis 
Homère et les Tragiques : il désigne par ex. Philoctète chez SoPHOCLE 
(Philoctète 147). Le choix du mot n'est peut-être pas étranger ici au souci 
de dramatiser l'exemple. 

4. Avec le mot &.va.x_Wpl)cnç, la métaphore et la réalité concrète 
semblent ici se rejoindre. Se retirer au désert comme Antoine n'est pas 
en effet le seul modèle de l'anachorèse, comme le montre la lettre II de 
BASILE : «Or se retirer du monde (x.6crj.t.OO 8è &.va.x_Wpl)cr~ç), ce n'est pas 
en sortir corporellement, mais briser les liens de sympathie qui unissent 
l'âme au corps ... » (trad. Courtonne, CUF). E.R. DODDS (Païens et 
chrétiens, chap. 1) souligne que la question du retrait du monde était 
commune aux païens et aux chrétiens dans les premiers siècles. 
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't'O:.Ü't'O:. &v-nxpuç 3t' &v cp6éyye:TO:.!. ÀÉ".ywv. TL 1tÀOCv0Ccr6e: a~.œ 
165 -roü ~[ou, & &v6pw7tot; TL &ya1t0C-re: -reX. !1-6:.-rocLCX. x.o:.t qnÀEÏTE 

·d: &.vu7t6cr't'O:.T<X xoc!. npocr·n:-r~xa:-re: 't'fi Ôtcd}éae:L To6TOLÇ &v 
' " ( ' "A ...... , ' (~, , ... ' ' OUX. EO"'nV U1tO<J't'OC.CHÇ; Al\ 'Y) EO"'t't\1 OoOÇ 0:.1tA<X.V'Y)Ç TE XOU. 

O"û)'t'~pwç. 'Ex.e:fvYJV qnÀ-f}aaTe:, è:v è:xdvn ôtOC "t'Yjç &.y&7tYJÇ 
ÔÔOL1t0p~O'OCTE, ~Ç 'Tà ÙVO!L<X. à:À~6e:t6:. Ècr't't :X.(Û ~û)~ x.cd 

170 cpWç g x.o:.!. &.cp6ocpcrLoc xa.!. 't'à 't'OLet:Ü't'o:.. AiS't'"Yj ÔÈ: ~ 080ç 81.' 'Ïjç 
vüv 't'pÉxe:-re: 11-Laouç x.cd. &.nocr-rpocp1jç &.~Loc· &.cpe:yy~ç y&.p 
è:cr·n xo:.!. ax.6't'<p Ùte:I.À1J!J.[J.ÉVYJ, e:lç XP'YJ!l-VoÙç ÙÈ &ye:1. xoc!. 
~ocpa6pa xat 61)pLw3eLç 1:611:ouç xat ÀYJri1:WV èvé3paç. '0 
-rofvuv dnWv 5't'L (( xo:.tpàç TOÜ cpLf.1jcrou. >} 't'à <pLÀ'Y)'t"àv Wc; 

175 &.f..Y)6Wc; xrÛ &.yo:.7t'Y)'t'àV È:ve:8d~OC't'O, x.o:.!. 6 't'~ 11-Lcre:L -ràv 
x.octpàv npocryp&.tl;aç llv XP~ -r~v &:rcocrTpocp~v if:xe:tv 

è3lS"'~"'· 
Oùx.oGv 11-a66v-reç -rà &.ycxnY)-ràv 't'1) cpUaet ToU-rou Bt& 

425 A. 't'~Ç &:y6:.7t1)Ç 7tEfJLEXÛl!J.E6or;, !J-1)3oqJ.oiJ 1 7tctpa't'pOC1tÉV't'EÇ Ô1tà 

180 -r-tiç nept -rà xrx.Ààv &:x.ptcrLaç, Èv -ro{rrotç Tà <pLÀTpov 

3a7to:.v~crcx:vTeç Èv oiç &:1tcx.yope:Ue:L xo:.t b tJ-Éyaç Llocôi.B 
' Y' ' ' 6 ' " ' "' l. ~ • "! L ÀEY(J)V' (< WL CI.V fJùl1tWV, EWÇ 7t0't'E 1--'apux.o:.poLOL, VOC 't' 

à.yo:.rÛÎ:TE f.LCXTCXL6't'Y)'t'<X x.a1 ~Yj't'd't'E Y.,e:ü3oç h; >> '\Ev yà::p 

(.L6Vo\l à.yct7tY)Tàv 't'?j cpUcre:t Tà &.:AYJ6&ç Ov, 1te:pl. où <p1JO'I. x.cû 
185 ~ 3e:x.6:.:Aoyoç votJ.o{kcrLa: 8·n << 'Ay!Xn~cre:Lç x.Uptov -cà v 6e:6v 

<JOU È~ 8À1)Ç T'ijÇ XQ(p3[Q(Ç riOU XQ(t Èf; 8À1)Ç 1:'ijç <Jiux'ijç <JOU 
x.aL È:~ 0ÀY)Ç -r~ç 3tcxvo[o:.ç crau i >> • x.Cll. ~v mX.:At.v fLLO'Y)Tàv -r1} 
&:"A1)6dq: 0 1:'ijç XQ(X[O<Ç eupe1:~ç, 0 1:'ijç ~Ul'ijÇ ~[J.WV 

g. cf. Jn 14, 6; 12, 46 h. Ps. 4, 3 i. Deut. 6, 5 

l. Voir hom. Il, l. 
2. L'expression 3e:x6:Àoyoç vov.o6ea(oc semble annoncer une citation de 

Deut. 6, 5. Mais le commandement de l'A.T., formulé aussi en Lév. 19, 
18, est repris avec quelques modifications dan,s les évangiles synoptiques 
(Matth. 22, 37 ; Mc 12, 30; Le 10, 27) ; on a la, peut-on supposer, un des 
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clairement par là : Pourquoi errez-vous au long de cette 
vie, hommes? Pourquoi aimez-vous ce qui est vain, 
pourquoi chérissez-vous ce qui est sans fondement et vous 
êtes-vous épuisés à vous attacher à ces choses sans 
subsistence ? Il y a un autre chemin sur lequel on ne 
s'égare pas et qui sauve. Aimez ce chemin-là, avancez-y, 
avec amour, son nom est vérité, vie, lumière g, incorrup­
tibilité, et les noms semblables 1• Mais le chemin sur lequel 
vous courez maintenant, celui-ci mérite la haine et la 
répulsion ; en effet il est sans clarté et coupé par l' obs­
curité, il conduit à des précipices, au gouffre, à des lieux 
sauvages et des repaires de brigands. Ainsi lui qui a parlé 
d'un <l moment pour aimer>> a montré ce qui est véritable­
ment objet d'amour et aimable, et lui qui a mentionné le 
moment de la haine a enseigné ce dont il faut avoir la 
répulsion. 

Ayant donc appris ce qui est aimable par nature, 
gardons-le avec amour, sans nous laisser aucunement 
détourner par une absence de discernement du beau, sans 
dépenser notre affection pour ce qu'interdit le grand David 
lui aussi en disant : <l Fils des hommes, jusques à quand ces 
cœurs lourds? Pourquoi aimez-vous la vanité et 
recherchez-vous le mensonge h ? >> Car le seul et unique 
bien aimable par nature, c'est l'être véritable dont la 
législation du décalogue 2 elle aussi dit : << Tu aimeras le 
Seigneur ton Dieu de tout ton cœUr, de toute ton âme et 
de toute ton intelligence i .>> Et à l'inverse un seul être est 
haïssable en vérité, l'inventeur du mal 3, l'ennemi de notre 

versets que Grégoire cite de mémoire, ce qui rend difficilement 
identifiable la référence précise. 

3. Même expression en In Gant. IV (GNO VI, p. 114, 21) et De perf. 
(GNO VIII, 1, p. 209, 2) et nombreuses périphrases équivalentes dans 
l'œuvre de Grégoire. En De or. dom. V (GNO VII, 2, p. 72), Grégoire 
souligne la multiplicité et la diversité des noms donnés au «mauvais 11. 
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rtoÀÉ:!J-toç, rte:pL oiS Cfl1JŒLV b v6f!OÇ O·n << Mr.cr~ae:r.ç -ràv 
190 èx8p6v crou i ». 'H y<Xp Tou 8eou &.y&.n1J tcrxùç Tou 

&.ycxn&vt'oç ylve:To:.t, i) Oè npèç 't'~V xcxx(av Or.&6e:(nç 
6Àe:6pov cpÉ:pe:r. Tc{} -rà xcxxàv &.ya:rtWvTL. 06-rw y&.p cp'Y)cnv -f} 
npoq:rt)Tdoc · << 'Aycxrt"i}crw cre, xUpte: ~ ~crx.Uc; !J-OU • xUpwç 

741 M. crTE:fJÉ:W!J-6_ (.LOU X<XL XCX't'cxcpuy-f) fLOU x.oct fJÜcr't'"Y)Ç !J-OU k >>, 

195 7te:pL ÙÈ -roU ÈvcxvTLou cp1)alv · << co ÙÈ &.yrxrr:Wv &Or.xtcxv f.LLO'e:î.' 

T~V É:CXU't'OiJ tJiux.~v, È:rtt0pé:Çer. È:1d. &11-o:pTWÀOÙÇ nayŒoc 1• >> 

Ka.r.pàç oùv ToÜ 7tp0ç -ràv 6e:àv cpLÀTpou i) ~w~ rt&cret: xa.L 
't'~ç 't'oÜ &.vTr.xe:r.tté:vou &.f..f..oTptWcre:wç b ~loc; Of..oç. ~o Oè 
fUx.p6v ·n -r-Yjç é:ocuToÜ ~w1jç ëÇw 'TOÜ cpr.ÀeÏ:v 1:àv 6e:àv 

426 A. 200 ye:v6!J.EVOÇ ëÇw ylve:TCXL 7t6:VTWÇ oiJ T'Ï)Ç 1 &.y0C7t1)Ç X.EX,Ûlptcr­

't'<XL. Tàv ÙÈ ëÇw 't'OÜ 6e:oG yev611-e:vov ëÇw e:!vcx.t 't'OU cpwTàç 

&.v&.yx1), ùr.6-n << cpWç b 6e:6ç rn >>, ëÇw ôè: x.cû 't'~Ç ~w~c; x.o:L 
't'~Ç &<pfkxpcrLocç x.cd 7t1XV't'àç 't'OÜ 7tpàç 't'à x.pe:L't''t'OV 6e:wpou­
v.évou vo~v-oc't'6ç 't'E x.ocf. 7tp&yv-oc't'oç · &1te:p 7t&.v't'oc 0 6e:6c; 

205 ÈO"'t'LV. (Ü ylip Èv 't'OÜ't'OLÇ 11-1) &v Èv 't'oLe; ÈW.<V't'(OLÇ 7t&.V't'WÇ 
Ècr't'Lv. Oôx.oüv èxÔÉXE't'<XL 't'àv 't'OLOÜ't'OV crx6't'oç xocL ihoc<p6o­
pli xocf. 7tiXVWÀe:6p(oc x.ocf. 9iXV<X't'OÇ. 

3. Tau't'<X Èv ~paxdq: <pwv'!i é 't'OU èxxf..1J"'"'""'ou f..6yoç 
Ôte:ÀÙlv È7tLÔdxvucrL, 't'?j e:ôxoclp<p <ptÀLq:. xocL 't'(}> x.oc't'cl x.octpàv 
È\le:pyOUf.LÉ\I<p v.lcre:L 't'~V ÉXIX't'Épou 't'C.'JV XIX't'li 't'à È\I<XV't'L0\1 

' ' , ''.!. K ' ' -\IOOUV.E\IW\1 <pUO"L\1 <X1tOXIXAU't"<XÇ. << 1Xtpoç;, <p"tJO"L\1, 't'OU 
5 <ptÀ~croct >>, crù 't'à &.yoc9à\l 7tp6cr9e:c;, 1t&Àw << xoctpàc; 't'oÜ 

!1-LO'~O'IXL a >> ÀÉye:t, crù 7tpàc; 't'à xocxà\1 o'Lou ~ÀÉ1tEW 't'Û\1 
À6yo\l. •H ycXp U7t1JÀÀocyv.É\11) 't'E xocL 7tE7tÀIX\I"fJ!l-É:\11) 7tpàc; 
Éxâ't'e:pov 't'oU't'w\1 't'~Ç ~ux1)c; ~v-W\1 ÔL&6e:crtc; PL~oc xocL &.px~ 
't'~Ç &v.ocp't'locc; Ècr't'(v. << Oôôdc; ôOvoc't'OCL, <p1Jcrlv, ôucrL xup(otc; 

10 ôouÀe:Ôe:t\1 · ~ ylip 't'àv é\I<X v-tcr~cre:t xocL 't'à\1 é't'e:pov 

j. Matth. 5, 43 k. Ps. 17, 2·3 l. Ps. 10, 5·6 m. cf. 1 Jn l, 5 
3. a. Eccl. 3, 8a 
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vie, dont la Loi dit : ((Tu haïras ton ennemi j .>> L'amour de 
Dieu est la force de celui qui aime, la disposition au mal 
apporte la mort à celui qui aime le mal. C'est ce que dit la 
prophétie : <<Je t'aimerai, Seigneur, ma force ; le Seigneur 
est mon appui, mon refuge, mon libérateur k .>> Et de 
l'adversaire elle dit : << Celui qui aime l'injustice hait sa 
propre âme, il pleuvra un filet sur les pécheurs 1 .» Donc le 
moment pour aimer Dieu, c'est toute la vie, et le moment 
de l'hostilité à l'adversaire, c'est l'existence tout entière 1• 

Celui qui, pendant un petit moment de sa vie, est sorti de 
l'amour qu'il portait à Dieu, sort totalement de celui de 
l'amour duquel il s'est séparé; et celui qui est sorti de 
Dieu est nécessairement sorti de la lumière, parce que 
(( Dieu est lumière rn >> ; il est sorti aussi de la vie, de 
l'incorruptibilité, de toute pensée conceptuelle et de toute 
action orientée vers le bien. Car DieU'- est tout cela. Qui ne 
vit pas dans ces réalités vit entièrement dans les réalités 
contraires. Donc ce qui attend un tel homme, c'est 
l'obscurité, la corruption, l'anéantissement et la mort. 

3. Après avoir fait ces distinctions en une parole brève, 
le discours de l'ecclésiaste montre et dévoile la nature de 
chacune des deux réalités définies de manière opposée, à 
l'aide des notions d'amour au moment qui convient et de 
haine mise en œuvre au bon moment. << Moment pour 
aimer >}, dit-il ; toi, ajoute : le bien ; et à l'inverse, il dit 
(( moment pour haïr a.>} ; toi, considère que cette parole vise 
le mal. Car lorsque la disposition de notre âme à l'égard de 
chacune de ces deux notions a été inversée et qu'elle est 
tombée dans l'erreur, elle est racine et principe du péché. 
<<Personne ne peut, est-il dit, servir deux maîtres. Ou alors 

1. Voir hom.VII, 5, 17-18. Au-delà de la diversité des expressions, 
l'enseignement de tous les versets d'Eccl. 3, 2-8 est le même. 
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on haïra l'un et on aimera l'autre b .>> La distinction par 
opposition a montré qui est le mauvais maître dont il faut 
s'écarter avec haine, et qui est celui qui-exerce le pouvoir 
pour le bien de son sujet, auquel il convient de s'attacher 
avec amour. Mais s'il arrive à quelqu'un de s'attacher à ce 
qui est haïssable et de mépriser ce qui est aimable, c'est lui 
qui inverse le bon moment pour aimer et le bon moment 
pour haïr, pour son propre malheur. En effet, <1 qui 
méprise une chose en sera méprisé c >>,et celui qui s'attache 
à sa perte obtiendra pour lui-même l'objet de son attache­
ment. Lorsque tu auras ainsi distingué par le raisonnement 
ce qui relève de la vertu et ce qui relève du vice, tu 
apprendras le bon moment pour te comporter comme il 
convient à l'égard de l'un et de l'autre. Tempérance et 
plaisir, sagesse et désordre, modération et fatuité, bienveil­
lance et malveillance, et tout ce que l'on conçoit à partir de 
son contraire, tout cela t'est clairement suggéré par 
l'ecclésiaste de façon que, l'âme ainsi disposée à leur égard, 
tu délibères utilement. Il y a donc un << moment pour 
aimer>> la tempérance, et un (( moment pour haïr d >> le 
plaisir, afin qu'on ne devienne pas ami du plaisir au lieu 
d'être ami de Dieu et de même pour tout le reste, l'amour 
de la querelle, l'amour du gain, l'amour de la gloire, et tout 
ce qui, parce qu'on l'aime d'une façon qui ne convient pas, 
sépare de l'attachement au bien. 

Telle est la doctrine que nous avons apprise au passage : 
tout mouvement de l'âme vers le bien a été préparé par 
l'artisan de notre nature, mais l'usage fautif de ces 
mouvements a engendré les élans vers le maL Car la faculté 
de notre libre arbitre, qui est un bien, devient, lorsqu'elle 
agit en vue du mal, le pire des maux 1• Et à l'inverse, 

1. Voir ci-dessus, lntrod., chap. VII, p. 85-88 {«La liberté de 
Salomon l>). 
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l'instrument de la vertu, c'est la faculté de repousser les 
choses désagréables - elle s'appelle la haine -, chaque 
fois qu'elle s'arme contre l'adversaire ; mais elle devient 
l'arme du péché chaque fois qu'elle s'oppose au bien. 
Donc, (( tout ce que Dieu crée >> et prépare en nous est 
((bon e >>, et rien n'est à rejeter lorsqu'on le reçoit avec 
action de grâce, mais c'est l'utilisation de ces biens sans en 
rendre grâce qui fait de ce qui est créé un objet de passion ; 
de la première attitude vient la familiarité avec Dieu, dans 
la seconde ce sont les sentiments contraires qui entrent et 
se mettent à la place de Dieu, de sorte que, chez de tels 
hommes, les passions sont divinisées 1• Ainsi, pour les 
gloutons ((Dieu, c'est le ventre f >>; ainsi les ambitieux se 
font une idole de leur maladie ; ainsi ceux dont les yeux de 
l'âme ont été obscurcis par l'erreur dans cette vie se font 
un dieu de leur vaine gloire. Et, pour le dire en un mot, 
tout ce qui permet à un homme de mettre sous le joug son 
propre raisonnement et de le rendre esclave et dépendant, 
il le divinise en sa propre passion, alors qu'il n'aurait pas 
connu cette passion s'il n'était pas devenu familier du mal 
en l'aimant. Si donc nous concevons le bon moment pour 
aimer et pour haïr, tantôt aimons, tantôt menons la guerre. 

G 
. 4. « Moment pour la guerre et moment 

uerre et patx l . • .1 d" œ T . pour a paix >>, est-1 tt en euet. u vms 
la bataille que se livrent les passions opposées, la loi de la 
chair qui « combat contre la loi de ton intelligence et la fait 
prisonnière de la loi du péché b >>. Prête attention aux 
diverses façons de préparer le combat, aux mille manières 
dont peut s'y prendre l'état-major de l'ennemi contre ta 

1. L'emploi de 8e:o7tote:'tcr8o:L en concurrence avec e:ti3wÀo7tme:'i:o-8o:t 
marque négativement le premier terme (contrairement à ses emplois les 
plus fréquents) et la force de l'oxymore traduit la véritable divirûsation 
des passions. 
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l. Exemple d' ekphrasis : à ce combat militaire est opposé ensuite le 
combat spirituel évoqué par une paraphrase d' Éphés. 6. Sur l'allégorisa-

HOMÉLIE Vlll, 4 415 

cité 1
• Il envoie des espions, s'assure le concours de 

traîtres, monte des guet-apens sur les chemins, met en 
place des troupes et des embuscades, il s'associe des alliés, 
prépare des machines de guerre, il dispose contre toi 
frondeurs, archers, ceux qui combattent dans la mêlée 
corps à corps, la puissance de la cavalerie et toutes les 
autres choses semblables. Et tu n'ignores nullement le sens 
de ce qui vient d'être dit, qui est le traître, qui est l'espion, 
qui sont les hommes en embuscade, qui les frondeurs, les 
hommes armés de javelots et les archers, qui les combat­
tants rapprochés, qui est la troupe des cavaliers et quelles 
sont toutes ces machines de guerre par lesquelles le 
rempart de l'âme est renversé. En regardant tout cela, il 
faut s'armer soi-même aussi, convoquer ses alliés, répartir 
les troupes dont on dispose pour que personne ne se rallie 
aux ennemis, prévoir les embuscades sur les chemins, se 
protéger des traits avec des boucliers, tenir bon contre 
ceux qui nous combattent corps à corps, faire un retran­
chement pour barrer l'accès aux cavaliers qui nous atta­
quent, protéger les remparts par des remblais et des lignes 
de défense, afin qu'ils ne puissent pas être ébranlés par les 
machines de guerre. 

Mais nous n'avons pas du tout besoin d'interpréter cela 
terme à terme en disant comment l'ennemi de la cité de 
chacun de nous, qui a été fondée par Dieu dans l'âme, 
éprouve nos forces avec des espions, et de quels hommes, 
issus de nos propres rangs, il dispose, qui sont devenus 
traîtres à nos forces. Mais pour faire comprendre plus 
clairement l'idée, il en est de la première attaque de la 
tentation, d'où les passions prennent leur: commencement 
-et elle devient l'espion de nos forces-, comme lorsque 
tombe sous les yeux un spectacle capable d'exciter le désir. 

tion systématique des combats de l'A.T., voir par ex. ÛRIGÈNE, Hom. sur 
les Nombres XXV; Hom. sur Josué VIII, XIV, XV; 

;i 
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!J-È:v 6 cr-rpO:.'t''Y)yÙç 1:&v ëvOov ô voüç, Wc; oùOè:v &.vOp&Oe:ç ~ 

\ " .ÀÀ' "'À 1 ~ \ >1 À ''· ' \IE:O:.\ILO"X.0\1 EX,W\11 OC OC tJ OCX.Cùo1JÇ 't'LÇ X.ClL EX UTOÇ w\1 1 XOCL 

7tÀ1j6oç 7tpo0o-r&v è:x. 't'OÜ O~(J.OU -r&v Àoyi.O(J..Wv rce:pt T0v 

x.cx.-r&.crxo1tov auyxpo-ref.''t'ocL. ÜÙTOL Oé dcnv of 7tpo86't'at 

50 1tept <1v t:p'Y)O"LV 6 xUpwç 8't't <1 'ExOpot 't'OÜ à:vOpWnou of 

o~xtaxot aÙ't'oÜ c >>, of È:x 't'Yjç xap8laç È:xnope:u6{J-evot xat 

XOLVOÜV't'€Ç 't'àv 0Cv0pw7tOV 1 <1v 't'à. àv6{J-a't'et: O'at:péûc; ~O''t'LV Èx 

't'OÜ eùayyeÀLou {J-a.Oe:Lv d. 

T à Oè: à:1tà 't'OÛ't'ou oùxÉ:'t't &v am yÉ:vm't'o OuaxepÈc; Ot' 

55 à:xoÀoÜOou 't'à xaO' ifxaa't'OV 't'1jc; 7tOÀ€fJ.tx1)ç È:xdv'Y)c; 

OtaaxeuYjc; Xet:'t'avo1)aat · 't'OÙc; È:x 't'OÜ &t:pavoüc; 7tpoÀoxt~ov-
" 1 • ' 1 ' ' ~ (1 1 

't'Ct:Ç mc; 7t€pt7tL7t't'OUO'LV at et:7tp007t't'WÇ Xet:'t'a 't'Y)V 't'OU 1-"LOU 

68àv 7topeu6{J-eVot · aL yàp èv ax~f.la't'L t:ptÀLac; xat eùvoLac; 

npàc; 't'àV 't'1)<; &{J-et:p't'(et;Ç èSÀe0pov xet:0É:ÀXOV't'EÇ 't'0V 7tEt06{J-E-

60 vov oÙ't'o[ daLv of xa't'à. 't'àc; OOoùç ève8pe:Uov't'e:c;, .aL 't''Î)Ç 

~8ov1)c; E:7tet:LVÉ:'t'at, aL 7tpàç 't'à. 0É:et:'t'pa XELpo;ywyoÜv't'e:Ç, aL 
't'OÜ xaxoü 't'~V e:ùxoÀLav lmo8e:txvUov't'e:c;, xat Ot' &v 

7tOLOÜO'L 7tpàc; 't'~V 't'WV ÛfJ.oLwv f.l({J-Y)O'LV E:xxaÀOÛfJ.EVOL, 1 

c. Matth. 10, 36 d. cf. Matth. 15, ILI8-19 
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Par son intermédiaire l'ennemi contrôle les forces qui sont 
en toi, voit si tu es résistant et fin prêt ou sans énergie et 
facile à prendre. Car si tu n'as pas chancelé sous l'effet du 
spectacle, si l'activité de ta pensée ne s'est pas affaiblie 
devant l'apparition, mais si tu as laissé passer l'occasion 
sans passion, tu as aussitôt terrifié l'espion et c'est comme 
une phalange d'hoplites hérissée de lances, je veux dire 
l'arsenal des raisonnements, que tu as montrée à l'espion. 
Au contraire, si les sens s'amollissent de plaisir devant le 
spectacle et si une image caractéristique s'est introduite 
grâce aux yeux à l'intérieur de la pensée, alors le général 
de ceux qui sont à l'intérieur, l'intelligence 1, est vaincu, 
puisqu'il n'a rien du courage d'un homme ni de la 
hardiesse d'un jeune homme, mais qu'il est lâche et 
affaibli, et une foule de traîtres sortis du peuple des 
raisonnements fait chorus autour de l'espion. Ce sont eux, 
les traîtres dont le Seigneur dit : « Les ennemis de 
l'homme, ce sont ceux de sa maison c >>, ceux qui sortent de 
son cœur et souillent l'homme, dont on peut facilement 
apprendre les noms d'après l'Évangile d. 

Et d'après cela, il ne te serait pas plus difficile, par voie 
de. conséquence, de concevoir un par un les actes de ce 
dispositif guerrier : ceux qui préparent des embuscades 
sortent de l'ombre, et ceux qui marchent imprudemment 
sur le chemin de la vie tombent sur eux. En effet, ceux qui, 
sous l'apparence de l'amour et de la bienveillance, font 
descendre jusqu'à la mort du péché celui qui leur fait 
confiance, ce sont eux qui sont en embuscade sur les 
routes, les chantres du plaisir, ceux qui le conduisent par 
la main aux représentations théâtrales, qui lui montrent la 
facilité du mal et par là l'invitent à reproduire les mêmes 

1. Définition allégorique du voüç qui fait de cette faculté le synonyme 
du <<principe directeur l) de l'âme, -rà ~YSI-I.OV~x6v. 
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432 A, &.Oef..cpoùç é:ocu't"oÙç xcd cp(f..ouç be' Ot..é6pcp -ç&v &7toÀÀu-
65 !J.ÊV{I}V x.a't'OVOj1.0C~ov-re:ç. fh:pL &v yéypoc7t't'et:L Û'"rL << II&ç 

OCOef..cpàç n-répv1J 7t't'e:pvLe:T, xod. mie; cp(f..oç 06Àcp nope:Ucre:­
't'CX.L e >>. El 0~ ve:vo~X.tXfLEV 't'àç èvÉÙpac;, mxcpÈç &v e:'l-Y) xoc!. 

Tà -r&v G<pEVÙOVYJ't"ù)V 't'E x.a.f. 't'O;o't'Ù)\1 x.cd 0Cx.OV't'Lt.rTÛ>V 

a't'Lcpoç. Oi yO:.p Uôptcr-rcxL -re: xrû 6u~J.CÛÙe:tc; x.cd f..oŒopot 't'cfl 
70 ttpoxocTOCpxe:Lv -rWv \Sôpe:wv &.v-r!. ~e:f..Wv ~ f..Wwv ToÙc; 

7tapo~uv·nx.oùc; f..6youç &.noToÇe:UO\rre:c; xo:.L crcpe:vOovW\ITEÇ, 
x.cd. &.xov't'(~ov-re:c; j..t.É:cn)'J TL't'pCÛmwucn. 't'~V xcxpOLcxv -r&v 
&.6wpaxùr-rwc; xcd &.qmf..cbt-rwc; Ow0e:u6v't'(ùV. Tà Oè: "t'OU 
·n)'(JOU xcd 't'-Yjç Ü7te:p"f)cpocvLac; mi6oc; de; 't'à yocupLoc11-oc -r:&v 

75 l7t1tCùV jJ.E:TEVe:yx.Wv ·ne; oÙx &v &:.11-&.p't'Ot. ''ln7tot y0Cp dcr( 
't'I.VEÇ &:re:x.vWc; uq;a.Ux.e:vÉc; TE: xocf. {H.!m<.0Cp1JVOI. 't'OLe; Ù7te:p6y­
XOLÇ -roü 't'Ûcpou P~!J.<XO"I.v oi6v 't'tcrtv Ûn:À<XT.c., xo~ÀŒtC., 't'OÙç 
!J.E't'p~ouc., XCl't'ŒxpoŒlvov't'EÇ · n:ept <Lv CflY)O'tV ~ ypŒ<p~ O·n 

M ' 1 ''8' \ ( 1 f 433 A. 

80 

{( Y) El\ E't'Cù !J.OL TCOUC., UTCEpY)<pŒVtŒÇ >). 

Tèl Sè !1-Y)XClV~!J.Œ't'Œ St' i5v ÀÛE't'Œt ~ &.p!J.OV~<X 't'OU 
't'dxouc., XŒÀùlç &v 't'LC., 't'~V <pLÀOXPY)!J.Œ't'LŒV XŒ't'OVO!J-0CO'ELEV. 
Où8èv yèlp o{hwç Ècr't'L ~ŒpÙ xŒL 8ucr0Cv't'Y)'t'OV Èv 't'?j 't'Ù:JV 

rro"Ae(liwv rr"'P"'"xeun wç -rà ·t"'ijç qn"AOlpyupi"'ç fl"lza'"lfl"'· 
K&v O·n !J.&ÀLO''t'Œ 't'èlC., &ÀÀœç &pe't'èlç ~hèl 't''Î)Ç Èv<Xp!J.ovlou 

85 cruv8Écrewç 't'<XT.ç y;ux<XT.ç n:eptmxo8o!J.~O'CùO'tv, où8èv ~'t''t'OV 

e, Jé" 9, 3 f. Ps. 35, 12 

1. P. ALEXANDER suppose pour ce passage une lacune (GNO V, p. 432, 
12-14 :post Ulfi'tjx6:p'fJVO~ lacunam statui quia equi non loquuntur (cf 13 
f>~!J-a.<nv) et hostes ungulis, non 'velut ungulis' ( 13) prosternunt). Mais la 
phrase précédente annonce la comparaison et 'lmtOL en tête de phrase peut 
ensuite faire fonction d'attribut, 't'Lvet:; désignant les hommes orgueilleux. 
Il semble donc inutile de supposer une lacune : la traduction adoptée 
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actions, en se nommant eux-mêmes frères et amis, et c'est 
pour la mort de leurs victimes. C'est d'eux qu'il est écrit: 
<<Tout frère supplantera son frère, tout ami avancera par 
ruse e .1> Si nous avions une juste représentation de ces 
embuscades, on verrait clairement aussi la troupe des 
frondeurs, des archers et des lanceurs de javelots, Ce sont 
en effet les arrogants, les violents, les hommes injurieux 
qui, en prenant l'initiative d'actes excessifs et en lançant 
avec leurs arcs, leurs frondes ou leurs javelots, des discours 
acerbes en guise de traits ou de pierres, blessent en plein 
cœur ceux qui s'avancent sans cuirasse ni protection. Et 
l'on pourrait sans se tromper comparer la passion de la 
fatuité et de l'orgueil à l'arrogance des chevaux, Comme 
des chevaux, certains en effet ont naturellement le port 
haut et fier, et, avec leur paroles gonflées de fatuité, ils 
frappent comme avec des sabots creux les hommes pleins 
de mesure 1 ; d'eux l'Écriture dit : <<Que le pied de 
l'orgueilleux ne vienne pas. sur moi r. 1> 

Quant aux machines de guerre qui détruisent l'assem­
blage du rempart, on aurait raison de les nommer amour 
des richesses. Car rien n'est aussi redoutable et funeste 
dans le dispositif ennemi que cette machine de guerre, 
l'amour de l'argent 2, Même si on édifie le mieux possible 
les autres vertus autour des âmes par une disposition 

<<comme des chevaux )J cherche à respecter la place du mot, au prix d'une 
atténuation du sens. - À l'arrière-plan de l'image, la représentation 
platonicienne de l'âme comme un attelage; voir aussi PHILON, Leg. all. 
II, 99 s., qui, pour commenter Gen. 49, 16-18, souligne : «Les passions 
ont été assimilées à un cheval », le cavalier étant le voüç chargé de le 
dompter. 

2. Voir I Tim. 6, 10, cité en hom. IV, 2. Sur la nécessité d'un ferme 
enchaînement des vertus, voir De inst. christ., GNO VIII, 1, p. 77, 15-20. 
ln Gant. IX (GNO VI, p. 271, 7 s.) utilise la métaphore du tissu dont les 
vertus sont les différents fils (de même V. Moys. II, 195-196). 
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xrû 8tà -r:&v TotoÛTwv ttoÀ/..(buç da8ûe:'t'<XL 't"à f.1.1Jx&v"t)~<X. 

"EcrTL y&p taii:v xcd a,& crwppocrOV"I)Ç -r~v 'f'LÀOXP'JfJ-IXTLIXV 
' ' ' ' ' t • e ' EW"7t1.1t't'OUO'<X.V XIXL 7tLO''t'E:WÇ XIX!. f.I.UO'T"f)fJ~WV <XXfJLUELIXÇ 

• 1 1 1 \ ,.. 1 
eyx.po::TEUXÇ TE X.<XL 't'<X.1tELVO<pfJOO'UV1JÇ X.OCL 't'Cù\1 't'OLOU't'<ùV 

748 M. 90 n&v-rwv ÈvTàç ytvOfJ.ÉV1)V 't"~v ~ape'Lo:v -ra;ÛT"fJV xcxt &[J.a:xov 

't'OU X.IXXOÜ 7tpocr0oÀ~V, ()8e:v 't'tVÈ:Ç Èyx.p<X.TéLÇ TE XIXi 
1 \ ' \ 1 ~ ' 1 À ' rrwcppOVEÇ X.OCL 7tEfJL 't"Y)V 7tLO'TLV OL<X1tUfJOL X.<XL XOC't'EO''t'<X. f.I.E-

VOL TOV -rp67tOV l<IXL a.& TWV ~6wv fJ-E'rf'LcX~OVTEÇ 7tf'OÇ 
1 1 ' ..... J.. 1 ·~ ..... T<XU't''Y)V fJ.OVY)\1 IXV'"WJ'XELV 't'tj\1 VOO'OV <X.oUV<XTOUO'LV. 

5. El oùv ve:v61Jt'IXL ~!J.'tv 't'&v 7toÀe:f.1.lwv TO crTÏcpoç, 
' 1~ ,, ..... À - a O' " ~1: fi , 

(< X<XLfJOÇ a..'V ELY) TOU 7t0 EflELV >}. UX. lXV 0 't'LÇ V<XfJO"Y)O'ELE 

-r~v -r:&v èwxv-rlwv ttocp&'t'a.Çtv f.l.~ 't'ji << 7tCX.V07tÀlq_ b >> TOÜ 

&nocr-r6J..ou <ppaÇ&:[.Le:voç. ll&vTwç 8è où8dç &yvoe:'i: Tàv 
5 -rp67toV -rYjç 6drxç È:XELV'JÇ 07tÀLO"EWÇ a,' ~- &-rpw-rov 7tOLÉL 

't'oï:'ç Èvo:.v-dor.ç ~ÉÀe:crt 't'ÙV 7tpàç 't'~V <p&:Àcxyycx 't'Ûlv 7tOÀe:­

fJ.LCùv [cr't'IXfJ.EVOV. Llr.e:ÀCÛV ytXp dç e'{81J 't'tXç &:pe:'t'tXÇ Q 
'6 À "• gÀ 'L -' <- l <X.7t O"'t'O OÇ LOLOV o7t OV EX.~O"'t'OU 't'(l)V EV l]fJ.LV X.CXtp~CùV 

ëxrxcr-rov &pE-rYjç ii:aoç 7tE7to("I)T<XL. T'ii 7tLO"TEL y&p -r~v 
• ' , À'!: 1 f ~ 1 f 10 OLX.<X.toO"UVlJV Ef1.1t E~.;,<X.Ç X.<X.I. Q"UVU<plJVCXÇ otCX 't'OU't'CùV X.<X.'t'Cl-

434 A. crx.e:u&:~e:t T<}> 07tÀL-rYI -ràv OWpcxx.o:., x.o:.ÀÙ>ç x.cxt J &:cr<po:.À&ç 
~' ' 1 Cl l't' 1 1 0' 1 ,, OL CXfl<flO't"EpCùV veùpCXX.L~.:,CùV 't'OV cr-rp<X.TLCù't'lJV. U yo:.p EO"'t'LV 

ë-re:pov -roU É-répou 8r.e:~e:uy!-!Évov &:crcpo:.ÀÈ:ç 57tÀov ~<p' 
Éo:.u-roU T<f> !1-E-ro:.xe:tpr.t:ofJ.Évcp ye:vécr6o:.r.. Othe y&:p 1} 1tlcr-rr.ç 

15 XCùp~ç -r&v ëpyeùv -r~ç 8r.x.o:.tocrUvlJÇ tx.o:.v~ 7te:pr.crWcrcxcr6cxr., 

où8' o:.Ù 7t&:Àr.v 1} -roU ~lou 8r.x.o:.wcrÛvlJ &:cr<p<X.À~ç dç 

O"Cù't"l]p(cxv ~cr-rt x.o:.e' É<X.U't'~V 8r.e:t:e:uy/-LÉVlJ 't"~Ç 7tlO"'t'ECùÇ. Llr.c): 

't'OU-ro x.o:.6&:7te:p ÔÀ<X.Ç 't'LVtXÇ 't'<}) 57tÀ!p 't'OÛ't'!p 't"~V 1t(cr't'LV 't'€ 

5. a. cf. Eccl. 3, Sb b. cf. Éphés. 6, Il 

l. Le passage se présente comme une paraphrase d'Épfl,és. 6, 10-18, 
référence attendue pour décrire le combat spirituel (voir ln Gant. V, 
GNO VI, p. 197, 6 s., à propos des<( soixante preux d'Israël l); De inst. 
christ., GNO VIII, 1, p. 62, 4-18 : les armes de la prière). PHILON utilise 
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harmonieuse, la machine de guerre ne s'en introduit pas 
moins aussi par ces mêmes vertus. On peut voir en effet 
l'amour des richesses faire irruption même par l'intermé­
diaire de la sagesse et, à l'intérieur de la foi, de l'obser­
vance des mystères, de la tempérance, de l'humilité et de 
toutes les vertus de ce genre, se produire cette redoutable 
et invincible attaque du mal ; alors des hommes tempé­
rants, sages, à la foi ardente, au comportement calme et 
aux mœurs modérées sont incapables de faire face à cette 
seule maladie. 

5. Si donc nous avons connaissance de la troupe des 
ennemis, ce serait le <( moment de faire la guerre a )}, Mais 
personne n'affronterait les rangs des adversaires sans être 
protégé par l'<< armure complète b >> dont parle l'Apôtre 1• 

Et personne au monde n'ignore l'aspect de cet armement 
divin grâce auquel Dieu rend invulnérable aux traits 
adverses celui qui se tient en face de la phalange des 
ennemis. En effet, l'Apôtre, après avoir distingué les vertus 
selon leurs genres, fait de chaque genre de vertu une arme 
appropriée pour chacune des parties vitales en nous. Ayant 
allié la justice à la foi et les ayant entrelacées, il prépare 
grâce à elles la cuirasse de l'hoplite, et il cuirasse, grâce à 
elles deux, le soldat de façon belle et sûre. Car il n'est pas 
possible que l'une disjointe de l'autre soit, à elle seule, une 
arme sûre pour celui qui la manie. Ni la foi séparée des 
œuvres de la justice ne suffit à sauver, ni inversement la 
justice d'une vie n'assure par elle-même le salut, lors­
qu'elle est disjointe de la foi. C'est pourquoi il a allié la foi 
et la justice comme des matériaux pour faire cette arme et 

déjà l'image de la vertu comme une armure (De virtutibus 22 s.). Dans la 
littérature monastique, leitmotiv de la guerre contre les passions : voir 
ÉVAGRE LE PoNTIQUE, Traité pratique 34. 
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xoct -r~v 3txcaoa6Yf)V O"U!J-7tÀÉ~aç 't'à 7te:ptx6:pôr.ov !J.Époç TOU 
IY ' ' - 8 ' ' 3' 20 Û7tÀhou xoc't'ocacpocÀL~.;,e:-roct • e:v y~Xp 't'<}) wpo::x.t Y) x.ocp L<X. 

voe:L-roct. T~v ôè x.e:cpOCÀ~v ToU &ptCï't'É:wç 't'~ €À7tLÔt xoc't'oc­
a(f)(XÀL~e:-roct, CJY)[J.Cdvwv 8-rt 7tpoa1pœt 't'OÜ x.o:.ÀoU a't'pcx:nW-

-, '\ 1 ' 1 ,, 

't'OU 't'~V ÈÀnîSa. 't'ÙlV Ù~Y)ÀÛ}V oLav 't'LWJ:. 1\.0qnav E!.Ç 't'O OCVW 

ve:Ue:r.v. (Ü ÔÈ 6upe:Ôç, -rà ax.ena.a-r~ptov 87tÀov, 1) &ppcx:y~ç 
2s 7t(crnç ècrrtv ~ç 1] -r&v &xŒwv &x.!J-1} Ôr.a.Ou-YjwxL où Oûvoc't'ocL. 

'Axîôcxç ÔÈ 7t&.v-rwç -r&ç mx.pèJ: -r:Wv noÀef.Llwv Èx't'oÇe:uof!É:­
vaç 't'à.ç 7tOLx.(Àocç npoa6o)..èJ:ç -r&v 7t<X6YHLÔ:'t'(l)V VO~<Hù!J.EV. 
T 0 Oè Oq;.uv-r~pr.ov <S7tÀov 8 't'Yjv ôe:Çr.à.v érrtÀ(~e:r. 't"OÜ x.oc-rà. 
-r:&v è:xf:lpWv &pr.cndmv·roç 't'à &ywv nve:U!J-&. è:a·n, cpo6e:pàv 

30 !J.ÈV TÙJ Ù7tE:VOCV't'(cp 't'<j'> ÔÈ; tJ.E'"W;XE:Lpt~OtJ.ÉV<p (J<.ù't'~pLOV. 

435 A. 

IVimx. 'oè: 1] e:ûo:.yye:ÀLX~ Or.OocaxcxÀia "C'Oî:'ç 1toat 7tOLe'L -r-l)v 

&acp&.ÀE!.!XV, Wç fl"f)3èv -roü aW{J-!X't'OÇ e:Upe:81jva1. yu{J-vàv xat 

7tpoç 7tÀY('(~V ÈmT~Sewv. 

1 6. Et ouv fLEfL<X8~X<XfLEV olç TE 7tOÀEfLeLV XP~ xal 07tWÇ 

-rYjç (1-ciXYJÇ &v't"LÀ!XflQ&.\Ie:a8aL1 fl!X8e'Lv 7tpoa~XEL xat 't'à 

~-re:pov f!Époç oîç ëva1tov8ov d'JaL xat dpYJVLxàv 6 À6yoç 

3Laflap-rUpe:-raL. Ttç oûv 6 &ya80ç a-rpa-ràç c{) ÔLcX -rYjç 
• ' ' ' T' ~' e ~ ou' ou 5 dp~VY)Ç Efl!XU't'0\1 OLXEI.WCHù ; LÇ oE 0 't'OU 't'OI. 't" 

a-rpa-roG ~amÀe:Uç ; -;-H Ô1jÀ6\I &a-rtv, &q/ &v 7tapà. -rYjç 
• 1 <1 ~ ' ' ( 

8e:o7tve:Ua-rou ypacpYjç ax"f)XO!XflE\1 1 O't'L a-rpa-rLaç oupavtou Y) 
, t' ,.. , 1;_ , , 'E 1 1,., m"f'lat 7t!Xp!X't'!X<.,LÇ 't'WV ayyEAWV e:aTL\1. << YEVE't'O YCX.n T ·• ' 

, 1 ,., , 1 , e 1 a } K ' e 
7tÀ1j8oç OUpCX.VLOU (j't'p!X't'LCX.Ç CX.L'JOUV't'W'J 't'O'J E0\1 • l CX.L 0 

10 /1avL-I)À << 11-upLcx.ç f!Upui3aç >> 7tcx.pe:a-rW-rwv Op~ xcx.t << XL­

ÀL&Ôwv XLÀL&Ôaç b >> È\1 -roî:'ç ÀEL-roupyoÜaL ~ÀÉ7tEL. Kcx.t oL 

7tpo<p'Î]TCX.L -rà 't'OLOÜ't'OV fl!Xp-rÜpOV't'CX.L1 xUpLOV a-rpcx.'t'LÙlV xcx.t 

xUptov ÔuWÎflEWV c -ràv -roÜ 7t!XV't'àç 6vofl&~oV't'EÇ x.UpLOv. 

6. a. Le 2, 13 b. Dan. 7, 10 c. cf. Ps. 23, 10 

1. Jeu de mot en grec sur les deux sens de OWpoc~ : poitrine et cuirasse. 

HOMÉLIE VIII, 5·6 423 

il en protège la partie qui entoure le cœur de l'hoplite : car 
par cuirasse on comprend le cœur 1• La tête du preux, il la 
protège avec l'espérance, signifiant par là qu'il convient 
que, chez le bon soldat, l'espérance des biens élevés flotte 
comme un panache vers le haut. Le bouclier, l'arme 
défensive, c'est la foi infrangible, à travers laquelle la 
pointe des javelots ne peut pas se glisser. Et, par les 
javelots que lancent les ennemis, entendons, bien sûr, les 
attaques variées des passions. L'arme protectrice qui 
arme la droite du preux contre les ennemis, c'est l'Esprit 
Saint, redoutable pour l'adversaire, mais salutaire pour qui 
se laisse guider par lui. Et tout l'enseignement évangélique 
donne aux pieds leur assurance, de sorte qu'aucune partie 
du corps ne se trouve nue et exposée aux coups. 

6. Si donc nous avons appris contre qui il faut faire la 
guerre et comment il faut s'occuper du combat, il convient 
d'apprendre aussi l'autre point : avec qui, selon le 
témoignage du texte, il faut conclure alliance et paix. 
Quelle est donc la bonne armée dont je serai l'allié grâce à 
la paix? Et qui est le roi d'une telle armée? Bien 
évidemment, d'après ce que nous avons entendu de 
l'Écriture inspirée par Dieu, la troupe des anges fait partie 
d'une armée céleste: <<Il y eut, est· il dit, la foule de l'armée 
céleste de ceux qui chantaient les louanges de Dieu • .» Et 
Daniel voit les « myriades de myriades » de ceux qui se 
tiennent là, il en observe << des milliers et des milliers b >> 

parmi ceux qui servent Dieu 2
• Et les prophètes donnent 

un témoignage semblable lorsqu'ils nomment Seigneur des 
armées et Seigneur des puissances c le Seigneur de l'uni-

2. La référence à Dan. 7,10 assure la cohérence de la métaphore 
guerrière. Sur la présence d'anges défenseurs de l'homme, voir V. Moys. 
II, 42.47. 
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KœL rcpàç 1:àv -roü N a:u1} '1 1J<roGv b Ouva't'àç èv 1toÀÉ.~<p · 
749 M. 15 << 'EyW, cpY)crLv, 6 &.pxr.a't'p&'t'1J"(6c; d~t 't''Ï)c; Ouv&.(.LE(.l)Ç d. >>Et 

Ù~ Vt\IO~XOCf!EV -r(ç èO"'t'LV ~ &.yoc6'1) O'U(.L(.L<XX.(O:. xoct -r(ç b 't'Ùl\1 

O'U(.L(.L6:.X.WV 't'OU't'WV ~"(OI)!J.EVOÇ, crrtov00Cç npàç a\yr;Qv 7tOL-

1JcrW(.Le6<X, 7tpocrùprlf,L(t)!J.EV ocÙTO~ -r1j Ùuvoccr't"e(~, q:>(Àot 
yevW11-e:6oc -roU 't'OaocU't'YJV Oûvtt.(.LLV xex't'1J(.LÉ.vou. 

20 TLç Oè 0 Tp67toç "'C1jç npàç o:ù-ràv ob<.er.tHJe:wç OtO&.crxer. b 
T'Ïjç cpr.À(w; -rcvJTY)Ç cruvoc;ywyeUç, b !J.É.yocc; &.n:6cr't'oÀoç, èv 

436 A. ole; qrY)O"L • 1 << L\txa.r.w6é:v-reç oùv èx nla't'ewc; dp"ÎJV1JV 
~XW(.LEV 7tpàç T0v 6e6v e )} 1 xo:.L 7t6:.Àr.v · << (l7tÈp Xptcr't'OÜ 

7tpecrÔe:Ûo!J.EV Wc; 't'OÜ 6eoG nocpaxctÀotiv't'oÇ Or.' 1)(1-WV • Oe:6-
25 !J.E6(J. ûnèp Xpta't"oÜ, xo:.-rocÀÀ&.y"f)'t'E -réf> 6e:c{> r. >> "Ewc; yOCp 

~tJ-EV << -ré:xva. cpUcre:r. Opy-Yjç g >> è\1 Té{> no1.eiv 't'cÏ {J.~ 
xoc61pwvTO:., 't'OÏÇ &.v6ecJ"t'1jX.6crt {< 't'7} ae~L~ 't'OÜ U~Lcr't'OU h )} 

cruve:'t'e-r&:yf.Le6tX · &.7to6éf.LEVOL 3È: 't'~V &.aéôe:ttXV x.oct 't'à:ç 
x.ocrf.LtX.à:ç È:7tt6Uf.L~OCÇ È:v 't'<;) OcrLwc; x.ocL 3txocLwc; x.oct eùaeô&c; 

30 ~'ijv a.& 't"'ijÇ etp'i)V1)Ç 't"<XU't"1)Ç '""'ii OCÀ1)6LV'ii etp'i)vn cruvaq>61)­
cr6(.Le6oc. Othwc; yà:p 1tept ocÙ't'oÜ cp'Y]crt 0 &.7t6<J't'OÀOÇ iht 
<< Aù't'6ç È:cr't'tv ~ dp~V'YJ ~!J.&V 1 >>. Où-roc; 0 ÀÛyoc; 7t&:v't'c.ùV 
't'&v x.oc't'à: x.octpàv ytVO!J.Évwv 't'à 7tÉ:pocc; È<J't'L x.o:.L 't'à 
x.ecp&:Ào:.tov. ll&:v't'o:. yà:p è:v x.o:.tp<;'> 1tmet:'v è:3t3&:x6'YJ!J.&V, tvoc 

35 't'OÜ't'O ÉOCU't'O"i:'Ç X.OC't'op66lcrc.ùf.LEV 't'à dp~V'YJV €xe:LV 7tpàc_; 't'àV 
6e:àv Otà: 't'OU 7tOÀEf.!Lc.ùç Otoc't'e6~voct 7tpàc; 't'àv &.v't'L7ttXÀov. 
ll&:v't'WÇ 0È: x.&v 't'à:ç &.pe:'t'&:c; 't'LÇ e'i7tY) 't'àv eip'Y)v<>:.t:'ov 
tr't"p<X't"OV 7tpoç &ç XP~ q>LÀLXWÇ ~XW ~[J.iXç, oûx ~i;w 't"'ijç 
&.7toOo6d<J"fJÇ OttXvo(tXç &~e:t 't'àv )..6yov, Ot6't't 1tav &.p~'t'~Ç 

40 ÛVOf.L&: TE x.o:.L VÛ'YJ!J.<X. de; 't'àv x.Üptov 't'ùlV &.pe:'t'ùlV à:vtXcpÉpe:­

't'OCL. 

d. Jos. 5, 14 e. Rom. 5, 1 f. II Cor. 5, 20 g. Éphés. 2, 3 h. cf. Ps. 
76, ll i. Éphés. 2, 14 

HOMÉLIE VIII, 6 ~5 

vers. Et, à Jésus 1, le fils de Navé, le puissant au combat 
dit : « Moi, je suis le chef suprême de la puissance d .>> Si 
donc nous avons compris quelle est la bonne alliance et qui 
conduit ces alliés, faisons une trêve avec lui, rangeons-nous 
sous sa domination, devenons les amis de celui qui possède 
une telle puissance. 

La manière de devenir son allié est enseignée par celui 
qui nous agrège à cet amour, le grand Apôtre, quand il 
dit : <<Justifiés par la foi, soyons en paix avec Dieue>>, et 
encore : << Nous sommes en ambassade au nom du Christ, 
et par nous, Dieu vous appelle ; au nom du Christ~ nous 
vous le demandons, laissez-vous réconcilier avec Dieu f ,)> 
Car tant que nous étions << par nature enfants de la 
colère g )) en faisant ce qui ne convenait pas, nous étions 
dans les rangs de ceux qui résistent à la << droite du 
Très-haut h >>. Mais après avoir délaissé l'impiété et les 
désirs du monde en vivant dans la sainteté, la justice et la 
piété, nous serons liés par cette paix à la Paix véritable. 
Car l'Apôtre dit à son sujet:« C'est lui notre paix'.>> Cette 
parole marque l'accomplissement et l'essentiel de tout ce 
qui se produit au moment opportun. En effet, nous avons 
appris à tout faire au moment opportun, afin de parvenir 
pour nous-mêmes à être en paix avec Dieu, en étant en 
guerre avec l'adversaire. Et de toute façon, même si l'on 
dit que l'armée de la paix, ce sont les vertus, à l'égard 
desquelles il faut nous comporter avec amour, on ne sortira 
pas du sens que nous avons proposé, parce que tout nom 
et tout concept de vertu sont rapportés au Seigneur des 
vertus 2• 

1. Voir ÜRIGÈNE, Hom. sur Josué I, 1, sur la première mention du nom 
de<< Jésus» dans l'A.T. {en Ex. 17, 8-9); VI, 2, sur Jésus, Seigneur des 
puissances (SC 71, p. 94.97 et 184·187). 

2. Voir la définition du Christ comme 7tlX\I'tÛ,~ &:pe't'~ : hom. V, 3, 38. 
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7. Ko:.~ -d &v ·nç èv 't'ot'ç 't'OWÔ-rotç Tàv À6yov !1-1)X.6vot, 
( "' ~ ' .... ' ' ' À',!, J.. ir tx.o:.vwv uV't'CùV x.o:.t -rwv ELPY)f!EVWV e:xxo:. u't"<X.L 't'#jv 't'O ~ 

p1)'t'OLÇ è:yx.etfLÉ:VY)V 8L0Cvoto:.v ; 'AÀÀ
1 È:7te:t3~ ôtà. -ro{vr<ùv 

èrr.1)pé 7tCùÇ 't'~v ~ux~v 't'oÜ 7tpo7to:.tôe:u6Év't'oç Èv 't'o'Lç 
5 u<j;1JÀOLÇ 't'OU't'OLÇ [l1X6~[lML, 1ttXÀLV <ivtXy&L 1tpoç u<j;1JÀ~V 

't'L\IOC X.OC't'clCJ't'OCO'!.'J 't'~\1 ~UX,~V 't'OÜ é7tOfLÉVOU T(i} À6y{f) X.<X.( 

cp1JcrL • << Ttç 7te:ptcrcrd<X -roü 7tOLOÜV't'OÇ Èv oLç ocÙ't'àç f.LOX-

437 A. Oe:L 3
; >> 57te:p 'Caov èa-rt 't'0 e:bte'Lv · Tl È:x. TWv 1 rr.6vwv 't'~ 

0Cv6pÛ>7t<p 1CÀÉOV1 ÈÇ Glv OÙÔÉV È:O''t'L 7tÀÉOV j re:wpyd, 
10 V<XU't'iÀÀET<X.L, O''t'p<X't'L<ù't'!.XOÎ:Ç Èyx!X:X.01t'OC6e:'L 7t6VOLÇ, È!1-1tO­

pe:6e:TOCL, X."t'ii't'o:.t, ~"f)( .. ti.OÜ't'OCL, x.e:pÔtX(ve:t, Ôtx.OC~e:'t'<XL, !J.OCxe:­
't'ŒL ' ~'t''t'1)6Ef.ç 0C1t1jf..6e:, 't'~\/ VtXWcr<X.V cpÉpe:'t'<X.L !.jJ1jcpov ' 
't'IXÀIXv(l;:&'t'IXL, [liXXIXp(l;:e't'IXL ' [lÉV&L È<pÉ<HLOÇ, ÈV <iÀÀo't'p(OLÇ 

- 1. < ' ' A' ' - ' 1 7tÀ<X.V<X't'<XL' 1COC'V't'<X. uO'<X. X.O:.'t'<X. 't'0\1 )-'L0\1 OpCùfJ.EV EV 1tOLX.L-

15 Ào!.ç ê:7t!.'t'1)8e:O!Let:O'!.V &ÀÀrx è:v liÀÀO!.ç, -d <pépe:t 7tÀéov 't'éi) 

81.<l 't'ÙlV 't'OtoÜ"t'WV 't'àv la!.OV 8et:7t<XVÙlV"t'L ~~OV ~ 7te:pL "t'CXÜ"t'et: 

a1rou8~ ; Oùx 611-oü 't'e: 't'OÜ ~1jv ê:7trx0cret:"t'o xrxL À~en auve:­

x.et:ÀÜ<p6YJ 't'OC mb't'rx · x.rxL !1-0vwOe:Lç 't'Ùlv è:a1tou8rxa11-évwv 

yu11-vàç o'lxe:'t'rxL, è:1trxy611-e:voç 11-e:O' é:rxu't'oÜ "t'Ùlv 't'?)8e: 7tprxy-

20 [l<i't'WV oÙ8èv 1tÀ~V '1'1jÇ È1tl 't'OLÇ 1tpocy[liXI1L 11UV&L8~11&WÇ 
!1-6VYJÇ; flet:p' ~Ç "t'p67tOV 't'LV<l rxfhYJ !1-E:"t'0C 't'OÜ"t'O yive:'t'CXL 

7tpàç "t'àV &v6pw7tOV ~ <pWV~ -ràv a~.<:X "t'ÙlV 't'OLOÜ't't'ùV OCax.o­

ÀLWV È[l1tÀ1Xv1)6év't'IX '~'ii> ~l<p O't'L • << Tlç 1tepLaadoc yéyové 

cr01. 't'Ùlv 7toÀÀÙlv èx.e:Lvwv 1r6vwv è:v olç è:11-6x6YJcret:ç b; )) 
25 lloü rxf À<X!1-7t(Jet:L otxLrxL; 1toÜ 't'<l x.et:'t'opwpuy11-évrx ~rxÀ­

À&v-nrx; 7tOÜ et:l XCXÀX<XÏ. dx.6ve:ç X<XL et:l 't'ÙlV e:Ù<pYJ!LOÜV't't'ùV 

752 M. <jJWVIX(; 'l8où 1tÙp xoct [ltX11't'Lyeç xoct ~ <i8éXIXI1't'OÇ xp111LÇ 

xoct ~ <i1tocpocÀ6yLI1't'OÇ 't'WV ~e6LW[lÉVWV È~É't'IXI1LÇ. 

7, a. Eccl. 3, 9 b. cf. Eccl. 3, 9 

HOMÉLIE VIII, 7 427 

7. Et à quoi bon prolonger le discours sur de tels sujets, 
quand ce qui a été dit est suffisant pour dévoiler le sens 
contenu dans les mots ? Mais puisque, par ces mots, 
(l'ecclésiaste) a exalté en quelque sorte l'âme de celui qui 
avait auparavant été éduqué dans ces enseignements 
sublimes, il élève de nouveau à un état sublime l'âme de 
celui qui poursuit la lecture du texte et il dit : << Quel 
avantage, pour celui qui agit, aux peines qu'il prend a?>>, 
ce qui revient à dire : Que gagne l'homme à ses efforts, s'il 
n'en retire rien de plus ? Il laboure, il navigue, il endure les 
peines de la vie militaire, il fait du commerce, il acquiert, 
il est puni, il fait des gains, il est en procès, il se bat ; 
vaincu, il se retire, il remporte la palme de la victoire 1 ; il 
est malheureux, il est heureux, il reste chez lui, il erre dans 
des pays étrangers. Pour toutes les choses que nous voyons 
nous absorber chacune diversement au cours de notre vie, 
que gagne par la préoccupation qu'il en a celui qui y 
dépense sa propre vie? N'a-t-il pas à peine cessé de vivre 
que tout a déjà été enseveli par l'oubli ? Et, réduit à sa 
seule personne, dégagé de tout ce qui l'a préoccupé, ne 
s'avance-t-il pas nu, n'emmenant avec lui aucune de ses 
activités d'ici-bas, sinon seulement la conscience qu'il en 
avait? C'est de cette conscience, d'une certaine manière, 
que vient ensuite cette parole adressée à l'homme qui s'est 
laissé égarer pendant sa vie en s'affairant ainsi : (1 Quel 
avantage as-tu eu à tous ces efforts pour lesquels tu as pris 
de la peine ? b >> Où sont tes splendides maisons ? où les 
bourses que tu as enfouies ? où les statues de bronze, et les 
paroles de ceux qui t'acclamaient? Voici le feu, les fouets, 
le jugement incorruptible et l'examen infaillible de ceux 
qui ont achevé leur vie. 

1. Litt.: il obtient le vote qui fait triompher (image du procès que l'on 
gagne ou que l'on perd). 
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8. <t T~c; 7tE(nacre:Loc -roü 7tmoÜ'J-roç Èv oïç ocùTOç 
(J.OX6e:L; l> Kcd tJ.E't'~ 't'O:.Ü't'OC • << ElOov, cp1)cr(, TÛV 7tEp!.cr7tOC0'-

43B A. :1.0v Sv ~Owxe:v 1 0 6e:àç -roLç utoLç -r&v &v6pW7twV -roü 

- e · · - T' • & • ' "' • 7tEp!.0'7tOCO" OC!. EV <X.U't'~. OC O'U!-L7t0CV't'<X. E7t0!.1)0'E X<X. OC EV 

s xo:.1.p<f} ocù-roü x.ocL ye: aùv -rOv a.l&\lrt ËÙwx.e:v Èv x.ocpOLCf 
a.ù-rWv, <Srcwç !J.~ e:ôpn &v6pw7toç -rO noi1)!-L<X 8 ènoL'Y)ae:\1 0 
6e:Oç &:7t' &:.pxYjç !1-ÉX.PL 't'ÉÀOUÇ a. )) TL -rocü··nx ÀÉye:L ; 
'E7tÉyvwv, 'f'Y)O"(v, 58ov 7t<pL<0"7t<icr8Y) ·r'ijç ~w'ijç 1] &v8pw-
7tLVY) cpUcnç, è:x. -r&v 6dw'J e:Ùe:pye:m.&v Tàç &cpop!J.àÇ 

10 Àcx.6oücroc. (0 (J.ÈV y&p È:1t1 &:.yoc6<i) 't'à 11:&vroc È:7tOLY)ae: xat 
ÀoyLai-Làv itûwx.e 't'oLe; -rWv 0\l't'WV f.LE't'ÉXoucn Oux:x.pl.·nxàv 
't'OÜ ~e:À-r(ovoç, ÙL 1 OÙ 1-j eintocLp(oc '!1jÇ É:x<Zcr't"OU XP~CJE:WÇ 
bnyvwa6eî:cra. 't'~v -roü x.rû.oü oc'La61)crLv 't'OÏç x.e:x.pY){J.Évmç 
X"PL~<TC<L, 'E7t<L3~ 3è tX1t<O"<p<iÀY) -r'ijç àp8'ijç 1t<pl TWV 

15 6v't'WV x.pLcre:wç 0L0: 7tO\l1)ptiç au11-0ou).:Yjç 1tocpoc-rpoc1tetç 't'OÜ 
xocOecr't'iû't'oç 0 Àoytcr!J-6<;, 1) Ô7tocÀÀocyl) 't'OÜ xoctpoG 't'à &tp' 
éxâcr't'OU XP~crL!J.0\1 dç È\IOC\I't'LOC\1 ë't'petJie 7tet'pocv. 

''Qcrnep e'l 't'LÇ Ènt 't'pOC1tÉ:~ 1JÇ nacroc\1 1tpo6dç 7tOCpoccrxeul)\l 
e:UwxLocç xocL crxd.l1J 't't\10:. npàç 't'~\1 't'~Ç 't'potp.!f)ç cruvepyLocv 

20 È1tL't'1J3dwç ëxo\l't'OC crU!J-7tOCpoc6d1J, oioc 3~ 1tOCpà. 't'i;)\1 't'à. 
..., 1 ,., ,, À ' 

't'OLOCU't'OC tptÀO't'EX\IOU\I't'Cù\1 XOC't'OCcrXeUOC\.e't'oct, 1J E7t't'OCÇ !J.OC-
xoctpocç 3t' <Lv ol 3oct't'U!J-6VeÇ ÉOCU't'Ot'Ç 't'L 3toctpoG\I't'OCL 't'tû\1 

8. a. Eccl. 3, lO·ll 

1. Un des mss de la Chaîne de Procope, le codex Vindob. theol. gr. 
147, édité par S. Leanza (CCSG 4), donne une scholie de Denys 
d'Alexandrie qui interprète Eccl. 3, 10-11 en le rapprochant de Gen. 3, 
19 : «Tu mangeras ton pain à la sueur de ton visage l). 

2. Sur l'image du banquet plusieurs fois utilisée par Grégoire, voir 
P. J, ALEXANDER, <<Gregory of Nyssa and the simile of the banquet of 
life », VC 30 (1976), p. 50-62. L'auteur souligne l'uniformité du 
vocabulaire dans les trois passages où se trouve l'image (In Eccl. VIII ; De 

HOMÉLIE VIII, 8 429 

Le banquet de la vie 8. << Quel avantage pour celui qui 
agit, aux peines qu'il prend?>> Et 

le texte dit après cela:« J'ai vu l'agitation que Dieu donne 
aux ,fils des hommes pour qu'ils s'y agitent. Tout ce qu'il 
a fa1t est bon au moment voulu par lui, et vraiment il a 
donné du même coup dans leur cœur la durée, de façon 
que l'homme ne puisse pas connaître l'ouvrage que Dieu a 
fait du commencement jusqu'à la fin a 

1 .>> Qu'est~ce que 
cela veut dire? J'ai appris, dit~ il, d'où la nature humaine 
tire l'agitation de sa vie, elle qui a reçu son élan des 
bienfaits de Dieu, Car Dieu a fait toutes choses pour le 
bien et a donné à ceux qui dnt part aux réalités existantes 
un raisonnement capable de discerner le bien, grâce auquel 
le moment opportun pour user de chaque chose est connu 
et fait à ses usagers la grâce de percevoir le beau, Mais 
lorsque le raisonnement s~est détournê de ce qui est 
fermement établi à cause d'un mauvais conseil et s'est 
égaré loin du jugement droit concernant les réalités 
existantes; le changement quant au moment opportun 
transforme en une expérience contraire ce que chaque 
moment avait de profitable, 

Il en est comme d'un homme ~ui a présenté sur une 
table tout l'apprêt d'un bon festin et a disposé en même 
temps des objets convenant au service de la nourriture -
ce que, assurément, les hommes. de l'art préparent ainsi-, 
des couteaux finement travaillés qui permettent aux convi~ 

hom. op. 2, 133 b; De inf, GNO III, 2, p. 88,9 s.); ici et dans le De inf, 
le développement de l'image, conclut-il, vise surtout à affirmer la 
responsabilité personnelle de l'homme dans le choix du mal. J. DANIÉLOU 
note l'origine stoïcienne de l'image (<<Le traité 'Sur les enfants morts 
prématurément' de Grégoire de Nysse», VC 20 [1966), p. 159-182) et 
signale la forte analogie entre De hom. op. 2 et PHILON, De op. mundi 78 
(«Ceux qui donnent un festin [ot €a-n&.-rope:ç) n'invitent pas à table avant 
d'avoir tout arrangé pour qu'on fasse bonne chère 1>). 



4<!0 SUR L'ECCLÉSIASTE 

1tfJO't"e:6ÉV't'WV, ~ T~Ç àpyupiiç 7tEp6va:ç ct!Ç ~ O'UtJ-7tE<pUXUf:'et: 

439 A. x.o::rà. -rà é·n:pov !1-Époç xotÀ6T"f)Ç npàç 't'à 1 ~'t'VOÇ È:7tL't'1)-

25 ?>dwc; ëxetv 1te1tobynx.L · Ë:1ts:n& 't"Lç -rWv br' eùwx_Lq. 
cruyx.e:XÀY)!J-ÉVWV lntrtÀÀ6:.Çtx:ç TWV 7tpOXEL!J.ÉVûlV 't'~\1 xp1jmv 

éx6:.cr't'<p npàç -rà. f.L~ 3éovT<X xpé;)'t"o xctl 't'1j !1-<XXctCpq. v-€v ~ 
ÉCW't"àV ~ 't'LV!X Tê::JV 1tOCfJ<XVrlXEt!-lÉVWV 't'É:!J.OL1 't'i) 8È: 7tep6V7J 
-ràv Ocp6o:Àt.J.àv ~ 't'OÛ 7tÉ:Àocç ~ -ràv Éo:.uToU èxxev't'~cre:t.e:v · 

30 e:'i1tot -rte; &v 8't't -rj) 7tocpcx.axe:uij 't'OÜ é:cr·n6:.-ropoç 0 ?>e:Lva; de; 
xa:x.àv &7te:xp~aoc't'o, où 't'OÜ 7tcx.poccrx.e:u0Ccrocv-roç 't'~V ocL't'Locv 
't'ÙlV bd)1JO'O!J.ÉVCùV 1tfJOE:'t'O!.tJ-6:.0'CXVTOÇ1 à:ÀÀà_ T1jÇ X<XX.1jÇ TÙlV 

7tpo't'e:6év-rwv XP~ae:wç de; TOÜTO 't'à 1t6:.6oç 7tpoayayo6cr1)c; 

-rOv &:OoUÀwç -roLç 7tpoxe:L!J.ÉVO!.Ç XP'YJcr&v.e:vov · oÜTwç, 

35 <p1Jcrtv, ë.yvwv x.o:.t èyW O·n n:œpà. -roü 6e:oG v-è:v yéyove:v 
, , , , ~ A À 1 ,, • .... b ' éxa.cr"t'0\1 e7tL 7t(X\I"t'L 'T<p 1-"e 'TLOVL, et7tep << ev xa:r.pcp )} xœra: 

1:à 7tpocr1j><OV ~ éxoccr1:0U y(vOL1:0 zp1jcrLÇ, ~ 8È 7tO(pO('t'p07t~ 
'T'Î)Ç Op61jç 7tepL "t'ÙW Ov"t'Cù\1 xplcre<ùç dç &<pop(l.~\1 xa:xWv 't'OC 
&ya:60C 7tepr.~ya:yev. OLav 'TL ÀÉ:y<ù; Tl yÀuxÜ"t'epov "t''Î)Ç "t'ùlv 

4û Ôq>6"'ÀfLWV èvepyd"'ç; 'AÀÀ' 8""'' ~ 5<jnç 1toc6ouç Ù7t1JpÉ1:LÇ 
y(vYj't'(XL "t'Of.'Ç 'TOLOÜ"t'OLÇ, 't'à È:7t' eÙepyecr(~ yev6(1.&VOV a:hr.ov 

xa:xoü yeyev1)cr6a:r. ÀÉ:ye"t'a:t • Ottep oùaè:v &ÀÀo È:cr"t'Lv ~ 5"t't 

XO(XWÇ 1:ij\ XO(Àij\ 1:LÇ XP1J"OCflôVOÇ 7tOC6oç 't'~V zp1jcr.v 
È:7toL1)0'€V. 0\h<ù xa:t 't'à: èXÀÀa: 7tÔ:.v"t'a: 5cra: 1ta:p0C "t'oÜ 6eoü 

440 A. 45 ~xer. ~ <pticrr.ç È:v 'Tij 7tpoa:r.pécrer. "t'ùlv 1 xexpYJ(l.É:V<ùV xe'Ï'Ta:r. ~ 
x.<zÀWv ~ xa:xWv ÜÀYJ yevécr6a:r.. 

A ' T' 1 1~ ' 1 À' • -Ll.I.O <pYJcrL' (( a. O'U(1.1t(XV"t'<X. {)(. e7tOL1)0'€ )(.(X (X ev Xa:Lp<p 
• .... 1 \ \ '.... ,,~ • ~/ ..... c \ 

(XU"t'OU X<X.L ye O'UV "t'OV (XI.(ù\I(X eo<ùXeV ev x.a.pot~ <X.U'T<ùV • ), 

(0 aè: a:LWv ar.a:O""t'1)(1.(X"t'LX6V 'TL v61)(1.(X Wv 7t&cra:v ar.' éa.u-roü 

b. cf. Eccl. 3, lla c. Eccl. 3, lla·b 

1. Eccl. 3, ll utilise le terme cdWv, qui insiste sur la durée comme son 
équivalent hébreu •&ta-m. C'est bien aussi ce que met en valeur 
l'expression 8ut.O"'t"'l')(J.ot't"~x6v 't"~ v6'l')!J.«; voir ci-dessus, lntrod., chap. V. Sur 
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ves de couper eux-mêmes une portion de ce qui leur est 
présenté, ou les piques d'argent dont la cavité formée à la 
partie supérieure convient pour les purées ; mais si ensuite 
l'un des invités au festin utilisait à l'envers ce qui est 
devant lui et se servait de chaque objet pour faire ce qu'il 
ne faut pas, si, avec le couteau, il se coupait lui-même ou 
l'un de ses voisins, ou s'il se crevait l'œil ou blessait celui 
de son voisin avec la pique, on pourrait dire que cet 
individu a détourné, pour en faire un mauvais usage, ce 
qu'avait disposé le maître du banquet, et ce n'est pas celui 
qui a tout disposé qui a préparé d'avance la cause de ce 
qui allait arriver, mais c'est le mauvais usage des objets 
placés devant lui qui a conduit à cet accident celui qui s'est 
servi sans réflexion des objets disposés devant lui. De 
même, dit le texte, je sais, moi aussi, que chaque chose 
vient de Dieu toujours pour le mieux, pourvu que l'on use 
de chacune << au moment voulu b )>, comme il convient ; 
mais le détournement du jugement droit concernant les 
réalités existantes a conduit le bien à devenir une occasion 
de mal. Quel exemple prendre ? 'Quoi de plus doux que 
l'activité des yeux? Mais lorsque la vue devient la servante 
d'une passion dans des situations comme celle-là, on dit 
que ce qui existait pour servir au bien est devenu cause 
d'un mal. Autrement dit, celui qui utilise malle bien fait 
de son usage une passion mauvaise. Et il en est de même 
aussi pour toutes les réalités que la nature tient de Dieu : 
c'est par le libre choix des usagers qu'elles deviennent 
matière de biens ou de maux. 

C'est pourquoi le texte dit:<< Tout ce qu'il a fait est bon 
au moment voulu par lui, et vraiment il a donné du même 
coup dans leur cœur la durée 0

• )} Or la durée 1, qui est un 

l'emploi d'oclWv dans la définition chrétienne du temps, voir J. BELLAY­

CHE, <t Aiôn : vers une sublimation du temps», dans Le temps chrétien, p. 
ll-29. 
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50 <'Jf)(J.Odve:L T-ljv x-r(crLV -r~\1 È:v d.Ù't"<Ï> ye:VO!J.É:V1)V. Oùxoüv È:x 

TOÜ ne:pr.éxov't'oç &na.v -rà È:!J.7tEpr.e:x.6!J.e:vov Odxvucrtv 6 
À6yoc;. ll&:v-rcx: oùv 8Gœ È:\1 T(il a.L&vt yÉyovev ~3wxe 't'1) 
&v6pwn(v1) xa.p3Lq:; È:7t' &ycx.O(i} 0 6e:6ç, WO'TE << è:x !J.EyÉ:6ouç 
xcxt xcxÀÀo\rY)ç XTtcrf.L6::·rwv d >> &va6e:wpe:f:v ôt' a.ÙT&v 't'àv 

55 7tOL~(J(X\I't'Ct. Ü~ ÔÈ; Ôt' iliv e:Ùe:pye:-r~6'Y)CJ<X.\1 1 Ôtà 't'OÜT<ù\1 

753 M. è:6À6:0'1jcr<XV T<f) f.L1) XCX:Tà. 't'à ÔÉ:0\1 É:x&:cr't'<}> xcx1 npàç TÛ 

ÀUO"LTEÀOÛV &.nox.p~mxcr6oct. Lltà. 't'OÜ't'6 cp"t]O'tV" (( 87tWÇ f1.1) 
e:ÜprJ &v6pwnoç 't'à 7tOl1)!J.OC 8 È:no('YjCJEV b 6e:6ç e >>, 87te:p 
O''Y)!J.Odve:t 8'n Ôtà. -roUTa È:ne:xp&:T'Y}O'EV ~ &::rt<XT"f) T'ÎjÇ 

60 &.v6pt'.ùnhrf)<; t.Pux1jc; 01twç f-1:1} btt.y\1<;> -rà &:yoc6àv << notY)fJ.O: 
8 È:7toLY)cre:v 6 6e:àv f )) bd -reT> -r1jç tilcpe:Àdcx.ç axo7t<';}, è:v 1t<icn 
To'i:'ç yeyov6cnv cbc' &.p:x5)c; -r1jç x-dO"e:wç xod fJ.ÉXP" 't''Îjç 't'OÜ 

7tOCVTàç GUf.L1tÀ1JpÛlcrec.ùÇ oÙ0evàç È;v TOÎ:Ç OÛO'LV 0VTOÇ 
xocxoü · oùOè: yà.p ~x et cpUcrtv èÇ &.yoc6oü xocx6v TL cpüvocL. Et 

65 Oè: &yoc60ç 0 Tê'ùv 7tlivTWV oc'lTwç, &.yoc60C 7tliVTc.ùÇ <Scroc èx 
TOÜ 0:yoc6oÜ T~V Ù7t60'TOCO'tV ~X€L. 

441. A. 9. Ehoc << ëyvc.ùv, cp1jcrlv, lSTL oùx ëcr-rtv &.ya6àv èv 
aù-roLç, d 11-~ ToÜ eùrppav61)vat xoct TOÜ 7tote'Lv &.yoc60v èv 
~c.ùij OCÙTOÜ a >}. )ÀVOCXB<pOCÀClLOÜTClL -r0 À.6y~ Tà. e:lp1)!-LÉ:VOC. 
Et y<Xp ~ i:v XO<Lpiji 'tWV 6dwv 7tOL"IjfJ.tXTCùV xp'ijmç TO XO<ÀàV 

5 6pt~et Tij &v6pc.ù7tLvn ~c.ùij, lv &v et"f) xocÀ.àv ~ 8t'Y)Vex~ç ètd 
-roLç xocÀ.oLç eÙ<ppocrUv'Y), 1)TtÇ èx -rê'ùv &yoc6Wv ~pyc.ùv 
yevv&-roct. 'H yOCp -rê'ùv èv-roÀ.ê'ùv êpyacrLa vGv 11-è:v 8tà. -r1jç 
ÊÀ1tŒoç eÙ<ppaLveL -ràv -rê'ùv xaÀ.ê'ùv 7tpo"Lcr-r&~evov ~pyc.ùv, 
~e-rOC -rocü-rcx 8è: ~ &7t6À.ocucrtç -rê'ùv &.ycx6Wv -r~v ÊÀ1tŒcx 

10 êxOeÇoc!-!É:V'Y) &tOwv -roLç &ÇLotç -r~v eÙ<ppocrUv'Y)V 7tpo-rl6'Y)crLv, 
lS-re: <p'Y)crtv 0 xUpwç -ro'Lç -rà &.ycx6àv 7t€7tOL'Y)X6crLv lS·n 

d. cf. Sag. 13, 5 e. Eccl. 3, llc·d f. Eccl. 3, lld 
9. a. Eccl. 3, 12 

-cy· 
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concept d'étendue, signifie par elle-même la création tout 
entière qui est en elle. Donc le discours montre, à partir du 
contenant, tout ce qui y est contenu. Tout ce qui est dans 
la durée, donc, Dieu l'a donné au cœur humain en vue 
d'un bien, de sorte qu'« à partir de la grandeur et de la 
beauté des créatures d >>, l'homme s'élève par elles à la 
contemplation de celui qui les a faites. Mais les hommes, 
avec les bienfaits reçus, arrivent à se faire du tort, du fait 
qu'ils ne tirent pas profit de chaque chose comme il 
convient et pour un avantage. C'est pourquoi le texte dit : 
<<de façon que l'homme ne puisse pas connaître l'ouvrage 
que Dieu a faite>>. Cela signifie que la tromperie s'est 
rendue maîtresse de l'âme humai:çte de façon que l'homme 
<< ne puisse pas connaître le bon ouvrage que Dieu a fait r >> 

dans le but de lui être utile ; et dans tout ce qui a existé 
depuis le commencement de la création et jusqu'à l'achè­
vement du tout, il n'y a aucun mal dans les êtres, car il 
n'est pas naturel qu'un mal naisse d'un bien. Et si celui qui 
est cause de toute chose est bon, est bon absolument tout 
ce qui tient sa subsistence du bien. 

Le véritable 
don de Dieu 

9. Ensuite, <<j'ai appris, est-il dit, qu'il n'y 
a pas de bien en eux, sinon de se réjouir et 
de faire le bien dans sa vie • >>. Cette parole 

récapitule ce qui a été dit. En effet, si l'utilisation 
opportune des œuvres divines définit le bien pour la vie 
humaine, la joie continue à l'égard de ce qui est bon, elle 
qu'engendrent les bonnes œuvres, pourrait bien être 
l'unique bien. Car maintenant la pratique des commande­
ments réjouit en espérance celui qui se propose de bien 
agir ; et après cela, la jouissance des biens, qui a accompa­
gné l'espérance, propose la joie éternelle à ceux qui en sont 
dignes, lorsque le Seigneur dit à ceux qui ont fait le bien : 
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(< .ÔEÜTE o[ e:ÙÀO''(fJfJ-É:Vot, XÀY)flOVOiJ.1jO'a't'E T~\1 ~TO!.J.L<Xcr:­
!J.ÉVYJV U11-Lv ~occrt.Àd<Xv b >>. Krû. 5nep È:cr't'tv ~ ~p&cnç wx1 1} 
n6cnç TCÏ> cr<.ÛflOCTL St' cLv O'UVT'fJpe:LTocL ~ <pUt:nç, -roüT6 È:cr't'L 

15 T1j ~ux?} Tà npàç 'Tà &.yoc6àv ~f..éne:t.v · xoct ToÜ't'o Wç 
&.À1)6ûiç 36fl<X è:a·rl 6eoü -ro è:vrx-rev(~eLv 6eij), Toü-ro y&.p 
È:crTL -rà v6Y)!J.Cl. B è:v 't"oLç È:<pe:Ç'l)ç dp"f)(.LÉVOLÇ ÔLEP(.L1'JV&6e:Toct.. 

"Exe• 31; ~ Mi;Lç ofhwç · « Krx( ye 1tOCÇ &v6pw7toç 8ç 
1. \ 1 ''''Î:' , 6' ' ' 1 6 , -<pa:.ye:'t'O:L XIX!. 7tLE:'t'OCL X<X.L to"(J ocya. OV €\1 1t'OCVTL (.LOX <p OCUTOU, 

2o TOÜTo 061-Loc Oe:oü è:cr-rt.v c. >> 'Qç yàp ô &v6pw7toç, <p1JO"~v, 0 
crocpx.WO"f)ç è:v 't'ii) <pocyEÎ:v x.cû. 7tt.e:Lv T~v ~ax.ùv ~X. EL, oih·wç 0 

, 6' ~' '"1 6 \ • 1 
, 6' 

Tà &yoc60v ~Aéttwv - rx.yoc av oe: ctl\1j LVOV o fLOVOÇ rxy<X OÇ 

442 A. &v e:'L1J - 06(1-a. \ Oe:oü ëx.e:t. È:\1 nocvTt !J.6x6c.p ocù-roü, 
' ' - \ ' ' ' 6' ' \ (.l.i 1 ' x ~ <XU't'O 't'OU't'O 't'O 7tpOÇ 't'O rx.yoc 0\1 OCE:L t-'AE7tEL\I ev pt.O''t'lp 

25 'IYJcrOÜ T(i} xup~c.p -YJiJ.ù:rv, 4) 1} 06Çoc xoc!. -rà xp&:-roç eiç 
't'oÙç ocL&va.ç 't'&v ocLWvwv. 'A11-~v. 

b. Matth. 25, 34 c, EccL 3, 13 
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<< V enez, les bénis, soyez les héritiers du royaume qui a été 
préparé pour vous b .>> Et ce que sont au corps la nourriture 
et la boisson, par qui la nature est conservée, le fait de 
regarder vers le bien l'est à l'âme; et c'est véritablement le 
don de Dieu : fixer les yeux sur Dieu l, Telle est en effet 
la signification qui ressort de l'interprétation des paroles 
qui suivent, dont voici la lettre : << Et vraiment tout homme 
qui mangera, boira et verra du bien dans toute la peine 
qu'il prend, c'est un don de Dieu c. >> Car de même que 
l'homme, est-il dit, l'homme charnel, prend sa force dans 
le manger et le boire, de même celui qui regarde le bien -
et le bien véritable, c'est sans doute celui-là seul qui est 
bon - possède un don de Dieu dans toute la peine qu'il 
prend, et cela même consiste à regarder sans cesse vers le 
bien, dans le Christ Jésus notre Seigneur, à qui sont la 
gloire et la puissance pour les siècles des siècles. Amen, 

1. Voir ci-dessus, p. 272, n. 1. Vocabulaire et thème plotiniens de la 
fixité du regard qui souligne l'ardeur de la contemplation (emplois de 
ÈvocTe:v(~oo dans Enn. IV, 7, 40; V, 12, 10; VI, 2, 8). L'exhortation à 
regarder Dieu est associée dans le De inst. christ. (GNO VIII, 1, p. 75, 3 
et 13·15) à l'appel à « se souvenir >> de Dieu. Expression proche en De inf. 
(GNO III, 2, p. 79) :<<La vie de l'âme, c'est de regarder (~ÀéTte:Lv) Dieu.» 
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33-35 Ill, 6 f 35 VII, l b' 



438 INDEX RÉFÉRENCES BIBLIQUES 439 
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76, 11 VIII, 6 h' 12 Il, 1 a.c l2c-d v, 2 b 
6, 5 VIII, 2 i 77, 2 VII, 8 k 13a-c II, 2 a.f 13 V, 2 e' 

33, 32 VI, 6 h' 83, 2-3 VII, 6 c 13c III, 1 a l4a V, 3 a; 4 i; 5 a; 
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6, 16 VI, 10 c' 144, 3 VII, 8 u.v 17b Il, 6 f 17a-c v, 6 i 
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Til Rois 5 VII, 8 u.v !Sa Il, 6 i' 18a-19c V, 7 a 

1, 11-40 Il, 5 b' !Sb Il, 6 j 20 v, 7 c 
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Psawnes l, 3 1, lb' 2a Il, 7 b 20-23 V, 5 e 

l, l v, 1 b' 
l, 6 I, 1 a' 2b Il, 7 c 2la-b v, 7 d 
4, 8 VII, 4 c 3a-b Il, 8 a 2le V, 7 e 

3 V, 1 a' 23 VII, 6 e 3c Il, 8 c 22 v, 7 f 
2, 6-7 II, 1 d 8, 20 Ill, 5 b 3d Il, 8 d 23a-c v, 7 g 

7 Il, 1 e 9, 2 Ill, 7 d' 3e-g Il, 8 e 23d v, 7 h 
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7 V, 6 d.e 2 1, 3 a; 4 a; 10 4-8 IV, 5 i' 3, l VI, 1 a.c; 2 a 

10, 5 v, 4 c a; 13 b Sa Ill, 8 a' ; 9 a' la VI, 3 a'.b' 

5-6 VIII, 2 1 3 l,?a;lûb Sb III, 9 b 2a VI,4a.b;5a 
11, 9 VI, 4 c' 4a I, 7 e 6 Ill, 9 c 2b VI, 6 a 
13, 1 v, 5 b 4b I,7c;9a 7a IV,l d.i.p 3 VI, 7 a 

2-3 Il, 3 m 5-6 I, 7 b'; 8 a' 7a-b IV, 1 b 3b VI, 8 a 
17, 2-3 VIII, 2 k 6c 1, 8 b 7c IV, 1 q 4a VI, 9 a 
23, 10 VIII, 6 c' 6c-d l, 8 c 8a IV, 2 b; 3d 4b VI, 10 a 
24, 15 VII,5e;6f 7 I, 7 d' Sb IV, 2 d Sa VII,la;2e' 
35, 12 VIII, 4 f Ba-b l, 11 a 8c-e IV, 4 b Sb VII, 4 a.d 
37, 14 VII, 8 i Sb 1, 12 a.b Bd IV, 5 j 6 VII, 8 p 
38, 2 VII, 8 j Sc-d 1, 12 c 9a IV, 5 e 

2-3 VII, 8 h 9a-b I, 13 a 9a-c IV, 5 f 6a VII, 5 a.n 

41, 3 VII, 6 b 9b 1, 13 d 9d IV, 5 g 6b VII, 6, a.h 

44, 2 VII, 8 m' 9c I, 14 a lOc-g IV, 5 h 7a VII, 7 b'; 8 n'.w 

47, 13 VII, 4 b 9c-10a 1, 14 b 11 IV, 51 7b VII, 8 a'.q 

67, 12 1, l d lOb-e 1, 14 c lld IV, 5 k Sa VIII, 1 a; 2b.c; 
70,8 VII, 8 l' lla-c 1, 14 d lle IV, 5 m 3 a.d 
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Sb VIII, 4 a ; 5 a' Zacharie Actes des Apôtres Éphésiens 
9 VIII, 7 a.b' 9, 16 VII, 3 d 17, 28 V, 3 c 2, 3 VI, 5 i' ; VIII, 
10-ll VIII, 8 a 6 g 
lla VIII, 8 b' Isaïe Romains 14 VIII, 6 i 
lla-b VIII, 8 c 6, 6 VII, 5 i' 1, 26 Il, 3 f 4, 25 VII, 8 g 
llc·d VIII, 8 e 26, 17 VI, 5 b' 28 II, 3 g 29 VII, 8 b.c' 
lld VIII, 8 f 55,6 VII, 5 c 5, 1 VIII, 6 e 6, ll VIII, 5 b' 
12 VIII, 9 a 63, 17 II, 3 i 5 VI, 9 g 
13 VIII, 9 c 7, 23 VIII, 4 b Philippiens 

Jérémie 8, 6 II, 8 b' 2, 9 VII, 7 a; 8 o' 

Sagesse l, 10 VI, 8 b 35 v, 4 g ll VI, 6 g 
9, 3 VIII, 4 e 36 VI, 5 n 3, 19 VIII, 3 f 

13, 5 1, 6 a; VIII, 8 d' 
20, 7 II, 3 k 11, 29 IV, li 4, 12 Il, 4 c 

14, 2 III, 8 b' 
Sir acide Daniel l7 v, 8 g Colossiens 
40, 20 III, 7 b 7,10 VIII, 6 b 1 Corinthiens l, 5 VI, 9 c'.f 

v, 2 d' 
3, 2 v, 4 h' 

1, 24 5 VI, 5 p' 
NOUVEAU TESTAMENT 3, 9 VI, 6 c 9 VII, 8 f 

12 VI,, 8 d.e; VII, 
Matthieu Marc 3 a 1 Timothée 
l, l I, 2 c l, 40-45 VII, 5 k' 16 VI, 8 c' 

4, 4 VIII, 3 e 3, 7 VI, 5 k' 7, 33 VIII, 1 b' 4, 10 v, 4 d 
10 VII, 3 c 8, 22-26 VII, 5 j' 5, 6 VII, 7 e 5, 17 ], 11 b 
12 VII, 3 b' 13 VII, 7 d 6, 10 IV, 2 a; 4 a 

4, 4 V, 8 e Luc 11, 3 v, 3 b' 
Il Timothée 5, 3 VII, 5 f 14, 34 VII, 8 d 

4 VI, 9 b 2, 13 VIII, 6 a 35 VII, 8 e 2, 6 1, 11 c 
43 VIII, 2 j 5, 12-16 VII, 5 k' 15, 31 VI, 5 rn 3, 14 1, 9 b 

6, 24 VII, 4 f ; VIII, 31 Il, 2 b' 58 1, 9 c 17 VI, 5 g' 
3b 6, 35 VI, 5 e' 

7, 8 VII, 6,d 45 Il, 3d' II Corinthiens Hébreux 
16 Il, 3 c 8, 16 v, 4 b' l, 9 VI, 5o 4, 15 11,5a;';'Il,5g 
l7 Il, 3 b 10, 19 II, 2 e 2, 7 VII, 7 f 5, 14 14, ll VI, 10 d VIII, 2 a 

10, 36 VIII, 4 c 15 VIII, 2 d 10, 27 VI, 9 e 
39 VII, 51 15, 14 Il, 4 d' 4, 10 VI 5 ' ll, 37 II, 4 e 

ll, 17 VI, 10 b 16, 22 VI, 10 e' 18 vii, 4'\, 
13, 31 II, 6 g' 19, 10 Il, 4 k 5, 20 VIII, 6 f 1 Pierre 

33 Il, 6 g' 
Jean 

6, 14 VI, 8 f 3, 18 VI, 5 t' 44 VII, 4_g' 14-15 VII, 4 e 
45 II, 6 g l, 12 VI, 5 c' ll, 23-26 v, 4 r 

Jude 15, ll VIII, 4 d' 49 1, 2 a 12, 2 V, 4 e 
13 VI, 6 e 5, 39 1, 1 c 23 VII, 7 g' 
18-19 VIII, 4 d' 6, 55 VIII, 2 e Galates 

1 Jean 16, 26 IV, 1 m.n'; VII, 63 II, 1 b 2, 19-20 VI, 5 r' 
Sm 12, 46 VIII, 2 g 4, 19 VI, 5 f l, 5 VIII, 2 m' 

18, 13 Il, 4 i' 14, 6 VIII, 2 g 
22, 2 II, 6 g' 30 VII, 5 h 
25, 34 VIII, 9 b 15, 1 VI, 6 b 
26, 13 VI, 6 f 16, 21 VI, 5 h 
28, 16 Il, 4 g 17, 12 Il, 4 f; VI, 5j' 



II. MOTS ET EXPRESSIONS 
DU VOCABULAIRE EXÉGÉTIQUE 

On trouvera ici les mots et expressions utilisés par Grégoire de Nysse 
pour désigner, citer et commenter les versets ou groupes de versets 
bibliques auxquels il se réfère. Ne sont pas mentionnés, cependant, les 
termes les plus courants et employés concurremment (Myo~;, <pwv~, p.:qfLa, 
p~atç). 

r.&.ny~J-tx 1, l, 5; Il, 6, 39; VI, 6, 
24; VII, 4, 23 

&.xoÀou6(oc 1, 13, 5; II, 8, 20; V, 
5, 7; VI, 1, 7; VII, 6, 2; 7, 1 

&:x6Àou6oç I, 14, l ; Il, 6, 3 ; Ill, 
2, 1; 3, 9; V, 6, 2; VI, 4, 1; 
VII, 4, l; 6, 43 

&:xoÀo66w.:; V, 6, 18; VI, 6, 29 
&:XÀoTp(wç V, 5, 45 
&:v&.yvwmç Ill, 3, 1 ; V, 8, 55 
&:vocxt<po:Àa.L6w VIII, 9, 3 
&:vcû,o:!J.Ô&vw IV, 5, 29 
&:w~rpépw I, 2, 41; VIII, 6, 40 
&:v6u1toq>épw V, 8, 13 
&.v6u1toqmp&: V, 5, 65 
&:"·d V, 7, 47; VI, 2, 5; 3, 12 
à.vTL8L<XO''WÀ~ V, 8, 16; VIII, 3, 

ll 
Ô:.\ITLeecn.:; V, 5, 14.22; 6, 8.18; 8, 

1.8 
&:'11·n-rt61)(Lt V, 5, 69; 6, 9; 8, 1 
&:n&.'ll't'l)O"tç V, 5, 71 ; 6, 13 
yp&~~· VII, 1, 14; 2, 91 
yp«q>~ 1, 4, 7.16; 14, 14; II, 3, 

33; IV, 5, 2; VI, 10, 6; VII, 
3,27;4,6 

yp«q>tx~ O'U'111)6el« 1, 4, 4.20; II, 
4, 15 

8t&.'IIOL1X 1, 14, 8.13.21 i II, 3, 19 .. 
42; 7, 15; IV, 2, 19; V, 6, 1; 
8, 8; VI, 1, 19; 2, 18; VII, 1, 
15.29; 2, 5; 8, 134; VIII, 4, 
13; 7,3 

8t«0'1Jf!«l'llw I, 3, 23 

8t8«ax«Àl« V, 5, 76; VI, 7, 27 ; 
VIII, 5, 31 

8,11;"~' / 8"/;lpxo~"' III, 3, 13; 
5, 1; IV, 1, 2; 5, 28.55.56; V, 
5, 68 

3tepeu'll&.w III, 1, 2 
3tepf!1J'IIe0w 1, 12, 1; V, 3, 28; 

VIII, 9, 17 
s,~Y~~· n, s, 42; m, 6, 17.58; 

VII, 7, 56 
8t1Jyéof!«t II, 6, 37; IV, 1, 3 
86y~o V, 1, 8; VIII, 3, 32 
8owoTli;w VI, 2, 3 
dcr«y(ùytx6ç V, 1, 11 
ÉXX1XÂ61tT(ù VIII, 7' 2 
ëwot« 1, 3, 27; 4, l; V, 7, 17; 

VII, 2, 4; 4, 17; 8, 117.124 
é;e-r&.~(ù 1, 4, 2; VI, 5, 1; VII, 

2, 29; 5, 2 
è;éT1XcrtÇ VI, 1, 4.17 
s;~y1Jatç 1, 1, 1 ; III, 1, 9 
S1t&.y{Ù 1, 14, 1 ; III, 6, 6; IV, 5, 

30; V, 5, 31; VI, 10, 3; VII, 
4,13;6,2 

Én«'II«À«fLO&.'IIw V, 6, 3 ; VII, 8, 
35 

.É1t«'llriÀ1)o/tç I, 13, 31; VI, 10, 1 
Ê1ttyp«q>~ I, 2, 28.38; VI, 4., 13 
én(ùWfLl« IV, 4, 31 
èpeu'llriw 1, 1, 28.33.34 
ép(L1J'IIWTtK6ç I, 12, 6; VII, 7, 12; 

8, 44 
kpfL1J'IIe6w 1, 4, 32; IV, 5, 67; VI, 

8, 13; VII, 1, 25; VIII, 4, 26 

VOCABULAIRE EXÉGÉTIQUE 

Éq>e;'fjç I, 14, 11; Il, 5, 3; V, 
5, 8; 6, 1; VI, 2, 4Q; 7, 1; 
VII, 4., 1.57; 7, 1; 8, 1; VIII, 
9, 17 

Sewpl« I, 1, 2.13; II, 6, 4; VI, 
1, 23; 4, 2; VII, 7, 62; 8, 35 

1.a-ropt« 1, 2, 4.9; VI, 10, 11; VII, 
1, 18.23 

x«6e~1jc; Il, 5, 39; 6, 3; III, 6, 
9; IV, 1, 2 

)(Ot'll6c; III, 6, 8 
xup(wç 1, 12, 23; II, 7, 16 
Àé;tç 1, 3, 6; 14, 8; II, 6, 4; 

8, 20; IV, 2, 4; V, 5, 22.37.53; 
6, 4.63; VII, 4, 3.5; VIII, 9, 18 

À6yto'll VI, 1, 3.17; 4, 2 
IS(LOLOÇ VI, 6, 1 
ÔfLO((ùCJLÇ Il, 6, 38 
6'o~o IV, 4, 29; VII, 4, 27; 7, 

12; VIII, 6, 40 
à'llofl&.~{Ù · Il, 3, 53; 7, 14.16; III, 

1, 7; IV, 5, 2.23.62; V, 2, 6.9; 
3, 15; 6, 19; 7, 23; 8, 34; VI, 
8, 12 ; 10, 6; VII, 3, 7 ; VIII, 
6, 13 

81tep tcro'll Scr-rl'll .II. 7, 14.28; III, 
6, 12; V, 4, 48; VIII, 7, 8 

ISm:p 8vm6'11 &mw V, 4, 52· 
ISnep où3è'll &ÀÀo/g-repo'll II, 8, 62; 

VI, 10, 4 
'n«p«ÔoÀtx&ç II, 6, 4() 

n«p&.6eatç V, 2, 4; 8, 50 
1t1XpriÀÀ1)ÀOÇ V, 8, 54 
neptÀ«fLÔ&.'II(ù I, 3, 28; V, 2, 44 
neptÀ1)1tTtx6c; III, 9, 4 
npoetpl)fLÉ'IIO'II V, 7, 69; VI, 10, 1 
npoe;e-r&.~w II, 6, 1 ; VI, 7, 1 ; 

VII, 6, 1; 7, 62 
npoepfL1)'11e6w 1, 7, 22; VI, 7, 4 
npoEiewp(« V, 6, 2 
npoSe{Ùpéo{l«t VI, 3, 1 
npoolfLto'll I, 1, 6; IV, 5, 68; VI, 

1, 16 
1tp00'1Xpfl6~{Ù v. 6, 4 

npoaEHJX1J V, 6, 39; 8, 16; VII, 
1, 27; 5, 26 

npocrTŒl)fLt Ill, 6, 1 ; 8, 2 ; IV, 1, 
102; 4, 9; v, 7, 69 

np6a(ùno'll III, 1, 9; V, 5, 15.68; 
VI, 7, 4; 9, 3 

npoq>'IJTe(« IV, 1, 16.36; V, 5, 5; 
VII, 3, 25; 5, 8.54; 6, 33 ; VIII, 
2, 193 

rtpOq>'IJnx6ç VI, 7, 3 
np6x_etpoç 1, 11, 2; II, 3, 7; 5, 

19; VII, 1, 14; 2, 4 
cr«q>~'llet« 1, 4, 29; 12, 8 
a«q>'tj'IIL~w VI, 9, 2 
a«q>&ç VI, 7, 3 
0"1Jfl«l'lloo I, 4, 21 ; 13, 35.37 ; Il, 

3, 29; 4, 32; 6, 38; III, 6, 9; 
IV, 5, 40.48.98; V, 4, 6; VI, 2, 
18; 10, 7; VII, 4, 29.47; 7, 
13 ; VIII, 2, 2; 5, 22 ; 8, 50.59 

CJ1)[1.<ml« 1, 2, 39; 3, 4. 7 ; 4, 25; 
12, 22 ; VII, 8, 45 

crxon6ç 1, 2, 10.17.21; II, 6, 1; 
III, 3, 9; VI, 1, 5 

crUfLq>(ù'lloç VI, 7, 1 
O'U'IIe~e:-r&:~w 1, 4, 5 
O"U'11Ep(L'1)'11e0(ù V, 2, 45 
ow~e~, II, 3, 33 
TOC!;,, VI, 4, 16 
-r6noç IV, 1, 1 
TOiJT'S:crTW/TOUTÉO'Tt'll J, 7, 4; 14, 

28; II, 4, 2; 5, 46; 6, 30; 8, 3; 
III, 5, 49; 6, 4; 9, 18; V, 6, 
8; 7, 45; VI, 8, 15 

-rp6noç V, 8, 9 
ûnoÀ«fLÔ&.'II(ù III, 3, 21 
Û1tOO"Yjfl«L'IIw V, 3, 12 
Ûq>~yYjatc; V, 1, 12 
61}1)ÀOÇ 1, 6, 20; v, 5, 76; VII, 

8, 44; VIII, 7, 5 
~,M, IV, 4, 29; VII, 2, 5.91 
~'Àwç VII, 2, 3 
Wç &'11 e:l Àéye:t/ëÀe:ye:'ll 1, 14, 3.23; 

Il, 7, 24; v, 4, 31 
Wq>éÀEtlX 1, 1, 2 
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Sur l'égalité du Père et du Fils : 396 
Sur l'incompréhensibilité de Dieu : 

28bis 
Sur la providence de Dieu : 79 
Sur la vaine gloire et l'éducation des 

enfants : 188 
Sur le mariage unique : 138 
Sur le sacerdoce : 272 
Trois catéchèses baptismales 366 
La Virginité : 125 

PsEUDO·CHRYSOSTOME 
Homélie pascale : 187 

JEA,.N DAMAScÈNE 
Ecrits sur l'Islam : 383 
Homélies sur la Nativité et la Dor· 

mition : 80 
JEAN Moscuus 

Le Pré spirituel : 12 

JEAN ScoT 
Commentaire sur l'Évangile de Jean : 

180 
Homélie sur le prologue de Jean : 

151 
JÉRÔME 

Apologie contre Rufin : 303 
Commentaire sur Jonas : 323 
Commentaire sur saint Matthieu 

242 et 259 

JONAS n'ORLÉANS 
Le Métier de roi : 407 

JuLIEN DE VÉzELAY 
Sermons : 192 et 193 

LACTANCE 
De la mort des persécuteurs : 39 

(2 vol.) 
Épttomé des Institutions divines : 

335 
Institutions divines 1 : 326; II : 

337; IV ' 377; V , 204 et 205 
La Colère de Dieu : 289 
L'Ouvrage du Dieu créateur : 213 et 

214 
LÉON LE GRAND 

Sermons 1-19 : 22 bis 
20-37 ' 49 bis 
38-64 : 74 bis 
65-98' 200 

LÉONCE DE CONSTANTINOPLE 
Homélies pascales : 187 

LIVRE DES DEUX PRINCIPES : 198 

PSEUDO-MACAIRE 
Œuvres spirituelles, 1 : 275 

MANUEL II PALÉOLOGUE 
Entretien avec un musulman : 115 

MARIUS VICTORJNUS 
Traités théologiques sur la Trinité : 

68 et 69 
MAXIME LE CONFESSEUR 

Centuries sur la charité : 9 
MÉLANIE : voir Vie 

MÉLITON DE SARDES 
Sur la Pâque : 123 

MÉTHODE n'OLYMPE 
Le Banquet : 95 

NERSÈS SNORHALI 
Jésus, Fils unique du Père 203 

NICÉTAS STÉTHATOS 
Opuscules et Lettres : 81 

NICOLAS CABASJLAS 
Explication de la divine liturgie 

4bis 
La Vie en Christ : 355 et 361 

NIL D'ANCYRE 
Commentaire sur le Cantique des 

Cantiques, 1 : 403 

ÛPTAT DE MILÈVE 
Traité contre les donatistes : 412 et 

413 

ÛRIGÈNE 
Commentaire sur le Cantique : 375 

et 376 
Commentaire sur saint Jean 

I-V, 120 
VI-X, 157 
XIII '222 

XIX-XX' 290 
- XXVIII et XXXII ' 385 

Commentaire sur saint Matthieu X­
XI ' 162 

Contre Celse : 132, 136, 147, 150 
et 227 

Entretien avec Héraclide : 67 
Homélies sur la Genèse : 7 bis 
Homélies sur l'Exode : 321 
Homélies sur le Lévitique : 286 et 

287 
Homélies sur les Nombres, 1 : 415 
Homélies sur Josué : 71 
Homélies sur les Juges : 389 
Homélies sur Samuel : 328 
Homélie sur les Psaumes : 411 

Homélies sur le Cantique : 37 bis 
Homélies sur J~rémie : 232 et 238 
Homélies sur Ezéchiel : 352 
Homélies sur saint Luc : 87 
Lettre à Africanus : 302 
Lettre à Grégoire : 148 
Philocalie : 226 et 302 
Traité des principes : 252, 253, 268 

269 et 312 

PAÇIEN DE BARCELONE 
Ecrits : 410 

PALLADIO$ 
Dialogue sur la vie de Jean Chry­

sostome 341 et 342 
PATRICK 

Confession : 249 
Lettre à Coroticus : 249 

PAULIN DE PELLA 
Poème d'action de grâces 209 
Prière : 209 

PHILON D'ALEXANDRIE 
La Migration d'Abraham : 47 

PsEUDO-PHILON 
Les Antiquités bibliques : 229 et 

230 

PHILOXÈNE DE MABBOUG 
Homélies : 44 

PIERRE DAMIEN 
Lettre sur la toute·puissance divine : 

191 

PIER!lE DE CELLE 
L'Ecole du cloître : 240 

PoLYCARPE nE SMYRNE 
Lettres et Martyre : 10 bis 

PTOLÉMÉE 
Lettre à Flora : 24 bis 

QUESTIONS D'UN PAÏEN À UN CHRÉTIEN : 
401 et 402 

QuoDVULTDEUS 
Livre des promesses : 101 et 102 

LA RÈGLE DU MAÎTRE : 105·107 
LES RÈGLES DES SAINTS PÈRES : 297 

et 298 
RICHARD DE SAINT· VICTOR 

La Trinité : 63 
RICHARD RoLLE 

Le Chant d'amour : 168 et 169 

RITUELS 
Rituel cathare : 236 



Trois antiques rituels du Baptême : 
59 

RoMANos LE MÉLODE 
Hymnes : 99, 110, 114, 128, 283 

RuFIN n'AQUILÉE 
Les Bénédictions des Patriarches : 

140 

RUPERT DE DEUTZ 
Les œuvres du Saint-Esprit 

SALVIEN DE MftRSEILLE 
Œuvres : 176 et 220 

1-11 131 
III-IV 165 

ScOLIES ARIENNES SUR LE CONCILE 
n'AQUILÉE : 267 

SozoMÈNE 
Histoire ecclésiastique 1-11 : 306 

SuLPICE SÉvÈRE 
Vie de saint Martin : 133-135 

SYMÉON LE NouvEAU THÉOLOGIEN 
Catéchèses : 96, 104 et 113 
Chapitres théologiques, gnostiques 

et pratiques : 51 bis 
Hymnes : 156, 174 et 196 
Traités théologiques et éthiques : 

122 et 129 

TARGUM DU PENTATEUQUE : 245, 256, 
261, 271 et 282 

TERTULLIEN 
A son épouse : 273 
Contre les valentiniens : 280 et 281 
Contre Marcion, l-Ill : 365, 368, 

399 
De la patience : 310 
De _la prescription contre les héré-

tiques : 46 
Exhortation à la chasteté : 319 
La Chair du Christ : 216 et 217 
Le Mariage unique : 343 
La Pénitence : 316 
La Pudicité : 394 et 395 
Les Spectacles : 332 
La Toilette des femmes 173 
Traité du baptême : 35 

TuÉonoRET DE CYR 
Commentaire sur Isaïe : 276, 295 et 

315 
Correspondance : 40, 98, 111 
Histoire des moines de Syrie : 234 

et 257 
Thérapeutique des maladies helléni­

ques : 57 (2 vol.) 
THÉO DOTE 

Extraits (Clément d'Alex.) : 23 

THÉOPHILE n'ANTIOCHE 
Trois livres à Autolycus : 20 

VIE n'OLYMPIAS : 13 

VIE DE SAINTE MÉLANIE : 90 

VIE DES PÈRES DU ]URA : 142 

SOUS PRESSE 

APPONIUS, Commentaire sur le Cantique. Tome 1. L. Neyrand, B. de Vregille. 
BARSANUPHE et JEAN DE GAZA, Correspondance. Tome 1. P. De Angelis-Noah, 

F. Neyt. 

IsiDORE DE PÉLUSE, Lettres. Tome 1. P. Évieux. 

MARC LE MoiNE, Traités. Tome 1. G.-M. de Durand. 
Passion de Perpétue. J. Am at. 

SozOMÈNE, Histoire ecclésiastique IJI.JV. A.-J. Festugière, B. Grîllet, G. Sab­
bah. 

PROCHAINES PUBLICATIONS 

Les Apophtegmes des Pères. Tome II. J.-C. Guy (t). 

BERNARD DE CLAIRVAUX, Lettres. Tome 1. M. Duchet-Suchaux, H. Rochais. 

EunociE, Centons homériques. A.-L. Rey. 

JEAN CHRYSOSTOME, Sermons sur la Genèse. L. Brottier. 
Livre d'heures ancien du Sinaï. M. Ajjoub. 

RICHARD DE SAINT-VICTOR, Les douze patriarches. J. Châtillon (t), M. Duchet-
Suchaux, J. Long ère. 

TERTULLIEN, Le Voile des vierges. P. Mattei, E. Schulz-Flügel. 

THÉODORET DE CYR, Correspondance. Tome IV. Y. Azéma. 
VICTORIN DE POETOVIO, Commentaire sur l'Apocalypse. M. Dulaey. 
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LES ŒUVRES DE PHILON D'ALEXANDRIE 
publiées sous la direction de 

R. ARNALDEZ, C. MoNDÉSERT, J. PoUILLoux. 

Texte original et traduction française. 

l. Introduction générale. De opificio mundi. R. Arnaldez. 
2. Legum allegoriae. C. Mondésert. 
3. De Cherubim. J. Go rez. 
4. De sacrificiis Abelis et Caini. A. Méasson. 
5. Quod deterius potiori insidiari soleat. 1. Feuer. 
6. De posteritate Caini. R. Arnaldez. 
7-8. De gigantibus. Quod Deus sit immutabilis. A. Mosès. 
9. De agricultura. J. Pouilloux. 

10. De plantatione. J. Poui1loux. 
11-12. De ebrietate. De sobrietate. J. Gorez. 
13. De confusione linguarum. J.-G. Kahn. 
14. De migratione Abrahami. J. Cazeaux. 
15. Quis rerum divinarum heres sit. M. Hari. 
16. De congressu eruditionis gratia. M. Alexandre. 
17. De fuga et inventione. E. Starohinski-Safran. 
18. De mutatione nominum. R. Arnaldez. 
19. De somniis. P. Savine!. 
20. De Abraham o. J. Go rez. 
21. De losepho. J. Laporte. 
22. De vi ta Mosis. R. Arnaldez, C. Mondésert, J, Pouilloux, P. Savinel. 
23. De Decalogo. V. Nikiprowetzky. 
24. De specialibus legibus. Livres I-II. S. Daniel. 
25. De specialibus legibus, Livres III-IV. A. Mosès. 
26. De virtutibus. R. Arnaldez, A.-M. Vérilhac, M.-R. Servel et P. Delobre. 
27. De praemiis et poenis. De exsecrationibus. A. Beckaert. 
28. Quod omnis probus liber sit. M. Petit. 
29. De vita contemplativa. F. J?aumas et P. Miquel. 
30. De aeternitate mundi. R. Arnaldez et J. Pouilloux. 
31. ln Flaccum. A. Pelletier. 
32. Legatio ad Caium. A. Pelletier. 
33. Quaestiones in Genesim et in Exodum. Fragmenta graeca. F. Petit. 
34 A. Quaestiones in Genesim, I-II (e vers. armen.). Ch. Mercier. 
34 B. Quaestiones in Genesim, III-VI (e vers. armen.). Ch. Mercier et F. Petit. 
34 C. Quaestiones in Exodum, I-II (e vers. armen.). A. Terian. 
35. De Providentia, 1-11. M. Hadas-Lebel. 
36. Alexander (D.e animalibus) (e vers. armen.). A. Terian. 
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Autres ouvrages de Grégoire de Nysse 

Vic de Moïse : l ter ~-- La création de l'homme : 
6- Traité de la virginité : 119- Vie •le sainte 
Macrine : 178 - Lettres : 363. 

Autre commentaire sur le livre de l'Ecclésiaste : 

ÉVAGRE LE PONTIQUE, Scholies à l'Ecclé­
siaste : 397. 

DERNIERS VOLUMES PARUS 

408 et 409. HUGUES DE BALMA, Théologie mystique. Tomes 1 
ct II. 

4.JO. PACIEN DE BARCELONE, Écrits. 

411. ORIGÈNE, Homélies sur les Psaumes 36 à 38. 

4·12 et 4.13. OPTAT DE MILÈVE, Traité contre les donatistes. 
Tomes I et II. 

414. BERNARD DE CLAIRVAUX, Sermons sm· le Cantique. 
Tome I. 

4·15. ORIGÈNE, Homélies sur les Nombres. Tome 1. 


